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AVIS.

Le premier volume de VHistoire des

Mongols , depuis Tchinguiz-Khan jus

qu' Tamerlan, fut publi Paris dans

l'anne 1824. Lorsque les volumes sui

vants furent prts pour l'impression,
le premier tome avait reu des addi

tions manuscrites si considrables, que

l'Auteur crut devoir en donner une

nouvelle dition; elle comprend les

deux premiers volumes de cet ouvrage.
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EXPOSITION.

Une grande partie de l'Asie et les contres

orientales de l'Europe furent conquises et

dvastes, dans le treizime sicle, par les

peuples de la Tartarie. A cette poque, une

foule de nations et de tribus nomades, jus

qu'alors ennemies entre elles, ayant t ru

nies sous les mmes tendards, se rpandi

rent comme un torrent dans les pays qui

leur offraient un riche butin, et les cou

vrirent de sang et de ruines. L'homme qui

subjugua ces hordes froces et turbulentes,

n'tait que le chef de quelques misrables

tribus, errantes dans les hautes montagnes

o les neuves Onan, Kroulan et Toula

prennent leur source, au sud-est du lac

Bacal. Dans une lutte sanglante, excite par

l'ambition de plusieurs princes mongols qui

aspiraient au pouvoir suprme, ce chef,

nomme Tmoutchin, aprs avoir essuy les
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II EXPOSITION.

vicissitudes de la fortune , parvint dtruire

ses rivaux. Lorsqu'il eut rang sous son obis

sance la plupart ds tribus mongoles, il sou

mit successivement les autres nations de la

Tartarie, et se fit proclamer empereur sous

le titre de Tchinguiz-khan. Loin de vouloir

prter hommage au souverain de la Chine

septentrionale, dont les peuples Tartares

taient alors tributaires, il fondit sur cet

empire la tte d'une cavalerie nombreuse,

et poussa ses dvastations jusqu'aux rives du

fleuve Jaune. Matre d'un immense butin,

il ne quitta la Chine que pour voler d'au

tres conqutes. L'Asie centrale fut soumise

ses lois ; il ruina la Transoxiane , le Kho-

razme et la Perse. D'un ct , ses armes

continuaient la guerre en Chine, de l'autre,

elles saccageaient les bords du Sind et ceux

de l'Euphrate, pntraient par la Gorgie

au nord de la Mer Noire, envahississaient

la Crime, ravageaient une partie de la

Russie, et attaquaient les Bulgares sur la

rive du Haut-Volga.
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Aprs avoir dsol la Perse , Tchinguiz-

khan rentra dans le Tangoute, dtruisit la

population de ce royaume, dont le territoire

faisait anciennement partie de la Chine, et

atteint d'une maladie dans le cours de ses

dvastations, il mourut en recommandant

ses fils d'achever la conqute du imfhde.

Sous les premiers successeurs de Tchin

guiz-khan, les Mongols s'tablirent dans les

contres situes au nord de la Mer Caspienne ,

du Caucase et de la Mer Noire; ils ravag

rent cruellement la Russie qui fut, pendant

deux sicles, sous leur domination. Ils d

vastrent la Pologne et la Hongrie, conqui

rent les bords du Tigre et de l'Euphrate,

l'Armnie, la Gorgie et l'Asie - Mineure ,

renversrent le trne des khaliphes de Bag

dad, s'emparrent de toute la Chine, du

Tibet et d'une partie de l'Inde au-del du

Gange; en sorte que, dociles ses dernires

volonts, un demi sicle aprs la mort de

Tchinguiz-khan, ses descendants rgnaient

sur presque toute l'Asie.
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Cet empire, trop vaste pour un seul ma

tre , fut divis en quatre monarchies : la

Chine , le Tibet et la Tartarie jusqu'aux

monts Altas composrent les domaines im

mdiats des successeurs de Tchinguiz-khan ,

dont le quatrime tablit sa rsidence dans

la ville appele aujourd'hui Pkin. De ces

empereurs de la Chine relevaient les trois

autres royaumes mongols, qui appartenaient

autant de branches de la famille de Tchin

guiz-khan. Les contres l'ouest du mont

Alta jusqu'au Djihoun, formaient l'apanage

de la branche de Tchagata; celles qui s'

tendent au nord de la Mer Caspienne et de

la Mer Noire, obissaient aux descendants

de Djoutchi; enfin la Perse tait gouverne

par des princes qui, de mme que les em

pereurs de la Chine, descendaient de Tchin

guiz-khan par son fils cadet Toulou. Les

chefs de ces tats feudataires recevaient leur

investiture de la cour de Pkin.

Ces quatre monarchies renfermaient des

germes de dissolution qui se dvelopprent
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avec rapidit ds que les Mongols ne furent

plus occups de conqutes. Pendant l'accrois

sement de leur puissance, l'union et la su

bordination avaient fait toute leur force ;

lorsqu'ils rgnrent sur les pays conquis, la

possession de chaque trne devint une source

frquente de guerres entre les descendants

de Tchinguiz-khan. Le pouvoir suprme ap

partenait la ligne du dernier souverain;

mais l'an ne possdait pas un droit exclu

sif, et c'tait aux princes du sang choisir

parmi les comptiteurs. D'aprs les statuts

de Tchinguiz-khan, le nouveau souverain de

vait tre lu par les membres de sa famille

dans une assemble gnrale. Leur assenti

ment, et leur reconnaissance solemnelle pou

vaient seuls lgitimer la puissance royale.

Investis de cette prrogative, pourvus d'apa

nages considrables et possdant des troupes ,

ces princes tchinguiziens , dont le nombre

s'accrut prodigieusement, prenaient les ar

mes chaque vacance du trne, se battaient

entre eux, ou faisaient la guerre leur sou-
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verain. Le rcit de leurs sanglantes querelles

compose toute l'histoire des monarchies de

Tchagata et de Djoutchi, qui furent dtrui

tes, l'une au milieu du quatorzime , l'autre,

la fin du quinzime sicle.

Les convulsions de l'anarchie ruinrent

galement, vers l'anne 1336, la puissance

des descendants de Tchinguiz-khan en Perse.

Sa dynastie fut expulse de la Chine en 1368,

et la postrit du conqurant mongol ne

rgna plus que sur les peuples nomades de

l'Asie centrale.

Les conqutes des Mongols changrent la

face de l'Asie. De grands empires s'crou

lent ; d'anciennes dynasties prissent ; des

nations disparaissent, d'autres sont presque

ananties; partout, sur les traces des Mon

gols, on ne voit que ruines et ossements

humains. Surpassant en cruaut les peuples

les plus barbares, ils gorgent de sang froid,

dans les pays conquis , hommes , femmes et

enfants; ils incendient les villes et les villa

ges, dtruisent les moissons, transforment en
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dserts des contres florissantes; et cepen

dant ils ne sont anims ni par la haine , ni

par la vengeance; peine connaissent-ils de

nom les peuples qu'ils exterminent. On croi

rait que l'histoire a exagr leurs atrocits,

si, les annales de tout les pays n'taient d'ac

cord sur ce point.

Aprs la conqute, on voit les Mongols
traiter en esclaves les faibles dbris des na

tions vaincues, et faire gmir sous une af

freuse tyrannie, ceux que le fer avait par

gns. Leur gouvernement fut le triomphe de

la dpravation; tout ce qui tait noble et

honorable fut avili; tandis que les hommes

les plus corrompus, s'attachant au service

de ces matres froces, obtenaient, pour

prix de leur vil dvouement, les richesses,

les honneurs et le pouvoir d'opprimer leurs

concitoyens.

L'histoire des Mongols, empreinte de leur

barbarie, ne prsente donc que des tableaux

hideux; mais, intimement lie celle de

plusieurs empires, elle est ncessaire pour
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la connaissance des grands vnements du

treizime et du quatorzime sicles. Il existe

assez de matriaux pour qu'on puisse en

treprendre de la tracer. Si les Mongols

n'ont pas laiss de monuments crits de

leurs exploits, les annales des pays qu'ils

conquirent y ont suppl, quoiqu'elles lais

sent beaucoup dsirer, surtout celles de la

Chine qui ont t traduites en langues eu

ropennes. Chez une nation qui depuis tant

de sicles cultive les lettres et les sciences,

o l'tude de l'histoire a toujours t mise

au premier rang des connaissances humaines,

on doit trouver de nombreux matriaux sur

l'poque de la conqute et celle de la domi

nation des Mongols. Les fastes de la Chine

font en effet mention d'ouvrages importants

rdigs par les ordres de plusieurs empe

reurs de la dynastie mongole, tels que le

Tsien-pien , qui contient les annales de Tchin

guiz-khan, d'Ogota, de Toulou, Couyouc et

Mangou; tels que le King-chi-ta-tien, recueil

des coutumes mongoles et des prceptes et
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des exemples donns par les empereurs de la

dynastie de Tchinguiz-khan; tels que le

Ta-Yuan-tong-tchi , collection des lois ren

dues sous cette dynastie; mais nous ne con

naissons encore que le contenu de deux

abrgs historiques, le Sou-houng-kian-lou

et le Thoung-kian-kang-mou, traduits dans

les ouvrages de Gaubil {Histoire de Gentchis-

can et de toute la dynastie des Mongous ses

successeurs), de Mailla, (Histoire gnrale de

la Chine) et de l'archimandrite Hyacinthe

(Histoire ds quatre premiers Khans de la

maison de Tchinguiz-khan, en russe), et le

premier de ces deux abrgs est remarqua

ble par sa scheresse , ainsi que par le man

que de liaison entre les vnements. Nous

trouvons dans les historiens russes, polonais

et hongrois les principaux vRements de la

conqute de leurs pays. Les Europens qui

parcoururent l'Asie centrale, dans le trei

zime sicle, nous ont transmis d'intressants

dtails sur les murs et les usages des peu

ples nomades de la Tartarie; mais ce sont
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les Persans et les Arabes qui nous fournis

sent, pour cette histoire, les matriaux les

plus abondants et les plus prcieux. Leurs

meilleurs ouvrages sur les Mongols existent

dans la riche collection de manuscrits orien

taux de la Bibliothque royale Paris. Ces

monuments historiques et ceux du mme

genre que possde la Bibliothque de Leyde ,

nous ont t communiqus avec une libra

lit que nous ne saurions assez reconnatre ;

et comme ils ne sont pas la porte de

tout le monde, nous croyons devoir en don

ner ici une courte notice, qui nous permet

tra de n'en citer que. les titres dans le cours

de cette histoire.

Le premier auteur mahomtan qui ait parl

des Mongols est , selon toute apparence , Yzz-

ud-din Ali Ibn-ul-Ethir , dans le douzime

volume de son histoire universelle , intitule :

Kamil ut-Tvamkh o.l^J Jvoli' ou His

toire cotnplte, (ms. arabe de la bibliothque

royale de Paris) , laquelle commence la
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cration et finit l'anne 628 de l'hgire,

(1231 de Jsus-Christ). Il y fait mention,

sous les annes 617 (1220) et suivantes, des

oprations militaires, ou pour mieux dire,

des dvastations des Mongols dans la Tran-

soxiane, la Perse, sur les bords du Tigre et

de l'Euphrate, en Gorgie et au nord du

Caucase. L'auteur, qui habitait alors Mous-

soul, tait mme de se procurer des

notions exactes sur les vnements qui se

passaient l'occident de la Perse. Il crit

en arabe; son style est simple et quelquefois

nglig ; mais ses rcits portent le caractre

de la bonne foi.

Ali Ibn-ul-Ethir , n Djzir, sur le bord

du Tigre, le 4 djem. I, 555 (13 mai 1160),

tablit son domicile Moussoul, chef-lieu

d'une petite principaut , dont le souverain

l'envoya plusieurs fois en mission la cour

de Bagdad. Il tait trs-vers dans l'histoire

et la thologie mahomtane. Ses annales sont

mises au nombre des meilleurs ouvrages his

toriques. On nous le reprsente comme aussi
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modeste que pieux et instruit. Il mourut

Moussoul, en schaban 630, [mai 1233] (1).

Il existe la Bibliothque royale de Paris,

six volumes, c'est--dire, la dernire moiti

du Kamil ut-Tvarikh; ouvrage sur lequel

on trouve une excellente notice dans le se

cond volume de la Bibliographie des Croi

sades, par M. Michaud,

SlRT-US-SoULTAN DjLAL-UD-DIN MaNGOUBIRTI ,

JSyJ** /jJi^J J^>. (JiaLwJ j-v*, Vie

du sultan Djlal-ud-din Mangoubirti, par

Schihab-ud-din Mohammed , fils d'Ahmed ,

el-Nessaou, ou natif de Nessa. (Ms. arabe

de la Bibliothque de Paris).

Le sultan Djlal-ud-din fut le dernier sou

verain de la dynastie turque des Khorazm-

Schahs. Son pre , Mohammed , rgnait sur

(1) Dictionnaire biographique, intitul: Vafiat-

ul-A'yan , par Ibn Khalcan ; ms. arabe de la Bibl.

royale Paris.
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la Transoxiane et la Perse, lorsque Tchin

guiz-khan vint dvaster ces belles contres.

Poursuivi sans relche par les Mongols vn>

torieux, il se rfugia dans une petite le de

la Mer Caspienne, o il mourut au bout de

peu de jours. Djlal-ud-din passa dans l'Inde;

mais aprs la retraite de Tchinguiz-khan, il

revint en Perse, et y fit reconnatre sort

autorit. Il se mit pour lors attaquer tous

ses voisins, qu'il ne cessa d'inquiter, jusqu'

ce qu'une arme mongole, arrivant de la

Tartarie, le ft songer sa propre dfense.

Fuyant devant ces ennemis redoutables, il se

jeta dans les. montagnes des Curdes, o il

fut tu.

L'auteur de cette intressante histoire nous

apprend qu'il tait seigneur du chteau de

Kharender, situ prs de la ville de Nessa,

dans le nord du Khorassan, et qu'il entra

au service de Djlal-ud-din, en qualit de

secrtaire, peu de temps aprs son retour

de l'Inde. Ce fut avec rpuguance, dit-il,

que j'acceptai cette place ; mais je ne tar-
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dai pas y tenir fortement, cause des

bnfices qu'elle me rapportait. Il fut

ensuite nomm intendant du district de

Nessa, et obtint l'autorisation de faire grer

cet emploi par un substitut, afin de ne pas

quitter la cour.

Pendant le rgne de Djlal-ud-din, qui ne

dura que six ans, son secrtaire fut charg

de plusieurs missions importantes; mais il se

trouvait auprs de son matre dans la nuit

fatale o le sultan, surpris par les Mongols,

prs d'Amid, et, la tte encore embarrasse

des fumes du vin, n'chappa ses ennemis

que pour aller recevoir la mort de la main

d'un Curde. J'avais pass, dit Mohammed,

une grande partie de la nuit crire, et

je commenais goter les douceurs du

sommeil, lorsqu'un de mes serviteurs m'-

veilla en s'criant que tout tait perdu.

Je m'habillai . la hte, sortis, abandon-

nant tout ce que je possdais, et montai

cheval. Je vis alors le pavillon du sultan

entour d'escadrons tatares. Aprs tre
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rest cach pendant trois jours dans une

<' caverne, j'arrivai Amid. Je ne pus sortir

de cette ville qu'au bout de deux mois; je

me rendis Erbil, ensuite dans l'Azerba-

djan; j'tais dnu de tout; mais l'espoir

me restait; car partout o je passais, j'en-

tendais dire que le sultan vivait encore,

qu'il assemblait des troupes: fausses ru-

meurs enfantes par de vains souhaits. En-

fin, arriv Myafarkin, j'appris sa mort

avec certitude. Alors je dtestai l'existence ;

je regrettai qu'il n'y et point de compo

st sition avec le sort; j'eusse volontiers par-

a tag avec mon matre le reste de ma vie,

et n'en aurais mme gard que la plus pe-

tite portion.

Quelques annes aprs la mort du sul-

tan, il me tomba entre les mains un ou-

vrage historique, intitul bon droit Ka-

mil (le Parfait), par Ali, fils de Moham-

med, clbre sous le nom d'Ibn-ul-Ethir ,

et c'est en lisant cette histoire universelle ,

o je trouvai rapports, d'une manire assez
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complte et exacte, les vnements du r-

gne du sultan Mohammed, ainsi que quel-

fc
ques-uns de celui du sultan Djlal-ud-din,

que je conus le projet d'crire la Vie de

* ce dernier prince, remarquable, plus qu'au-

cune autre , par les singulires vicissitudes

de sa fortune.

L'ouvrage de Mohammed de Nessa contient,

dans cent huit chapitres, l'histoire des der

nires annes du rgne de Mohammed Kho-

razm Scuih, et celle du sultan Djlal-ud-din,

son fils, jusqu' sa mort, en 628 (1231).

L'auteur, qui crivait en 639 (1241), raconte

avec dtail ce qu'il a vu ou ce qui se passa

de son temps en Perse ; mrite assez rare

chez les mahomtans, dont la plupart des

chroniques, comme il l'observe lui-mme

dans sa prface, ne font que se rpter mot

pour mot. Mohammed tait plac de manire

bien voir, et son ouvrage, qu'on pourrait

appeler ses Mmoires, contient beaucoup de

notions intressantes, quoiqu'il ne parle des

Mongols qu'accessoirement. Sa narration sim-



EXPOSITION. XVII

pie et naturelle inspire plus de confiance et

d'intrt que les deux histoires doftt nous

allons parler, rdiges avec art par des

hommes qui n'osaient pas dire la vrit, et

qui prenaient plus de soin de plaire l'oreille

qu' l'esprit de leurs lecteurs.

Tarikh Djihankuscha , ^L^ .L^a, ^o.li\

ou Histoire du conqurant du monde, par

Ala-ed-din Atta-Mulk Djouvni, c'est--dire,

natif de Djouvn. (ms. persan de la Biblioth

que royale de Paris).

Cet ouvrage, divis en deux parties, d

crit, dans la premire, les vnements des

dix dernires annes de la vie de Tchinguiz-

khan, parmi lesquels sont rapports, avec

le plus de dtail, ceux de la conqute de la

Transoxiane et de la Perse. Suivent les r

gnes des empereurs Ogota et Couyouc, ses

deux premiers successeurs. On y trouve un

chapitre sur les Ougours, un autre sur les

khans du Cara-Khita; l'histoire entire e la

dynastie turque des Khorazm-Schahs, et celle

1 b



XVIII EXPOSITION.

des gouverneurs mongols en Perse, depuis

la retraite de Tchinguiz-khan, jusqu' l'

poque o ce pays passa sous l'autorit de

son petit-fils Houlagou.

La seconde partie commence l'lection de

l'empereur Mangou, et ne rapporte que les

premiers actes de son rgne; mais elle dcrit

l'expdition de Houlagou en Perse, et sa

conqute du pays des Ismaliyens d'Alamout.

A l'occasion de la ruine de cette puissance ,

redoutable par ses poignards, l'auteur donne

un prcis de l'histoire des Ismaliyens de

Perse, depuis Hassan Sabbah, prcde de

l'histoire abrge des Khaliphes Ismaliyens

d'Egypte , et de l'origine de la secte des Bat-

tiniyens, qui tait une branche de celle des

Schiyis.

L'Histoire du conqurant du monde s'arrte

donc l'anne 655 de l'hgire (1257) , quoi

que son auteur ait vcu jusqu'en 681 (1282).

Ala-ed-din, n dans le canton de Djouvn,
en Khorassan, tait fils de Boha-ed-din Mo

hammed , qui fut pendant vingt ans l'un des
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intendants chargs de l'administration des

finances de la Perse , sous l'autorit des gou

verneurs mongols. Ala-ed-din nous apprend

qu'il n'avait pas accompli sa vingtime anne

lorsqu'il entra dans les bureaux de son pre.

En 650 (1252), il l'accompagna dans un voyage

en Tartarie que fit Boha-ed-din avec son

chef Argoun, gouverneur mongol de la Perse,

pour rendre ses hommages Mangou, lu

empereur. Argoun ayant t confirm dans

sa vice-royaut, fit nommer Boha-ed-din

l'emploi d'administrateur gnral des finances

de la Perse. Ils retournrent ensemble dans

ce pays l'anne suivante; mais, peu aprs leur

arrive , Boha-ed-din mourut g de soixante

ans. Il est probable que son fils le remplaa ,

puisqu' l'arrive de Houlagou en Perse,

dans l'anne 654 (1256), Ala-ed-din fut l'un

des trois fonctionnaires que le gouverneur

Argoun, appel la cour impriale, laissa

auprs de ce prince pour veiller l'excu

tion de ses ordres. Ala-ed-din suivit le quar

tier gnral de Houlagou, pendant son exp-
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dition contre les Ismaliyens. Son frre Schems-

ud-din Mohammed ayant t lev en 662

(1264) la dignit de vzir de Houlagou,

Ala-ed-din reut la prfecture de Bagdad,

qui comprenait l'Irac Arb et le Khouzistan.

Il fut continu dans ce poste lucratif par

Abaca, qui, l'anne suivante, succda son

pre Houlagou, et le conserva jusqu' sa

mort, en 681 (1283), non toutefois sans avoir

prouv les cruelles vicissitudes auxquelles

taient exposs tous ceux qui avaient le ma

niement des deniers publics sous les princes.

mongols, ainsi qu'on le verra dans cette

histoire.

On sent que, dans sa position, Ala-ed-din

ne pouvait pas crire avec libert ; mais il

s'est fait spontanment le pangyriste des

Barbares qui avaient ruin de fond en com

ble sa patrie, et continuaient dvaster ou

opprimer les pays musulmans. Il ne parle

qu'avec une profonde vnration de Tchin

guiz-khan et de ses descendants; il lve

aux nues l'empereur Mangou, puise en son
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honneur le catalogue des hyperboles les plus

exagres. Il fait plus ; il veut dmontrer ,

dans sa prface, que la# dvastation de tant

de contres mahomtanes par les armes mon

goles tait un mal ncessaire , d'o dcou

laient deux avantages : l'un spirituel , l'autre

temporel.

Sachez, dit-il, que les maux et les biens

de ce monde arrivent galement par l'effet

de la volont divine, dont tous les arrts

sont dicts par une profonde sagesse et

une stricte justice. Les plus grandes cala-

mits, la dispersion des peuples, l'infortune

des bons, le triomphe des mchants, sont

jugs ncessaires par cette divine sagesse ,

dont les voies mystrieuses passent la porte

de l'esprit humain; mais ce que nous pou-

vons observer, ce qui frappe tous les yeux,

c'est qu'au bout de six sicles , les conqutes

d'un peuple tranger ont accompli une

vision de notre prophte qui lui avait r-

vl que sa religion pntrerait jusqu'aux

bornes de l'Occident et de l'Orient. La
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divine providence s'est servie de l'invasion

d'une arme trangre pour exalter l'ten-

dard du Coran , pour rallumer son flambeau

et faire briller le soleil de la foi sur des

contres o le parfum de l'Islamisme n'tait

pas encore parvenu, o les sons du tekbir

et de Yzann n'avaient pas encore charm

les oreilles; car dans ces rgions orientales

sont maintenant tablis nombre de maho-

mtans; les uns y furent amens captifs de

la Transoxiane et du Khorassan, pour ser-

vir comme artisans ou comme ptres; d'au-

trs y ont t transports par voie de r-

quisition; beaucoup d'entre eux, qui y taient

venus de l'Occident pour faire le commerce

ou chercher fortune, y ont fix leur domi-

cile, y ont bti des maisons et des htels,

ont lev des mosques et des collges en

face des temples d'idoles. En outre, des

enfants paens tombs comme esclaves en-

tre les mains de Musulmans, furent levs

dans leur foi; des idoltres se sont volon-

* tairement convertis l'islamisme ; enfin
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plusieurs princes de la maison de Tchin-

guiz-khan ayant embrass notre religion,

fuient imits par leurs vassaux et leurs

troupes.

L'auteur ne rougit pas ensuite de vanter

la douceur des Mongols envers ceux qui se

soumettent; il loue, avec plus de raison,

leur tolrance de tous les cultes, l'entire

exemption des impts accorde par eux aux

ministres de toutes les religions, aux biens

ecclsiastiques, aux dotations pieuses, et il

conclut qu'il faut rester sous leur obissance,

selon ces paroles du prophte : Gardez-vous

de provoquer les Turcs ; car ils sont formi

dables !

Ala-ed-din observe que dans divers ges

les hommes s'attirrent, par leurs transgres

sions, des chtiments clestes; que Mahomet

supplia l'tre suprme d'pargner son peu

ple les maux dont il avait afflig les autres

nations, et qu'il obtint la promesse que les

Musulmans seraient prservs de tous les

genres de destruction, hors celui par le



XXIV EXPOTISION.

sabre : et en effet il est vident, ajoute

l'auteur, que sans ce dernier moyen de

chtiment, il serait impossible de remdier

aux plus grands dsordres ; le petit nombre

des bons serait opprim par la multitude

des mchants. On voit que cette exception

est pour le bien des serviteurs de Dieu.

Ce fut ainsi qu'au commencement du septime

sicle de l'hgire, le peuple de Mahomet

tant corrompu par les jouissances des biens

terrestres, Dieu pour le punir de son in-

souciance, pour donner une leon terrible

aux gnrations futures, et faire ensuite

briller l'islamisme d'un nouvel clat, vou-

lut armer le bras d'un vengeur; mais il ne

tarda pas signaler sa clmence. De mme

qu'un mdecin judicieux gurit par des re-

mdes convenables les maux qui affligent

le corps humain , le docteur par excellence ,

lorsqu'il veut restaurer son peuple, emploie

des moyens appropris son temprament.

L'auteur nous apprend que ce fut pendant

son sjour la cour de Mangou, dans l'anne
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650 (1252), qu'il entreprit, la sollicitation

de ses amis
, la composition de cette histoire ,

consacre principalement terniser le sou

venir des grandes actions de l'emperenr Man

gou; mais qu'il sentit d'abord la difficult

de cette entreprise: car, dit-il, on ne peut

gure se perfectionner dans les sciences et

les lettres, sans le secours de bons insti-

tuteurs. Or, dans la rvolution qui vient

de bouleverser le monde , les collges .ont

t dtruits et les savants gorgs, surtout

dans le Khorassan , qui tait le foyer des

lumires, le rendez-vous des docteurs, comme

l'attestent ces paroles du prophte : La

science est un arbre, qui a ses racines la

Mecque et qui porte ses fruits dans le Kho-

rassan. Tout ce qu'il y avait d'hommes

lettrs dans ce pays a pri par le glaive ;

les tres sortis du nant qui les ont rem-

placs, ne s'attachent qu' la langue et

l'criture ougoures. Tous les emplois, mme

6 les plus hautes dignits, sont occups par

des gens de la plus vile populace; nombre
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de misrables se sont enrichis; tout intri-

gant est devenu mir ou Vzir ; tout auda-

cieux s'est rendu puissant; l'esclave est pa-

tron; quiconque porte le turban de doc-

teur se croit un docteur, et l'homme obscur

fait le seigneur. Dans un pareil temps, qui

est l'anne de disette de la science et de

la vertu, le jour de march de l'ignorance

et de la corruption , o tout ce qui est

honnte est avili, tout ce qui est pervers est

en crdit , on peut juger de l'encouragement

qu'obtiennent les sciences et les lettres.

Aprs cette diatribe, qui contraste fort

avec les raisonnements prcdents, faits pour

dmontrer que c'est pour le bien des Musul

mans que les Mongols sont venus les gorger,

l'auteur dit que, jusqu' l'ge de vingt-sept

ans, les occupations de sa place lui avaient

laiss peu de loisir pour acqurir des con

naissances utiles, et qu'il avait eu le tort

de ngliger les avis de son pre; mais que

les annes ayant mri sa raison, il tcha de

rparer le temps perdu ; qu'il avait d'ailleurs
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parcouru plusieurs fois la Trahsoxiane et le

Turkustan
, ainsi que les contres plus orien

tales; qu'il avait t tmoin de quelques

vnements et qu'il avait recueilli les autres

de la bouche de personnes instruites et v-

ridiques. Quant la diction, Ala-ed-din,

au jugement des Orientaux, n'a pas besoin

de l'indulgence qu'il rclame. L'historien.

Vassaf , littrateur du premier ordre, professe

une grande admiration pour le style comme

pour le mrite historique du Tarikh Djihaat-

kuscha ; mais il est permis un Europen

de trouver ce style trop ampoul, et de re

gretter que l'auteur n'ait pas mis plus de

vrit dans son coloris, plus d'ordre dans sa

narration.

KlTAB TEDJZ1YT-UL-EMSSAR VE TEZDJITET-UL

a'ssar, .La*^f iy^iJ} jLarf^ &&U V^

c'est--dire, division des contres, et transi

tion des sicles (1), par Abd-oullah, fils de

(1) On sait que les auteurs mabomctans don
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Fazel-oullah , clbre sous le titre cfe Vassaf

ul-Hazret ou de Pangyriste de sa majest

(ms. persan de la Bibliothque royale

Paris).

Cet ouvrage contient l'histoire des Mongols

depuis l'anne 1257 (655) jusqu' 1327 (728).

Il est divis en cinq parties, o l'on trouve

les principaux vnements dont la Perse fut

tmoin, sous les rgnes des souverains mon

gols de ce pays; quelques faits de l'histoire

des empereurs mongols en Chine, et des

princes tchinguiziens dans le Turkustan et

la Transoxiane ; enfin l'histoire contempo

raine de l'Egypte, du Fars, du Kerman et

de l'Inde. Pour complter son ouvrage,

l'auteur en termine la quatrime partie, par

un prcis de l'histoire de Tchinguiz-khan et

de ses premiers successeurs, puis dans le

Tarikh Djihankuscha.

nent souvent leurs ouvrages des titres qui n'eu

indiquent pas le contenu; mais dont les mots

forment une cadence et des consonnances agra

bles l'oreille.
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On voit que Vassaf a suivi le mme plan

qu'Ala-ed-din. Il annonce que son histoire

commence o finit celle de son prdcesseur;

en effet le sixime chapitre est consacr

l'expdition de Houlagou contre Bagdad, qui

suivit immdiatement sa conqute du pays

des Ismaliyens. A cette occasion Vassaf fait

un pompeux loge du Tarikh Djihanhuschai ,

ouvrage, dit-il, qui fait connatre les cau-

ses des grandes conqutes de Tchinguiz-

khan et de ses successeurs, l'extrme vi-

gueur de leurs mesures, la svrit de

leur gouvernement, leur habilet dans l'art

de la guerre , leur politique en temps de

paix ; supriorit dans tous les genres qu'on

n'avait jamais vu briller au mme degr

et qu'on ne trouve si bien retrace par

aucune autre plume. Vassaf prvient en

suite qu'il rapporte les faits tels qu'il les a

recueillis de la bouche des personnes les

plus dignes de foi. Sa prface porte la

date de 699 (1300) et contient l'loge du

sultan Gazan, arrire-petit-fils de Houlagou.
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Le 24 moharrem 712 (2 juin 1312) , Vassaf

eut l'honnenr de prsenter au sultan Oldja-

tou, successeur de Gazan, son ouvrage his

torique, termin depuis un an, et compos

alors de quatre parties. Ce fut sous les aus

pices du Vzir Raschid, auteur du Djami

ut-Tvarikh, dont il sera fait mention tout

l'heure, que Vassaf, aprs avoir long-temps

attendu cette faveur, parut devant son sou

verain, dans la ville de Soultaniy. Il fut

prsent par le Vzir comme un littrateur

distingu. Vassaf avait pri le ministre de

lui obtenir la permission de lire au sultan

une ode qu'il avait compose sur son avne

ment au trne. Oldjatou voulut bien l'en

tendre; il interrompit plusieurs fois la lecture

de cette pice pour demander le sens d'un

terme, d'une mtaphore. Ces explications

lui taient donnes par le Vzir ou par le

Grand juge et mme par l'auteur. Vassaf lut

ensuite une ode o il faisait l'loge de la

ville de Soultaniy. Le sultan qui, pendant

ces deux lectures, lui avait plusieurs fois
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tmoign son approbation ,
fut si charm de

son talent, qu'il le fit revtir d'une de ses

robes, et lui donna le titre de Vassaf-ul-

Hazret ou de pangyriste de sa majest.

Vassaf consacre tout un chapitre la rela

tion de ce qui se passa dans cette sance

royale, ou son amour-propre eut lieu d'tre

satisfait.

Le style de Vassaf est potique a l'excs.

Il annonce lui-mme, dans la prface de sa

seconde partie, que si son intention, en

composant cet ouvrage, eut t uniquement

de consigner des faits historiques , il se se

rait content de rapporter les vnements

d'une manire succincte ; mais j'ai voulu ,

dit-il, que, tout en retraant
l'histoire de

nos jours, ce livre prsentt une collec-

tioa de beauts littraires, des modles

de tous les genres d'loquence , le recueil

de toutes les figures de rhtorique; j'ai

* voulu que les littrateurs les plus distin-

gus me rendissent la justice de convenir

que, pour le choix des expressions, l'l-
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gance des tours, l'-propos des citations

et les ornements du style, aucun auteur

ne me surpasse , ni en arabe ,
ni en per-

san; et que mme la comparaison de mon

ouvrage avec tout autre ne peut tourner

qu' ma gloire. On sait que la rhtorique

admet galement l'abondance et la conci-

sion; que l'une et l'autre sont louables se-

Ion les cas. La concision, pour sa brivet

pleine de charmes, est comparable la

nuit qui comble les vux de deux amants;

mais la prolixit peut aussi plaire comme

les longues et brillantes tresses qui tom-

bent de la tte d'une belle; c'est pourquoi

j'espre que mes honorables lecteurs ap-

prouveront l'abondance de mon style.

En effet, dans l'ouvrage de Vassaf, les

faits historiques, pris pour canevas, sont

couverts de la plus riche broderie. On a

quelquefois de la peine suivre la marche

d'un vnement travers le nuage de m

taphores qui enveloppe le rcit, et le grand

nombre de vers et de citations dont il est
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entreml. La cadence et les consonnanccs

ajoutent au charme de ce style potique,

o l'auteur s'est plu rpandre les trsors

de la langue arabe, mais qui convient si

peu au genre de l'histoire.

Seize ans aprs avoir prsent son ouvrage

au sultan Oldjatou, Vassaf l'augmenta d'une

cinquime partie, consacre principalement

l'histoire du rgne d'Abou-sad, jusqu'

l'anne 728 (1328). Ces cinq livres con

tiennent des matriaux prcieux pour l'his

toire de la dynastie mongole en Perse.

Djami ut-Tvarikh, ^o.^xil t/ola, ou Col

lection d'Annales, par Fazel-oullah Raschid (*),

fils d'Abou-1-Khar , natif" de Hmdan. (Ms.

persan de la Bibl. royale de Paris).

Le premier volume de cet ouvrage est con

sacr l'histoire des Mongols, et se divise

en deux parties. La premire contient le

(*) Il est aussi appel Raschid- ed - dvlet,

Raschid-el-liakk-v-ed-diu.

1
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dnombrement des peuples nomades de la

Tartarie
, l'poque de Tchinguiz-khan ,

fait

mention de leurs tribus, .de leurs origines,

et dsigne les contres qu'ils habitaient. La

seconde , aprs avoir expos les traditions

recueillies sur l'origine des Mongols et les

anctres de Tchinguiz-khan, donne l'histoire

de ce conqurant, depuis sa naissance, et

celle de ses descendants, en Chine, jusqu'

Temour, en Perse, jusqu' Oldjatou, qui

Tgnaient l'un et l'autre au commencement

du quatorzime sicle. On trouve la fin de

chaque poque, un prcis de l'histoire des

princes contemporains de l'Asie.

Jusqu' prsent, dit l'auteur, dans la

prface de ce premier volume, qui fut

crite en 702 (1303), nous n'avions que

des relations trs-imparfaites sur les nations

de la Mongolie , sur la filiation de leurs

tribus, les vnements de la vie de Tchin-

guiz-khan et les rgnes de ses successeurs.

Ceux qui les ont crites n'avaient consult

que des rcits populaires, et ils les arran-
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gent leur fantaisie. Le peu de faits qu'ils

rapportent sont nis par les princes tchin-

guiziens, et par les chefs de la nation

mongole.

Cependant il existait dans les archives

(du khan mongol de la Perse) des fragments

historiques d'une authenticit reconnue,

crits en langue et en caractres mongols ;

mais peu de personnes avaient la facult

de les lire. Pour mettre ces matriaux la

porte du public , le sultan Mahmoud Gazan

khan voulut qu'ils fussent rdigs en corps

d'histoire, et confia ce travail, en 702, au

plus humble de ses serviteurs Fazel-oullah ,

fils d'Abou-1-Khar , surnomm Raschid le

mdecin, de Hmdan, qui reut l'or-

dre de consulter, pour complter ces ma-

triaux, les savants chinois, indiens, ou-

gours, kiptchacs, et autres, qui se trouvaient

sa cour , et nommment le grand noyan ,

gnralissime et administrateur du royaume ,

Poulad Tchinksank, qui connat mieux que

personne au monde les origines et l'his-
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toire des nations turques, et en particu-

lier celles des Mongols. Cet ouvrage, des-

tin conserver la mmoire de faits im-

portants , tait d'autant plus ncessaire ,

que peu de personnes maintenant connais-

sent ceux qui se sont passs il y a un si-

cle, et que la plupart mme des jeunes

seigneurs mongols ignorent les noms, la

gnalogie et les exploits de leurs anctres.

En vertu de cet ordre royal, j'examinai

avec attention et critique les mmoires d-

poss aux archives, et, aprs avoir suppl

leur insuffisance par les renseignements

que me fournirent les savants de diverses

nations qui se trouvent la cour du sultan

Gazan, je composai cette histoire, o j'ai

tch surtout de mettre de l'ordre et de

la clart.

Dans une seconde prface, Raschid expose

que son travail n'tait pas encore achev,

lorsque la mort enleva Gazan, le 11 ache

vai 703 (17 mai 1304), et qu'il le termina

sous le rgne de son successeur Oldjatou,
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auquel il crut devoir le ddier; mais que

ce souverain lui ordonna de laisser en tte

de son histoire le glorieux nom du sultan

Gazan, son frre, sous les auspices duquel

elle avait t entreprise.

Le sultan Oldjatou, continue Raschid,

prince qui employait son temps acqurir

d'utiles connaissances, ayant lu et corrig

mon ouvrage, observa qu'il n'existait au-

cune histoire universelle; qu'on ne trou-

vait pas mme dans ce pays les annales

des nations trangres, et qu'aucun sou-

verain jusqu'alors n'avait paru curieux de

les connatre; mais qu' prsent la plus

grande partie de la terre tant sous sa

domination et celle des autres descendants

de Tchinguiz-khan, un grand nombre de

savants, d'astronomes et d'historiens chi-

nois, indiens, cachemiriens, tibtains, ou-

gours , arabes et francs ,
se trouvant runis

sa cour ,
et chacun d'eux possdant quel-

que ouvrage historique de son pays, il

fallait que je fisse un abrg de l'histoire
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de toutes ces nations, dont il accepterait

la ddicace , et que j'y joignisse la des-

cription des diffrentes contres de la ter-

re, avec des cartes gographiques, disant

*
que ces deux volumes, et mon histoire

des Mongols, dont ils seraient le compl-

ment, formeraient un ouvrage unique et

universel, monument glorieux pour sa m-

moire.

J'obis et aprs avoir interrog les hom-

mes les plus instruits des diverses nations,

aprs avoir compil leurs ouvrages histo-

riques les plus estims, je composai un

second volume d'Histoire universelle , un

* troisime de Gographie, et donnai l'ou-

vrage entier le titre de Collection d'Annuls.

Mais, comme les historiens en gnral

nNpnt pas t tmoins des faits qu'ils rap-

portent; que ceux mme qui crivent This-

toire de leur temps doivent la composer

sur des* rcits, et l'on sait qu'ils varient

dans la mme bouche du jour au lende-

main, on conoit que l'histoire de tant de
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nations et de temps si reculs ne peut tre

entirement fidle; que les mmes faits

doivent tre exposs d'une manire diff-

rente, soit que l'auteur ait t tromp par

la tradition, par les sources o il a puis;

soit qu' dessein, il exagre certains faits

et en omette d'autres; soit que, sans vou-

loir trahir la vrit , il s'exprime d'une

manire inexacte; en sorte qu'un historien

qui voudrait tre parfaitement vridique

ne trouverait rien crire ; mais si , de

peur d'errer et d'tre tax d'infidlit, on

s'abstenait de rapporter les vnements m-

morables, ils tomberaient bientt dans l'ou-

bli. Le devoir de l'historien est donc de

puiser l'histoire de chaque nation dans ses

annales les plus estimes, et de consulter

ses hommes les plus instruits. Chaque peu-

pie racontant les faits sa manire, il y

aura des contradictions ; mais qu'on ne les

impute pas au compilateur. Nous autres

Musulmans, par exemple, nous croyons

nos traditions plus certaines que celles des
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autres nations; on ne peut cependant pas

les faire servir de base leur histoire; il

faut s'en tenir ce qu'elles croient et rap-

portent elles-mmes.

C'est aussi la rgle que j'ai suivie, con-

sultant les ouvrages historiques les plus

estims de chaque nation, et m'instruisant

de ses traditions les mieux constates ; nan-

moins je ne puis pas me flatter d'avoir at-

teint le but. Il faut, pour une semblable

entreprise, de vastes et profondes connais-

sances, qui me manquent; il faut la vigueur

du jeune ge et beaucoup de loisir; je l'ai

commence au dclin de mes ans, une

poque o, occupant le ministre, auquel

j'avais t lev, malgr la faiblesse de

mes talents, mon temps tait absorb par

les affaires de l'tat. J'espre que mes lec-

teurs verront dans ces circonstances, des

motifs pour excuser les erreurs qu'ils pour-

ront trouver dans cet ouvrage.

Lorsque le sultan, ajoute Raschid, eut

pris connaissance de ma prface: Il est
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possible , me dit-il , que les faits rapports

dans les histoires connues jusqu'ici ne soient

pas entirement conformes la vrit ; leurs

auteurs sont excusables par les raisons que

tu as allgues, et tu le seras aussi; mais,

'

quanta Vhistoire des Mongols, depuis Tchin-

guiz-khan jusqu' nos jours, la partie de

ton ouvrage qui a pour nous le plus d'int-

8 rt, jamais personne n'en a crit de plus

vridique et de plus fidle, d'aprs le t-

moignage unanime de ceux qui connaissent

'fond l'histoire de mes anctres.

On voit que cette seconde prface a t

faite, lorsque l'ouvrage eut t augment de

deux volumes, par l'ordre d'Oldjatou; tan

dis que la premire n'tait destine que pour

l'histoire des Mongols , commande par Gazan.

Cette histoire est la seule qui nous fasse. con

natre les anciens peuples de la Tartarie, les

anctres de Tchinguiz-khan, et les premires

annes de la vie de ce conqurant. Elle est

trs-essentielle cet gard ; la plupart des

faits qu'elle rapporte d'ailleurs, se trouvaient
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dj dans les premiers ouvrages que nous

avons cits, et principalement dans le Ta-

rikh Djihankuschai, souvent copi mot mot

par Raschid; mais l'histoire de ce Vzir est

la plus complte, celle o il rgne le plus

d'ordre et de mthode, et son style a la

noble simplicit qui convient au genre his

torique.

Raschid s'est arrt la mort de Gazan-

khan ; son histoire a t continue par un

anonyme jusqu' la fin du rgne d'Abou-

sad, qui mourut en 736 (1335), et peut

tre considr comme le dernier souverain

de la dynastie de Tchinguiz-khan en Perse. Le

continuateur nous apprend , dans une courte

prface, mise la tte du rgne d'Oldjatou,

que comme le sultan Schahroukh Bahadour

(qui succda, en 1405, son pre Tamerlan)

avait d'autant plus le dsir de voir complter

l'ouvrage historique de Raschid , par l'addi

tion des rgnes du sultan Mohammed Khou-

dabende (Oldjatou) et de son fils, sultan

Abou-sad Bahadour, que l'on travaillait
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alors une histoire de Tamerlan, qui com

prenait les vnements postrieurs la mort

d'Abou-sad , il avait entrepris l'histoire de

ces deux rgnes, d'aprs divers ouvrages

crits par des hommes dignes de foi, et qu'il

y avait suivi le mme plan que Raschid. Ce

continuateur nous fait connatre, la fin du

manuscrit, qu'il se nomme Mass'oud, fils

d'Abd-oullah , et qu'il avait achev son tra

vail le 4 de redjeb 837 (16 fvrier 1434).

Raschid , d'abord attach comme mdecin

au service du sultan Gazan, fut, en 1300,

plac par ce souverain la tte de l'admi

nistration de la Perse. A son avnemeut au

trne, en 1304, Oldjatou le confirma dans

la dignit de vzir, que Raschid conserva

pendant le rgne de ce prince. Ce fut en

1307 (706) qu'il lui prsenta son ouvrage,

Djami ut-Tvarikh ; il reut cette occasion

des marques distingues de la bienveillance

du sultan; mais, au commencement du rgne

d'Abou-sad, il subit le sort ordinaire des

vzirs sous les souverains mongols. Fausse-
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ment accus par ses ennemis d'avoir empoi

sonn Oldjatou, il fut condamn m#rt, et

ce vieillard , distingu par ses vastes con

naissances, protecteur zl des sciences et

des lettres, aprs avoir administr la Perse

avec sagesse pendant dix-huit ans, fut coup

par le milieu du corps, le 13 septembre 1318

[718] (1).

KlTAB RAOUZAT UL-DJENNAT FI EVSSAF HEDINET

IL HRAT, Ljf (^ oU^Jt 0Ls*j U>U^

LgJ aJoiA, Jardins des Paradis, ou Des

cription de laprovince de Hrat, par Moa'yen-

ed-din Mohammed El-Esfzari, ou natif d'Es-

fzar, bourg du district de Hrat. (Ms. per

san de la Bibliothque royale de Paris).

Cet ouvrage, qui donne la description non

(1) On trouve dans les tomes I et V des Mines

deVOrieat, deux excellentes notices sur la vie

et les onvrages d'Atta-Mulk de Djouven ,
et

de Raschid de Hmdan
, par M. Et. Quatremre.
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seulement de Hrat, mais aussi de tout le

Khorassan, qui trace ensuite l'histoire de

Hrat , depuis sa conqute par les Arabes

jusqu'au temps o vivait l'auteur, renferme

des dtails sur la dvastation du Khorassan

par l'arme de Tchinguiz-khan, et sur les

destines de cette province sous la domina

tion mongole.

Moa'yen-ed-din nous apprend qu'il occu

pait un emploi distingu la cour du sul

tan Houssein Bahadour-khan, descendant

de Tamerlan , qui , aprs le meurtre

d'Abou-sad, s'empara du pays de Hrat,

dans l'anne 873 (1468-9), et qu'il com

posa cet ouvrage sous les auspices de

ce prince, dans la vingt-sixime anne de

son rgne.

m 3

Mo'izz-ul-anssab ljLws*.*^! ;*.*, ou Augustes

Gnalogies. (Ms. persan de la Bibliothque

royale de Paris.)

Ce manuscrit contient la gnalogie des

princes et des princesses de la race de
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Tchinguiz-khan et de celle de Tamerlan,

les noms des femmes et des concubines des

souverains de ces deux dynasties, et ceux d

leurs principaux officiers. L'auteur anonyme

dit qu'il composa ces tables gnalogiques

en 830 (1427), par l'ordre du khan Schah

roukh Bahadour (fils de Tamerlan). La ligne

de Tamerlan se prolonge jusqu' Bdi'-uz-

Zman, qui mourut en 923 (1517); ainsi les

derniers feuillets ne sont pas du mme auteur.

Abrg d'histoire universelle , en syriaque ,

par Grgoire Abou-1-faradje , appel* aussi

Bar Hbrus.

Cette maigre chronique ne nous fournit

que peu de faits ajouter ceux que

rapportent les historiens arabes et persans,

sur l'poque de la domination mongole en

Perse. Ce que l'auteur y a consign des

conqutes de Tchinguiz-khan et des rgnes

de ses premiers successeurs, est principale

ment extrait de l'ouvrage historique de Djou-

vini. A mesure que les vnements s'ap-
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piochent de l'poque o il vivait, il les ra

conte plus en dtail. Il fait souvent mention

de ce qui concerne les chrtiens d'Orient,

matire dont les historiens mahomtans ne

s'occupent presque jamais, et s'tend parti

culirement sur ce qui se passait de son

temps Moussoul et Erbil.

Aprs la mort de Bar Hebraeus, qui ar

riva en 1286, sa chronique fut continue

jusqu' l'anne 1297, par un auteur dont

nous ne connaissons pas le nom, et cette

dernire partie contient une relation dtail

le des principaux vnements des rgnes de

Guikhatou et de Badou.

Cette chronique, depuis la cration du

monde, ne compose que la premire partie

de l'ouvrage de Bar Hebraeus; la seconde est

consacre, l'histoire des Patriarches d'An-

tioche et s'arrte l'anne 1285. La troi

sime traite des primats, patriarches et Ma-

phrians jacobites, ainsi que des patriarches

nestoriens , jusqu'en 1286. Ces deux dernires

n'ont pas encore vu le jour.
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Le texte syriaque de la Chronique univer

selle fut publi en 1789, avec une traduction

latine, par deux rudits allemands, Bruns

et Kirsch. Les fautes nombreuses que pr

sente cette version ont t corriges par

Ferdinand Gregor Mayer, dans un ouvrage

qui a pour titre : Beytrdge zu einer rich-

tigen Ubersclzung der syrischen Chronik des

Gregorius Bar Hebrus, VVien 1819, in-8.

Grgoire Aboul-faradje, n en 1226,

Malattia ou Mlitne, tait fils d'un mdecin,

nomm Aaron. Il se voua, de bonne heure/

l'tat ecclsiastique, et fut nomm, l'ge

de vingt ans, vque de Gobos, par le pa

triarche jacobite. L'anne suivante, il passa

l'vch de Lacabne , plus tard , celui

d'Alep, et fut lu, en 1264, Maphrian,

c'est--dire, primat des Jacobites, dignit

intermdiaire entre celle de patriarche et de

mtropolitain. Dans les derniers temps de

sa vie, il traduisit lui-mme en arabe sa

chronique syriaque , la prire de quelques

seigneurs mahomtans. C'est probablement
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cette traduction que nous possdons sous le

titre de Tarikh mokhtassir ud-Duwel, ou

Histoire abrge des Monarchies , depuis

Adam jusqu'en 1285, et que Pocock a pu

blie, en 1663, Oxford, avec une version

latine, sous le titre de Historia compendios

Dynastiarum. Grgoire Aboul-Faradje avait

d'ailleurs crit sur la thologie, la mtaphy

sique, la logique, la dialectique, l'thique,

la politique, l'conomie, la physique, l'as

tronomie et la mdecine. Son frre Barsuma,

qui lui succda dans la dignit de Maphrian,

donne, la fin d'une notice biographique

d'Aboul-Faradje , la liste de trente-un ouvra

ges que celui-ci avait composs sur ces di

verses matires.

Schdjre-i Turki <^-J 3-^U*;. L'arbre de

gnalogie turc, par Abou-1-Gazi Bahadour-

khan, crit en langue turque, dialecte

oriental.

C'est un abrg de l'histoire des Mongols,

depuis les anctres de Tchinguiz-khan jus-

1 d
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qu'au temps de l'auteur, qui vivait au com

mencement du dix-septime sicle. Il est

divis en neuf livres ; le premier remonte

Adam , et comprend ,
en quelques pages , l'es

pace de temps qui s'est coul entre le pre

mier homme et le personnage fabuleux de

Mongol, suppos descendant de Jafeth. Le

second livre va jusqu' la naissance de Tchin

guiz-khan ; le troisime donne la vie de ce

conqurant; et les six derniers sont consa

crs l'histoire de ses descendants.

La partie de l'ouvrage d'Abou-1-Gazi qui

correspond l'poque de l'histoire des

Mongols que nous embrassons, n'tant qu'un

trs-mdiocre abrg de l'ouvrage historique

de Raschid, ne nous a t d'aucune utilit.

C'est sur l'histoire des descendans de Djou-

tchi qui ont rgn dans le Kiptchac , le Tur-

kustan, la Transoxiane et le Khorazm, que

l'auteur s'est le plus tendu, et particulire

ment sur les souverains du Khorazin, depuis

l'an 1506, jusqu'en 1664, poque de la

mort d'Aboul-Gazi. Bahadour leur descen-
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dant. Cette partie compose le tiers de l'ou

vrage.

Abou-1-Gazi, fils d'Arab Mohammed-khan,

et descendant de Djoutchi ,
la douzime

gnration , naquit dans le pays d'Ourgandj ,

le 15 rabi-1 1014 (31 juillet 1605); il par

vint la principaut du pays de Khorazm,

en 1053 (1643), et mourut en 1074 (1663-4),

peu aprs avoir cd le trne son fils

Anousch Mohammed Bahadour. Abou-1-Gazi

n'ayant pu mettre la dernire main son

ouvrage, chargea son fils Anousch de le

terminer, et ce dernier rapporte les vne

ments qui s'taient passs depuis l'anne

1056 (1646), jusqu' la mort d'Abou-1-

Gazi.

Nous devons la connaissance de cet ou

vrage des officiers sudois, qui, pris

Pultawa et relgus Tobolsk, eurent l'oc

casion d'acqurir un manuscrit de l'histoire

crite par Abou-1-Gazi, et en firent faire

une version allemande qui fut traduite en

franais, et publie Leyde, en 1726, par
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M. Varenne de Mondesse, sous le titre

'Histoire gnalogique des. Tatars. L'inexac

titude de cette traduction est facile consta

ter, depuis que l'on possde le texte im

prim de l'histoire d'Abou-1-Gazi, grce la

munificence du dfunt grand chancelier de

Russie, comte Nicolas de Romanzow, sous

les auspices duquel le texte sortit, en 1825,

des presses de l'universit de Casan, en un

volume de 183 pages in-f.

Les ouvrages suivants, relatifs l'histoire

de Syrie et d'Egypte, s'tendent sur les re

lations et les guerres entre les gyptiens et

les Mongols.

kltab hassan ul-mnakib is sritet el mon-

taza'at min iz-sirt is-zhahiriyt. ljLxS

^ tef&$J] *^-**J' v^-oUJI ^yww".

js^lU! '^-vmJI. Des belles qualits de la

Royaut, extraites de la Vie de Zahir, par

Schafi el Katib , ou le secrtaire. (Ms. arabe

de la Bibliothque royale de Paris.)
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C'est la vie du sultan Ez-Zahir Bebars ,

qui rgna sur l'Egypte et la Syrie depuis

1260 jusqu'en 1277. L'auteur rapporte , dans

sa prface , que le secrtaire priv de ce

sultan , nomm Mohayi-ud-din Abou-1-Fazel

Abd-oullah, avait compos une vie de Be

bars, o il rendait compte, -pour ainsi dire;

jour par jour, de ses actions, et se rpan

dait en louanges exagres sur ses vertus ;

prolixit qui en rendait la lecture fastidieu

se. Ce fut sa prire que Schafi entreprit

d'en faire un abrg, qui est l'ouvrage en

question.

TSCHRIF-UL ETIAM V-L OU'SSOUR , BI-SIRET IS

SOULTAN, EL-MELIK EL-MANSSOUR. iU*^ Obps^J

La gloire des jours et des ges, ou Vie du

sultan Al-Manssour. (Ms. arabe de la Biblio

thque royale de Paris).

Histoire de Calavoun, sultan d'Egypte,

qui rgna depuis 1280 jusqu' 1290; mais
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il manque ce manuscrit presque toute la

premire partie et le commencement de la

troisime. On ne connat pas le nom de

l'auteur.

TEVAR1KH US-SELAT1N, VE -L-MULOUK VE-L

A'SSAKER
, SljHJtj ^^Ijf^ ^^yJs^J! <^Jl

Histoire des sultans , des princes et des ar

mes, (Ms. arabe de la Bibl. royale de Paris.)

Ce manuscrit ne contient qu'un fragment

de la vie du sultan d'Egypte Abou-1-Feth

Mohammed, fils du sultan Calavoun; ce sont

les vnements des annes 704 et 705 (1304

1306). Le Dictionnaire bibliographique de

Katib Tchlebi nous apprend que l'auteur se

nommait Schems - ud - din el Schudja'yi, et

qu'il tait gyptien.

NlHAYET UL-REB FI FUNOUN 1L-DEB , ***.'-*

9-

\~j\ i*\jj3 (^ S-O^ Rsultat de l'appli

cation aux diverses branches des belles- let

tres, par le Schekh Schihab-ud-din Ahmed,

fils d'Abd-oul-Vahhab, plus connu sous le
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nom de Novari (manuscrits arabes de la

Bibliothque de Leyde).

Cet ouvrage estim se compose de cinq

Fenms ou branches de littrature; chaque

Fenn est subdivis en cassm. sections, bab ,

livres elfassl, chapitres.

Le premier fenn traite des cieux, des

mtores , des divisions du temps , de la

terre et des sept climats. Le second dcrit

l'homme au physique et au moral, le consi

dre dans ses rapports avec ses semblables,

et traite de la science du gouvernement. Le

troisime est consacr au rgne animal; le

quatrime, au rgne vgtal; le cinquime

embrasse l'histoire sacre et profane , depuis

Adam jusqu'au commencement du quator

zime sicle, poque o florissait l'auteur.

A la tte du premier volume est la table

des chapitres qui composent ce grand ou

vrage. Reiske a donn la traduction de cette

table dans ses Prodidagmata ad Hagji-

Chalif Librum mmorialem rerum a Ma-

hammedanis gestarum, la suite des tables
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de Syrie d'Abou-1-Feda, traduites par Koeh-

ler, page 232 et suivantes.

L'histoire de Tchinguiz-khan et des princes

de sa dynastie se trouve dans l'onzime livre

de la cinquime section du cinquime Fenn.

Avant de la commencer, l'auteur indique

les sources o il a puis : Nous raconte-

rons, dit-il, succinctement les vnements

de la vie de Tchinguiz-khan, depuis le

commencement de sa carrire jusqu' l'-

poque o il conquit tant de pays. Nous

rapporterons ce qui se trouve dans les ou-

vrages que nous avons eus sous les yeux,

et nous consignerons ce que nous avons

recueilli de la bouche des hommes. Quoique

l'immense tendue de cet empire, l'loi-

gnement de son berceau, et la perte de

plusieurs ouvrages historiques contempo-

rains, ne nous permettent ni de rassembler.

tous les faits qui appartiennent son his-

toire, ni de scruter l'exactitude de ceux

qui ont t rapports, nous avons cru ne

pas devoir passer sous silence des vne-
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nements devenus fameux; nous rapporte-

rons donc, mais sans suivre aucun ordre,

quelque chose des souverains de cette dy-

nastie, d'aprs le secrtaire priv, dans

son histoire de Djlal-ud-din, et d'aprs

Yzz-ud-din, fils d'Ethir, dans son histoire

El Kamil; quant aux autres qui ont pu

traiter le mme sujet, leurs crits ne nous

sont point parvenus. Nous exposerons en

outre des faits qui manquent dans ces deux

ouvrages historiques, ainsi que les vne-

ments postrieurs leurs deux auteurs ;

notions que nous avons recueillies, soit des

ambassadeurs venus de la part de ces sou-

verains la cour du notre, soit d'autres

personnes qui ont t dans leurs pays.

Ce n'est point dans cette partie de l'ou

vrage de Novari qu'il faut chercher des ma

triaux pour l'histoire des Mongols, puisque

nous possdons, outre les sources o il a

puis, d'autres qui semblent lui avoir t

inconnues, dont il ne fait, du moins aucune

mention, telles que les ouvrages de Djouvni,
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de Raschid, de Vassaf, crits en persan,

langue qui peut-tre ne lui tait pas fami

lire; mais c'est dans son histoire des sul

tans mameloucs d'Egypte, o il rapporte

d'une manire circonstancie, les guerres et

les relations diplomatiques entre ces princes

gyptiens et les khans mongols de Perse.

Dans ces annales gyptiennes, l'auteur

contemporain a consign quelques faits qui

lui sont personnels. On y trouve sous l'anne

677 (1278-9) l'article suivant : Cette an

ne, dans la nuit qui prcda l'aurore du

21 de zoulcada (5 avril), naquit Akhmim,

ville du Sad d'Egypte, l'auteur et compila

teur de cet ouvrage, le Schekh Schihab-ud-

din Ahmed, fils d'Abd-oul-Vahhab , fils de

Mohammed, etc. etc., (il fait remonter sa.

gnalogie jusqu'au Khaliphe Aboubkir) ,

connu sous le nom de Novari. Sous l'anne

699 (1299-1300), il rapporte que son pre

Tadj-ud-din Abou-Mohammed Abd oui Vah-

hab , le Tihiyen, le Coureschite , connu sous

le nom de Novari, mourut le jeudi, 22
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zoulhadjet (8 septembre 1300), au Caire,

dans la salle du collge de Salin Nedjmi,

o se donnaient les leons du rit Malik, et

qu'il tait n Misser, dans le collge Ma'-

rounat, en 618 (1221).

Novari nous apprend qu'il fut prsent en

702 (1303), la bataille de Merdj us Sofar,

o les gyptiens, commands par le sul

tan Nassir , fils de Calavoun , remportrent

une victoire signale sur les Mongols ; mais il

ne dit pas en quelle qualit il s'y trouvait.

Le mme auteur nous fait connatre, sous

l'anne 710 (1310-1), sa nomination un

emploi en Syrie; c'tait sous le rgne du

sultan Nassir. Je reus, dit- il, l'ordre de

me rendre dans la province de Tripoli,

pour y exercer les fonctions d'intendant

des finances (Sahib-ud-Divan) ; mon di-

plme fut dress par le docte Molla Schi-

hab-ud-din, fils de Mahmoud, d'Alep, et

transcrit par son fils, le Cadhi Djmal-du-

din Ibrahim; il porte la date du 15 de

moharrem (14 juin 310). Je partis (du
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Caire) le lcl- de safer (30 juin) et j exer-

ai Tripoli lesdites fonctions jusqu'au 1er-

schewal (21 fvrier 1311), que je passai

l'emploi d'intendant militaire (Nazir ul-Dje-

sch. Novari ne conserva pas long-temps ce

poste, comme il nous l'apprend, sous l'anne

712 (1312-3) , par le passage suivant : Je

reus, au milieu du mois de djomada 1,

(septembre) ma dmission de la place d'in-

tendant militaire dans la province de Tri-

poli , et retournai au Caire.

Cette partie de l'histoire gyptienne, con

temporaine de la dynastie mongole en Perse ,

se trouve dans le bab 12 du cassm 5 du

Fenn V.

La Bibliothque de l'universit de Leyde

possde douze volumes in-4 de l'ouvrage

de Novari, qui en comprennent presque

toute la partie historique.

En-NUDJOUM UZ-ZAHIRET FI MULOUK MISSR V-

EL CAIIIRET,
^ yojH itj)** ^ J$\ji\ j^pjJl
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, Des Etoiles brillantes, Histoire des

rois dEgypte , par Djemal-ud-din Abou-1-

Mohassin Youssouf, fils de Tangri-virdi, qui

mourut en 815 (1412-3). (Ms. arabe de la

Bibliothque royale de Paris).

Annales qui commencent l'anne 224

(838) , et finissent en 690 (1291).

Es-SB LOUK Ll MA'RlFET DUVVEL 1L-MULOUK,

t^UI Jyi A^xJ (s2yJf, Introduction

la connaissance des Monarehies, par le schekh

Taki-ud-din Ahmed el-Macrizi. (Ms. arabe de

la Bibliothque royale de Paris).

Histoire de l'Egypte , depuis la destruction

de la puissance des khaliphes Fathimites par

Saladin , jusqu' l'anne 845 (1441). Elle fait

suite deux autres ouvrages du mme

auteur, qui contiennent l'histoire de l'E

gypte depuis sa conqute par les Arabes.

Macrizi, n au Caire, en 766 (1364-5),

mourut en 845 (1441-2).

*j>m
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KlTAB FI-L ADAB IS SOLTTANITET V-ED-DUWEL-

1L-1SLAM1TET, UJIIiLaJ lt]Sy) (^ UjUO

jU/rL^I J3OJ3. (Ms. arabe de la Bibl.

royale Paris).

Cet ouvrage est divis en deux parties : la

premire traite de la science du gouverne

ment; la seconde contient l'histoire abrge

des Khaliphes Abbassides et Fathimites. Les

noms de l'auteur sont en partie effacs dans

la prface du manuscrit; mais il nous ap

prend que dans un sjour qu'il fit Mous-

soul, il eut l'honneur d'tre prsent au sou

verain de cette ville, El Mlik el Mo'azzam
*

Fakher-ud-din, et fut si charm de son ac

cueil, qu'il voulut composer son usage ce

livre destin lui servir en mme temps de

mmorial historique et de marque de sou

venir de la part de l'auteur, qui se propo

sait alors de se rendre Tbriz. On lit,

la fin du manuscrit, que l'ouvrage fut achev

au milieu de l'anne 701, c'est--dire au
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commencement de l'anne 1302, tandis que

l'auteur tait encore Moussoul. Il appar

tenait la secte d'Aly; l prince auquel

il ddiait son livre tait un vassal du khan

mongol de la Perse , et Tbriz , o il avait le

projet de se rendre tait la capitale de ce

monarque; circonstances qui expliquent les

loges donns au gouvernement mongol par

cet ouvrage , que M. Sylvestre de Sacy a fait

connatre dans sa Chrestomathie arabe.

MESSAL1K UL-ABSSAR FI MMAL1K 1L-EMSSAR ,

.Larf^t i&!\+* (^ iLoj^t v^JLmwO, Voyage

des yeux sur tous les pays , par l'imam

Schihab-ud-din Abou-1-Abbass , plus connu

sous le nom d'Ibn-ul-Omari, parce qu'il

descendait du khaliphe Omar.

Ce volume, le seul dudit ouvrage qui

existe la Bibliothque de Paris, n'en con

tient que le 23e livre , qui commence l'an

ne 541 (1146^7), et finit 744 (1343-4).

Ce sont des annales qui traitent principa

lement des affaires de la Syrie et de l'gyp-
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te ,
mais plus en abrg que l'histoire de

Tangri-Virdi et celle de Macrizi.

Ibn-ul-Omari servit dans la magistrature,

en Syrie et en Egypte , et mourut Damas ,

en 749 (1348).

Ddwel ul islam , *^L^t J^ , DesMonar-

narchies mahomtanes par le schekh Schems-

ud din ez-Zhbi. (Ms. arabe del Biblioth

que de Leyde).

Ouvrage divis en deux parties : la pre

mire commence Mahomet , et finit avec

le rgne du khaliphe El Moctdi, mort en

487 (1094) ; la seconde se termine l'anne

744 (1343-4). On y trouve les vnements

les plus importants de chaque anne de l'h

gire , dans le monde mahomtan , mais surtout

en Egypte et en Syrie. Ces annales ne sont

probablement que l'abrg d'un autre ou

vrage du mme auteur, intitul : Tarikh-

ul-Islam , ou Histoire de l'Islamisme.

Raouzat us-safa, L*JJ &*)j, Jardin de
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plaisance, par Mohammed, fils de Khavend-

Schah , clbre sous le nom de Mirkhond ,

mort en 903 (1497-8). (Ms. persan apparte

nant l'auteur).

Le cinquime tome de cette histoire uni

verselle , qui est assez connue , traite de

l'histoire des Mongols , d'aprs le Djami ut

Tvarikh , le Tarikh Djihankuscha et le

Tarikh Vassaf. Ces trois ouvrages sont ga

lement les sources o les autres auteurs

mahomtans , postrieurs au treizime sicle,

ont puis ce qu'ils rapportent de Tchinguiz-

khan et de ses successeurs.

w - 3

Tarikh Monedjim - baschi , r+$\A ^j^1

jj^lj, Histoire du chef des astronomes. (Ms.

turc appartenant l'auteur. Deux vol. in-4)

C'est la traduction turque d'une histoire

universelle en arabe , par le dervisch Ahmed

Efendi , chef des astronomes et des astrolo

gues de la cour du sultan othoman Moham

med IV, qui monta au trne en 1058

(1648-9). Elle se termine par l'histoire de

1 e
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la maison othomane, jusqu' l'anne 1093

(1682). Cette traduction fut entreprise dans

l'anne 1132 (1720), par Ahmed ben

Mohammed Ndim, sous les auspices du

grand-vzir Damad Ibrahim Pascha.

Tarikh kiptchac-khani, ^il^Vl^U ^^jr1'

ou Histoire, par Kiptchac-khan. (Ms. per

san de la Bibliothque royale de Paris).

Abrg bien sec de l'histoire universelle

desMahomtans, jusqu' l'anne 1138(1725-6),

ddi Sef-ud-devlt Abd-ous Samed khan,

prince de Lahaur.

En citant frquemment les ouvrages dans

lesquels nous avons puis les matriaux de

cette histoire, nous regrettons de ne pou

voir indiquer chaque fois la page du livre

o se trouvent les notions dont nous avons

fait usage; mais les manuscrits orientaux ne

sont pas cots, et si par hasard un exem

plaire l'a t par une main europenne, la

citation de la page de ce manuscrit ne pour

rait pas servir celui qui a sous les yeux

une autre copie du mme ouvrage. Toute-
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fois les orientalistes qui dsireraient vrifier

ces citations, auraient peu de peine les

trouver dans les livres historiques rdigs

sous forme d'annales, puisqu'il n'y a qu'

chercher l'anne de l'vnement, et quant

aux ouvrages o l'ordre chronologique n'est

pas strictement suivi, l'inspection des rubri

ques fera trouver le texte qu'on veut exa

miner.

La carte d'Asie, place en tte de cette

Histoire, a t dresse par M. le chevalier

Lapie, d'aprs les meilleurs matriaux con

nus. L'Asie-Mineure, la Perse et les con

tres intermdiaires entre ce royaume et

l'Inde sont extraites d'un grand travail qui ,

pendant plus de dix ans , a t l'objet con

stant des tudes de cet habile gographe,

et pour lequel il a fait usage d'une immen

se quantit d'itinraires. L'Inde est extraite

de la grande carte d'Arrowsmith et de

plusieurs cartes particulires. L'Asie cen

trale est le rsultat de plusieurs itinraires,

combins avec les cartes russes : on se con

tentera de citer celui de Caschmir Taraz,
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par Badakhschan et Khodjcnd, qui a jet

un grand jour sur des rgions jusqu'ici pres

que inconnues. La Sibrie est extraite de

plusieurs cartes russes , entre autres de celle

de Kolyvan, qui a t rectifie au moyen

de quelques itinraires. Le vaste empire de

la Chine est extrait des cartes chinoises , ap

puyes sur un bon nombre d'observations

astronomiques, et considrablement amlio

res
,

l'aide de nombreux itinraires. En

fin , toutes les ctes ont t appuyes sur les

observations astronomiques les plus rcen

tes , et l'on a fait usage de tous les relevs

qui ont t publis.

Les limites entre les divers tats de l'Asie

au commencement du treizime sicle, ont

t traces d'aprs les indications de l'his

toire. Il y a trois villes dont la position,

faute de notions suffisantes, n'a pu tre mar

que qu'approximativement : c'est Bischbalik ,

Cayalik et Almalik.
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Nations nomades de l'Asie centrale. Anciennes monarchie*

turques et tatares. Leurs relations avec l'empire chi

nois. De l'Asie centrale au commencement du treizime

sicle. Peuples de race tatare cette poque, et rgions
qu'ils habitaient. Leurs murs.

JLiA partie centrale de l'Asie, borne au nord

par des chanes de montagnes qui la sparent
de la Sibrie; au midi, par la Core, la Chine,
le Tibet , le fleuve Sihoun et la mer Caspienne ;
cette zone immense qui s'tend depuis le Volga

jusqu' la mer du Japon, at habite, de temps
immmorial , par des nations nomades apparte
nant trois races distinctes

, qu'on peut dsigner

par les noms gnriques de turque, de tatare ou

mongole et de toungouse ou tchourtch. Cette

i i
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division est indique plus encore par la
diff

rence des idiomes de ces peuples que par celle

de leurs traits physiques.
L'histoire de la Chine (i) fait mention ,

dans

les ges les plus reculs, des habitants nomades

de l'Asie centrale
,
sous le nom de Barbares du

Nord. Elle a conserv la mmoire des princi

pales rvolutions qui ont agit cette partie du

globe , et des empires qui s'y sont levs suc

cessivement. La premire puissance barbare,

signale dans les annales chinoises, est celle

des Hiong-nous, qui subsista jusqu' l'anne

93 de J.-C. Ce fut pour garantir la Chine des

incursions de ces nomades, que fut lev, prs
de deux sicles et demi avant notre re, le mur

fameux qui embrasse tout le nord de ce vaste

empire. A la domination des Hiong-nous succda

celle des Sien-pis, qui finit vers l'an 233.. Les

Topas ou Sotous devinrent ensuite les matres

de la Tartarie et mme de la Chine septentrio
nale. Au commencement du cinquime sicle

(1) Les livres chinois seraient plus prcieux pour l'histoire

et la gographie de l'Asie centrale , si les noms trangers de

nations, d'hommes et de lieux, n'y taient pas tellement

dfigurs, qu'il est le plus souvent impossible de s'y recon

natre.
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s'leva la puissance desGougens , qui fut dtruite

au bout de cent cinquante ans par celle des

Turcs , dont l'empire s'tendait de l'Ocan orien tal

la mer Caspienne , de la Chine et du Tibet

la mer Glaciale; mais il fut renvers, en 744,

par les Chinois, allis aux Ouigours et d'autres

nations voisines. Les Ouigours devenus puissants

depuis cette poque, durent cder, en 848, aux

armes des Kirguises.
Au commencement du dixime sicle, les

Khitans, dont le territoire tait situ au nord

du Leao-tong, se rendirent matres de la Tar

tarie, et peu aprs, de la lisire septentrionale
de la Chine.. Leur monarchie fut renverse ,

en

na5, par les Tthourchs, autre peuple nomade

qui occupait l'extrmit orientale de laTartarie.

Cette nation conquit le tiers de la Chine ,
et ses

souverains y fixrent le sige de leur empire,

connu sous le nom de Km ou or, qu'avait

adopt la dynastie rgnante. Il s'tendait, au

midi, jusqu'au fleuve Hoa, qui le sparait de

la partie de la Chine reste au pouvoir des em

pereurs chinois
de la dynastie Soung; il tait

born, l'est, par la mer du Japon; l'ouest,

par le royaume de Hia ou de Tangoute, qui

comprenait une partie du Schen-si; au nord-

ouest et au-del du grand dsert Scha-mo, par

l'empire du Cara-khita. Ses limites se prolon-
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geaient,au nord, jusqu'au-del du fleuveAmour

et du lac Bacal, renfermant toute la Tartarie,

dont lespeuples nomades taient ses tributaires.

Ces bordes belliqueuses furent , dans tous les

temps, le flau de la Chine. La pauvret de

leurs voisins au nord ne pouvait pas tenter leur

rapacit ; la Sibrie n'tait habite que par des

peuplades de chasseurs qui parcouraient ses

immenses forts; ainsi, dans le continent de

l'Asie, comme dans l'ordre de la civilisation, les

peuples pasteurs taient placs entre ceux qui
vivent de lchasse et les nations agricoles.Quand
les circonstances favorisaient leur amour du pil

lage, les ptres de la Tartarie faisaient des incur

sions en Chine. Ils avaient ravag une province,
avant que les garnisons se fussent runies pour
les repousser, et ils se retiraient avec leur butin

et leurs captifs, travers le grand dsert, o il

tait difficile de les poursuivre. Jamais le mur

construit pour garantir la Chine de leurs irrup
tions ne put les empcher d'y pntrer. Le gou
vernement chinois avait coutume de prendre
son service des hordes entires de ces barbares,

qui, tablies sur les frontires septentrionales
de l'empire, taient charges de les dfendre

contre les autres peuples de la Tartarie ; mais ce

systme lui fut souvent funeste. Le plus sr

moyen de se prserver de leurs armes, tait
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d'entretenir la division parmi leurs chefs , et ce
soin faisait le principal objet de la politique chi
noise. A la faveur de leurs dissensions, les em

pereurs de la Chine s'rigeaient en suzerains de
ces nations nomades; ils recevaient l'hommage
de leurs Tanjous ou Khans , leur confraient des
titres d'honneur, et leur donnaient l'investiture,
par un sceau, un diplme, une robe royale, des

tymbales et un tendard; mais lorsque ces hor
des taient runies sous l'autorit d'un chef ha

bile et ambitieux
, elles faisaient la lai au souve

rain de la Chine. Il tait oblig d'acheter la paix
par un tribut annuel en argent et en soieries; il

devait satisfaire l'insatiable avidit des princes
tatares; de frquentes ambassades lui taient

envoyes pour recevoir des prsents, qui consis
taient en pices de soie, toiles, th et argent, et

il ne pouvait pas refuser de donner des prin
cesses de sa famille en mariage aux rois de ces

nomades (i).
Au commencement du treizime sicle, la

partie occidentale de la zone dcrite, depuis le
fleuve Jnisse et le Haut-Irtisch, tait habite

(i) Mailla, Histoire gnrale de la Chine, Paris, 1779,

in-4, tom. II VIII. De Guignes, Hist. gnr. des Huns,
Paris, 1756 , in-40, tom. I , liv. 1 6.
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par des nations turques,
telles que les Kirguises,

Ougoures, Ogouzes , Kiptchacs,
Carloucs , Can-

calis, Calladjes, Agatchris , etc., peuples'qui,

depuis plus de cinq cents ans, ont fourni
des

souverains la plupart des contres mahom-

tanes de l'Asie et de l'Afrique. Ses rgions les

plus orientales, l'est des monts Hin-gan o

le fleuve Songar prend naissance, appartenait

des nations de race toungouse, qui poss

daient alors la partie septentrionale de la Chine,

et dont les descendants sont aujourd'hui les

matres de tout cet empire. Les contres inter

mdiaires, au nord du grand dsert Scha-mo,

taient occupes par des peuples de race tatare,

qui , runis cette poque sous les tandards de

Tchinguiz-Khan, couvrirent de sang
et de ruines

presque toute l'Asie et la partie orientale de

l'Europe.
Ces nations tatares, tributaires de l'Empire

Kin
,
avaient entre elles une grande conformit

de traits, d'idiomes, de murs, d'usages et de

superstitions. L'une des plus nombreuses , celle

des Namans, habitait les contres o coule le

Haut-Irtisch et que traverse la chane du grand

Alta; spares .l'ouest, par un dsert, du pays

des Turcs-Ouigoures, au nord, par le petit Alta,

du pays des TurcsKirguises etKem-Kemdjoutes,
et l'est par les monts Caracouroum ,

du terri-
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toire de Krates, qui s'tendaitjusqu'aux sources

de l'Onan et du Kroulan (i). Le pays au nord

des Krates appartenait aux Merkites. Les Oui-

rates occupaient une contre arrose par huit

rivires qui forment le Kem, appel aujourd'hui
Jnisse (2). Les Djlares, diviss en dix tri

bus (3), qui avaient chacune leur chef, cam

paient sur les bords de l'Onan, et comptaient
soixante-dix Kurs ou cercles de mille huttes.

Les Tartares habitaient les environs du lac

Bouyour, vers la frontire de l'ancien pays des

Tchourtchs, nation qui, comme on l'a dit,
dominait alors sur une partie de la Chine et

sur toute la Tartarie.

La tribu des Ongoutes tait au service de

l'empereur des Tchourtchs et employe la

(1) Le nom de ce fleuve est toujours crit Klouran

dans le Tarikh Djihan-Kuscha et le Djami-ut-Tvarikh.

(2) Ces huit rivires sont nommes Gueuh , On , Cara
,

Sedi, Acra, Aca, Tchourtch et Tchagan. Le Kem, ajoute

Raschid
,
afflue dans l'Angara. Dans l'histoire d'Aboul-

Gazi, la quatrime de ces rivires est crite Sebi-coun ,

la cinquime , Acari, la sixime ,
car.

(3) Voici les noms de ces tribus : Tchates , Toucaraoutes ,

Coungcassaoutes, Ouyates , Bilcassan , Kouguer, Toulanghit ,

Bouri et Schingcoutes. Dans un autre endroit Raschid dit

lue les Djlares habitaient les rives du Kroulan.
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garde d'une partie de la grande muraille, que
les peuples tatares appelaient Ongou9 d'o elle

tirait son nom.

Les Tangoutes possdaient une partie du

Schen-si
, grande province de la Chine occiden

tale, ainsi que les rgions o se trouvent les

sources du fleuve jaune, pays qui composaient
le royaume de Hia , fond dans le dixime sicle

par un chef de cette nation.

De vastes forts, l'ouest du lac Bacal, taient

habites par les Orassoutes
,
les Tlengoutes et

les Keschtimis, tribus renommes alors pour leur

connaissance des simples et leur habilet dans

l'art de gurir. Ils avaient pour voisins l'ouest

les Kirguises et les Kem-Kemdjoutes , deux peu

ples "de race turque, et l'Angara bornait leur

territoire. Les pays au nord de ce fleuve taient

appels Ibir-Sibir.

A l'est du lac Bacal habitaient les Courts, les

Coalaches, les Bouriates et les Tourntes, quatre

peuples compris sous le nom de Bargoutes, qui

dsignait la situation de leur pays au-del de la

Slinga, et il tait appel Bargautchin-Tougroum,
parce qu'il terminait , au nord-est , la rgion oc

cupe par les peuples de race tatare (i). Leurs

(i) Bargoutchin est le nom d'une rivire qui vient de l'est

se jetter dans le lac Bacal , et le nom de Tougroum , qui si-
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voisins au nord taient les Boulgatchines, les

Kermoutchines et les Ourianguites , appels syl
vestres. Ces derniers appartenaient la race

toungouse (i).
On rangeait encore parmi ces peuples les Sou-

nites , les Keurlououtes , les Sacates et les Cour-

cans; mais on ne dsigne pas les contres qu'ils
habitaient (2).
Enfin la nation mongole possdait le pays si

tu au midi du lac Bacal ; et parmi ses nom

breuses tribus, les Bajraoutes erraient sur les

bords de la Tchida, les Tadjoutes, sur les rives

du Selenga , les Conngcarates, prs de la haute

chane de montagnes qui sparait le pays des

Tatares de celui des Tchourtchs ; mais la tribu

laquelle Tchinguiz-khan appartenait, avait son

territoire dans les monts Bergadou ou Bourcan-

Caldoun, qui donnent naissance plusieurs

gnifie limites, se conserve dans celui de Daourie , que l'on

donne au pays, situ l'est du mme lac, o demeurent

encore des Bouriates.

(1) Voyez la note I la fin du volume.

(2) Dans le dnombrement des nations tatares et turques ,

qui prcde l'histoire de Tchinguiz-Khan dans leDjami-ut-

Tvarikh . il est fait mention d'un peuplenomm Tckrines ou

Mekrincs , qui n'tait ni ouigour ni mongol, c'est--dire, ni

turc ni tatare, et qui habitait un canton trs-montagneux
de TOuigourie.
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fleuves dont les uns, comme la Toula, se jettent
dans le lac Bacal, et les autres, comme l'Onan

et le Kroulan, vont se perdre dans l'Ocan

oriental (i).
Ces montagnes et les autres chanes qui cer

nent au midi le lac Bacal, sont hrisses de ro

chers mousseux, dont les fentes laissent crotre

quelques arbres, et des glaces ternelles cou

vrent leurs cimes les plus leves. Le sol des

voilons est en gnral sablonneux, et les rivires

de cette contre sont bordes de prairies ou de

forts de pins et de bouleaux.

La temprature de l'air dans la Tartarie est,
cause de la grande lvation du sol

, plus rigou
reuse que celle des parties de l'Europe places
sous les mmes parallles. Les eaux du lac Bacal

restent ordinairement glaces pendant quatre
ou cinq mois, et il n'est pas rare d'y voir le

thermomtre centigrade marquer 15au-dessous

du point de conglation. Les aurores borales

y sont frquentes, ainsi que les orages et les

tremblements de terre (2).

(1) Djami-ut-tvarikh , ou Collection d'Annales , par le

vzir Raschid ,
de Hmdan

, ms. persan de la bibl. royale
de Paris. Voyez dans la note II, la fin du volume, les noms

de toutes les tribus mongoles.

(a)Pallas, Voyages, traduction franaise. Paris, 1785, tom.

I, p. 378; tom. VI, p. 62. Gcorgi, Bemcrkungen cincr
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La forme du visage de ces peuples de race

tatare , assez semblable celle des Chinois
,
les

faisait aisment distinguer des autres nations de

la terre. Des yeux bruns, placs obliquement
vers le nez , peu ouverts et comprims par des

pommettes saillantes, de grosses joues, un nez

camus, des lvres charnues, le visage et la-tte

ronds, le teint olivtre et le menton peu garni
de barbe, tels taient leurs traits caractristi

ques, et tels sont encore aujourd'hui ceux de

leurs descendants, les Mongols, les Calmoucs,
les Bouriates. Us avaient en gnral une stature

moyenne, avec de larges paules et la taille mince

la ceinture.

Ils se rasaient les cheveux au sommet de la

tte, en forme de fer cheval; ils se les rasaient

galement par derrire; et de ceux qu'ils lais

saient crotre dans l'intervalle ,
ils faisaient des

tresses qui leur pendaient derrire les oreilles.

Ils se couvraient la tte de bonnets plats , de

diverses couleurs , dont le bord tait un peu ren

fl, except dans la partie postrieure d'o il

Reise im Bussischen Beiche, Ptersb. 1775, in-40, tom. I, p.

i3o, et suiv. Du Halde, Descript. de la Chine et de la

Tartarie chinoise , Paris, 1735, in-folio, tom. IV, p. 20 et

a2. Witsen, Noort en Oost Tartaryen, 3e dit. Amst.

1785, in-folio, tom. I et II passim.
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tombait un pan long et large d'une palme. Deux

cordons fixs aubord de cette coiffure se nouaient

sous le menton, et sur ces cordons pendaient
deux languettes qui flottaient au gr des vents.

Leurs tuniques croises sur l'estomac et atta

ches de ct, se serraient au corps avec une

ceinture. Ils portaient en hiver deux robes four

res
,
l'une avec le poil contre la peau , et l'autre

en dehors. Les femmes avaient des coiffures le

ves ; mais le costume des filles tait si semblable

celui des hommes, qu'on pouvait peine les

en distinguer.
Ils habitaient des huttes construites avec des

claies de la hauteur d'un homme, poses en

cercle et supportant des perches dont l'extrmit

tait fixe dans un anneau de bois. On couvrait

ce mince chafaudage de pices de feutre lies

ensemble
,
et assujetties par des cordes de crin

qui entouraient la hutte. La portire, galement
en feutre, tait toujours place vers te midi. Le

cercle suprieur restait ouvert pour donner pas

sage l'air et la fume du foyer , qui occupait
le centre de cette troite habitation o se tenait

toute une famille.

Leurs troupeaux, qui consistaient en chameaux,
bufs ,

moutons , chvres , et surtout en chevaux
,

fournissaient leur subsistance et composaient
toute leur richesse.Leur mets favori tait la chair



LIVRE I, CHAPITRE I. i3

de cheval. Pour conserver les viandes, ils les

faisaient scher en tranches minces, soit l'air,
soit la fume de leurs foyers; ils mangeaient
d'ailleurs la chair de toutes sortes d'animaux,
mme de ceux qui taient morts de maladie

,
et

ils aimaient s'enivrer avec le lait de jument fer

ment et distill
,
boisson qui s'appelle coumiz.

Leurs troupeaux fournissaient d'ailleurs pres

que tous leurs besoins. Ils se vtissaient de la

peau de ces animaux domestiques ; de leur laine

et de leurs crins, ils faisaient des feutres et des

cordes ; de leurs tendons , du fil coudre ou des

cordes d'arc; de leurs os, des pointes de flches;
leur fiente dessche servait de combustible dans

les plaines sablonneuses ; du cuir des bufs et

des cheveaux, on fabriquait des outres; et les

cornes de Yartac, espce de blier, formaient des

vases pour la boisson.

La nourriture de leurs troupeaux obligeait
ces peuples pasteurs migrer sans cesse. Ds

que le district o ils se trouvaient tait puis

d'herbages, on dfaisait les huttes, on en char

geait le dos des animaux, qui transportaient
aussi les meubles , les ustensiles de mnage , les

plus jeunes enfants, et la horde allait chercher

de nouveaux pturages. Chaque tribu avait sa

marque particulire, empreinte sur le poil de ses

bestiaux. Chacune avait $pn territoire circon-
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scrit dans de certaines limites
,
et dont elle ha

bitait les diverses parties, suivant les saisons;

au printemps , elle se dirigeait vers les monta

gnes ; l'approche de l'hiver, elle retournait dans

les plaines. Alors mme les bestiaux n'avaient

d'autre nourriture que celle qu'ils pouvaient

trouver, en cartant la neige avec les pieds;

mais, lorsqu'une forte gele avait succd au

dgel, les animaux qui ne pouvaient briser la

glace prissaient de faim. Les chevaux, moins

exposs ce danger par la vigueur de leurs

jambes, taient toujours en grand nombre

parmi ces troupeaux ,
et le soin du haras faisait

la principale branche de l'conomie tatare.

Us pousaient autant de femmes qu'ils vou

laient ou qu'ils en pouvaient entretenir; et pour
obtenir une fille

,
on donnait ses parents un

nombre convenu de pices de btail. Chaque
femme avait sa hutte et son mnage spar. Le

fils devait pourvoir l'entretien des veuves de

son pre ; souvent il les pousait , hormis celle

qui lui avait donn le jour. Le frre tait

galement tenu de prendre soin de ses belles-

surs devenues veuves. Les femmes
, trs-ac-

tives, partageaient avec leurs maris le soin

des troupeaux, faisaient les vtements, fabri

quaient les feutres
, conduisaient les chariots

,

chargeaient les chameaux , etmontaient cheval
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aussi hardiment que les hommes. Ceux-ci, lors

qu'ils n'allaient pas la chasse
, consumaient la

plus grande partie de leur temps dans l'oisivet,
et on leur reprochait , en gnral , d'tre russ ,
fourbes

, rapaces , malpropres et adonns l'i

vrognerie , qui , chez eux
, ne passait pas pour

un vice.

Lorsqu'un individu tombait malade, on plan
tait une lance devant sa hutte

,
et personne n'y

entrait
, except celui qui devait le servir. A sa

mort, ses parents et ses amis poussaient des

cris lamentables
, puis ils se htaient de l'enter

rer
,
dans la croyance qu'il se trouvaitdj au

pouvoir des esprits malins. On plaait devant

lui de la viande et du lait. Ceux auxquels il avait

t cher, venaient lui offrir de la nourriture.

On immolait, sur le bord de sa tombe, son

cheval favori tout sell , qu'on y dposait avec

des ustensiles de mnage , un arc et des flches ,

pour servir au dfunt dans l'autre monde. Ceux

qui avaient assist cette crmonie , passaient
entre deux feux. On purifiait de mme la hutte

du mort et tout ce qui lui avait appartenu, et

l'on faisait un repas funbre en sa mmoire.

Mais les princes taient placs, aprs leur

mort
,
sur un sige ,

au milieu d'une hutte
,
et

devant une table o l'on posait un plat de viandes

et une tasse de lait de cavale ; on enterrait cette
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hutte et avec elle une jument et son poulain ,

un cheval sell et brid, ainsi que des effets

prcieux. On cachait soigneusement cette spul
ture

,
ou bien l'on plaait des gardes pour en

dfendre l'approche. La maison du dfunt tait

abattue ,
et il n'tait pas permis de prononcer

son nom jusqu' la troisime gnration.
La croyance et les pratiques superstitieuses

des peuples tatares avaient la plus grande con

formit avec celles des autres nations nomades

ou sauvages de l'Asie septentrionale. Ils recon

naissaient un tre Suprme , qu'ils dsignaient
ainsi que le ciel , par le nom de Tangri. Ils ado

raient le soleil et la lune , les montagnes , les

fleuves, les lments. Ils sortaient de leurs huttes

pour rendre hommage l'astre du jour par des

gnuflexions qu'ils faisaient tourns vers le midi ;
et ils panchaient une partie de leurs boissons

en l'honneur des corps clestes et des lments.

Leurs divinits taient reprsentes par de pe

tites figures de bois ou de feutre, nommes

Ongon, qu'ils suspendaient aux parois de leurs

huttes ; ils s'inclinaient devant ces idoles , et leur

offraient les prmices de leurs repas, en leur

frottant la bouche avec de la viande ou du lait.

Us avaient , d'ailleurs , une foule d'ides supers
titieuses , et la mort n'tait

,
selon eux

, que le

passage un autre monde, o l'on vivait de
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mme que dans celui-ci. Ils attribuaient leurs

maux l'influence d'esprits malins, qu'ils t

chaient de flchir, soit par des offrandes, soit

par l'entremise des Cames, ministres de leur

culte grossier, qui taient la fois magiciens,

interprtes des songes, augures, aruspices, as

trologues et mdecins. Chacun de ces devins

prtendait avoir des esprits familiers, qui ve

naient lui dcouvrir les secrets du pass , du pr
sent et de l'avenir. Us les voquaient par des

mots magiques au son du tambourin, s'exal

taient par degrs, prouvaient de violens trans

ports, et lorsqu'ils taient anims par les d

mons, ils rendaient leurs oracles en faisant des

gambades et d'horribles contorsions. On les con

sultait dans tous les cas de la vie; car on ?T aie

en eux une confiance aveugle, qu'ils savaient

conserver, lors-mme que l'vnement dmen

tait leurs prdictions, en allguant des causes

qui mettaient couvert l'infaillibilit de leur

science.

Le genre de vie de ces nomades les rendait

singulirement propres au servicemilitaire. Chez

eux, comme chez les animaux sauvages, les

organes de l'odorat, de l'ouie et de la vue

taient d'une tonnante finesse. Camps toute

l'anne, exercs, ds la plus tendre enfance,
monter cheval, tirer de l'arc, endurcis

1 2
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aux peines et aux privations, sous un ciel

pre , ils naissaient pour la guerre. Leurs che

vaux petits et sans apparence, mais excel

lents pour la course, supportaient la fatigue
aussi bien que les intempries de l'air, et do

ciles aux mouvements du cavalier, ils pou

vaient tre dirigs sans frein, lorsque ses mains

taient occupes tirer de l'arc. A la guerre,

chaque homme emmenait plusieurs coursiers;

car ces peuples ne combattaient qu' cheval.

Us se garantissaient le corps par des armures de

cuir. L'arc tait leur arme principale. Us atta

quaient de loin, en dcochant des flches, har

celaient, fuyaient et tout en fuyant lanaient des

traits; mais ils vitaient, autant que possible,
le combat l'arme blanche. Leurs expditions
se faisaient le plus souvent en automne, parce

que leurs chevaux avaien t alors leplus devigueur.
Us campaient en cercle dans le voisinage de

l'ennemi
, avec leur chef au centre. Une petite

hutte, une outre pour le lait et une marmite

composaient leur bagage. Us emmenaient en

campagne une partie de leurs troupeaux qui
fournissaient leur subsistance, et ils traver

saient les rivires, assis sur des sacs de cuir,

remplis de leurs effets et attachs la queue

de leurs chevaux.

Les chefs de tribus prenaient le titre de
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No/an ou celui de Taschi et obissaient au

roi de la nation; ces dignits taient hrdi

taires. Chaque tribu se divisait en compagnies

qui avaient leurs commandants, et les hommes

qui appartenaient la mme compagnie, cam

paient toujours ensemble. Us payaient au

Noyan un certain nombre de ttes de btail

par an. Ces chefs, auxquels ils tmoignaient
une soumission sans bornes, pouvaient d'ail

leurs disposer arbitrairement de leurs biens et

mme de leurs personnes. Organises comme

des armes, les hordes, tatares se faisaient sans

cesse la guerre; et lorsqu'elles furent runies

sous un chef, elles conquirent non-seulement

l'Asie, mais encore une partie de l'Europe (i).

(i) Voyez les relations des voyageurs qui parcoururent

la Tartarie dans le treizime sicle; celle de Carpin, dans

Vincent ii Burgundi Spculum historicum , Venetiis, i5o,i,

in-folio, lib. 29, cap. 71 89; celle de Rubruquis, chap.

2 10; de Marco Polo, liv. I, chap. 55, 56, 5g et 69,

de Jean de Mandeville, chap. 38; et YHistoire Orientale

de Haton, chap. 48, dans la Collection de Voyages , par

Bergeron, La Haye, 1735, 2 vol. in-folio. -Les ouvrages

des voyageurs modernes, qui ont dcrit les murs des

Mongols, des Calmoucs, et des Bouriates, nous appren

nent que ces peuples conservent encore les usages de leurs

anctres, contemporains de Tchinguiz-khan. V. Pallas,
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Samlungen historischer Nachrichten mongolischcn l lkcr-

schqften , Saint-Petersb. 1776 et 1801. 2 vol. in-4;

Georgi, Bemerkungen einer Reise im Russischen Reiche,

2 vol. in-4, et Bergman, Nomadische Streifereyen unter

dcn Kalmukcn, Riga, 1804, 4 vol. in-8.
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CHAPITRE II.

Anciennes traditions des Mongols. Anctres de Tchin

guiz-khan. vnements de sa jeunesse. Il de

vient le chef de quelques tribus. Ses premires

guerres. Ses relations avc" le khan des Krates.

Notice des Krates. Expditions de Tmoutchin et

d'Oang - khan contre plusieurs nations nomades.

Inimiti entre ces denx princes. Dfaite de Tmout

chin. Son message au khan des Krates. Dfaite

d'Oang-Khan. Sa mort. Victoire de Tmoutchin sur

les Namans.
.
Mort de leur roi. Soumission des

Merkites. Destruction des Tatares. Incursion de

Tmoutchin dans le Tangoute. Notice de ce royaume.

Les Mongols, ignorant l'art de l'criture, se

transmettaient verbalement les noms de leurs

anctres ,
et les faits historiques de leurs tri

bus. Suivant ces traditions
,
deux mille ans

avant la naissance de Tchinguiz-khan ,
les

Mongols avaient t vaincus et extermins par

les autres nations de la Tartarie. Il n'chappa
du carnage que deux hommes et deux femmes

,
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qui se rfugirent dans un pays enferm par

une chane de montagnes, appeles Ergun-
Coun ou rochers escarps. Dans cette contre ,

dont le sol tait fertile
,
la postrit des deux

fugitifs, nomms Tgouz et Kiyan (i), se mul

tiplia promptement et se divisa en tribus. Trop
resserre dans les limites formes par les ro

chers pic (2) , cette population dlibra sur

les moyens de les franchir. Elle avait coutume

d'extraire du minerai de fer, de l'une de ces

montagnes. On y amassa une norme quantit
de bois

,
et le feu

,
attis par soixante-dix souf

flets
, ayant fondu la mine

,
ouvrit un passage

ce peuple nouveau. La mmoire de cet vne

ment tait clbre par les souverains mongols,
descendants de Tchinguiz-khan; dans la nuit

qui prcdait le premier jour de l'an
, des

forgerons battaient un fer chaud en prsence
de la cour, et l'on rendait solemnellement des

actions de grces aux Dieux. Telle est l'origine
du peuple mongol, nom qui signifie simple et

faible (3).

(1) Kiyan signifie torrent.

(2) L'historien Raschid rapporte que des Mongols qui
avaient vu les monts Ergun-Coun , lui avaient dit qu'il*
n'taient pas trs-escarps.

Djami ut-Tevarikh.
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Plusieurs des tribus qui sortirent d'Ergun-
Coun, vers le milieu du huitime sicle, et

s'tablirent sur les bords de l'Onan, du K

roulan et du Tougoula ou Toula, avaient pour
chef Bourt-Tchina (i), dont le huitime des

cendant,Dounboun-Bayan, laissa, en mourant,

une jeune veuve, nomme Aloung-Goa, issue

de la tribu Courlasse
,
et deux fils Belgute et

Bgonte. Quelques annes aprs la perte de

son poux, Aloung-Goa devint enceinte. Les

parents de Dounboun lui en ayant fait des

reproches , elle leur dit que , la nuit , elle avait

vu plusieurs fois
,
en songe ,

un rayon de

lumire pntrer, par l'ouverture suprieure ,

dans sa hutte
,
et prendre la forme d'un jeune

homme blond (a). Elle eut de cette lumire

(i) Ce nom signifie loup fauve.

(2) C'est une fable souvent reproduite dans l'histoire

de l'Asie , pour consacrer la naissance du fondateur d'un

empire, du chef d'une dynastie. Entre autres exemples,

l'histoire chinoise raconte d'A-pao-khi , fondateur de

l'empire des Khitans ou Leaos
, n en 872, que sa mre

le conut , aprs avoir vu un soleil qui tombait dans son

sein. (Visdelou, Hist. de la Tartarie, p. 81.) Raschid, qui

crivait au commencement du quatorzime sicle , prsume

qu'Alancoua vivait quatre cents ans auparavant. L'histoire,

dit-il , de tous ces peuples (de la Tartarie) est obscure ,
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trois fils, Boucoun-Catagui, Bouskin-Saldji et

Boudantchar (i). Ce dernier est le huitime

puisqu'on n'a pour guide que leurs traditions incertai-

ns. Je rapporte de leur origine et de leurs ramifica-

tions en tribus tout ce qu'on en sait aujourd'hui. On

ne peut pas fixer avec prcision l'poque o vivaient

Dounboun-Bayan et Alancoua ; mais , d'aprs l'histoire

de la maison de Tchinguiz-khan , qui est dpose au

trsor, et suivant l'opinion et le tmoignage de vieil-

n lards trs-gs, on peut la faire remonter quatre

cents ans, cest--dire, aux premiers temps des Abbas-

sides et des Samanides. C'est , sans doute
,
le ma

nuscrit historique cit ici, que Raschid dsigne, un

peu plus loin, sous le titre d'Alton Dcftcr, ou Registre

d'or, qui tait dpos dans le trsor plac sous l'inspec
tion de plusieurs grands officiers.

(i) Raschid, Djami ut-Tvarikh. Mailla, t. IX, p. 3.

Histoire des Youans
, ou des souverains de la Chine,

issus de Tchinguiz-khan, traduite du chinois en russe,

par le rvrend pre Hyacinthe, dans sor. Histoire des

quatre premiers Khans de la maison de Tchinguiz,
St. Ptersb. 1829, in-8. , *p. 2. Celui que Raschid appelle

Dounboun-Bayan est nomm Toubon-Mergucn dans

l'histoire chinoise, et dans l'histoire mongole de Sanang
Setsen. Selon ce dernier ouvrage, Aloung-goa (appelle

par Raschid et Mailla, Alancoua) tait fille de Kborita,

prince de la tribu des Tummed. D'aprs les historiens

chinois, traduits par Mailla et Hyacinthe, Alancoua eut

de Toubon-Merguen deux fils
,
Boucou Khatagui et Pou-
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ayeul de Tchinguiz-khan. On place leur nais

sance au commencement du dixime sicle. La

nombreuse postrit de ces trois frres, forma

plusieurs tribus, que l'on distingua des autres

branches de la race mongole , par le surnom de

Niroun, c'est--dire, de la cte, pour dsigner
la puret de leur origine, et, selon l'expression

houni Saldji, ou Bogdo Saldjiki ; ils ne font point men

tion de Belguete et Begonte ; Alancoua n'aurait eu, aprs
la mort de son mari

, qu'un fils
,
Boudantchar.

La manire de lire les noms mongols , transcrits en

caractres arabes
,
dans l'ouvrage de Raschid et ceux

des autres historiens persans, tant quelquefois douteuse,

cause de l'absence des voyelles, et de l'omission ou

de la transposition des points qui distinguent les con

sonnes, nous l'avons rectifie, particulirement pour les

noms des anctres de Tchinguiz-khan, d'aprs le texte

mongol de l'abrg historique de Sanang-Setsen, dont on

doit la publication ,
avec une version allemande

,
au zle

et l'rudition de M. J.-J. Schrnidt. Sous le rapport

historique ,
cet ouvrage ,

intitul Gcschichtc der Ust-

Mongolcn von Ssanang-Ssetsen ,
Petersb. , 1829, in-40. ,

ne nous a t d'ailleurs d'aucune utilit ; mais il est

prcieux pour l'tude
de la langue mongole ,

dont on ne

possdait en Europe que de minces vocabulaires
,
avant

que M. Schmidt eut mis au jour et traduit l'ouvrage du

prince mongol Sanang-Setsen. Le mme savant vient de

donner au public un dictionnaire mongol , expliqu en

russe et en allemand.
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de Raschid, ils taient au commun des Mon

gols, ce que la perle est sa coquille, ce que
le fruit est l'arbre. Cet historien persan

ajoute que, malgr le grand nombre de ces

tribus, on connaissait l'originede chacune,grce
au soin avec lequel les Mongols , de mme que

les Arabes, conservaient la mmoire de leurs

gnalogies, qu'ils faisaient apprendre aux en

fants, comme on leur enseigne ailleurs les

premiers dogmes de la religion (i).
Makha-Toudan (2), petit-fils de Boudantchar,

mourut dans un ge peu avanc, laissant sept
fils (3) de sa femme Monouloun. Six de ces

jeunes gens furent tus ainsi que leur mre.

La nation Djlare venait d'tre attaque, sur

la rive du Kroulan, par une arme de l'empe
reur Km, qui en avait fait un grand carnage.

Soixante-dix familles djlares, fuyant le fer

vainqueur, passrent sur le territoire de Mo

(1) Voyez la Table gnalogique des anctres de Tchin-

guiz-Khan, note III, la fin du volume.

(2) Dans Raschid ,
il est appelle Doutoum-Menen ; dans

l'histoire chinoise ,
ce nom est crit Minen-Dou-doun.

(Hyac. Hist. des quatre premiers Khans > etc. Vocabu

laire, p. 370.

(3) Dans Raschid, neuf fils.
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nouloun, et presses par la faim, se mirent

arracher des racines (i) dans une prairie o ses

fils avaient coutume d'exercer leurs chevaux

la course. Monouloun voulut les empcher de

gter la surface unie de ce terrain; elle se di

rigea sur eux dans son chariot, et transporte
de colre elle en blessa plusieurs. Les Djlares
se vengrent , en chassant le haras de Monou

loun. Ses fils coururent au combat sans se

donner le temps de revtir leurs cuirasses.

Monouloun, inquite, ordonne ses brus de

leur porter leurs armures , mais avant leur ar-

(i) Les racines d'une plante, dit Raschid, qu'on

mange dans ce pays l ,
et qui est appelle Soudous-

soun. C'taient , selon Mailla (p. 5) ,
des racines de

Gin-seng. Les Tatares Sagaks ,
dit Pallas

, (t. VI ,

p. 220) , et les autres tribus pauvres disperses dans les

montagnes de Kousnezk se nourrissent de toutes sortes

" de racines sauvages et de plantes ,
et ils ont

, comme

les Toungouses ,
l'adresse de les tirer des trous des

rats des champs , qu'ils appellent Kouloum. Cet animal

se creuse de vastes terriers sous le gazon, avec des

galeries qui communiquent d'autres trous ; ceux-ci

lui servent de magasins pour serrer les racines qui

le nourrissent pendant l'hiver. Au reste, ces Tatares

ont une espce de houlette avec laquelle ils coupent

et lvent la motte que renferme la racine. Pallas

indique ces racines.
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rive ils avaient dj cess de vivre. Les Dj

lares turent ensuite Monouloun elle-mme. U

ne resta de sa famille que son petit-fils Cadou,

avec lequel sa nourrice s'tait cache dans un

tas de fagots, et son septime fils Natchin , qui

ayant pous une fille du pays de Bargou, s'y

tait tabli.

Natchin (i) , apprenant le sort de sa mre et

de ses frres, court au lieu qu'ils habitaient; il

n'y trouve que quelques vieilles femmes , au

milieu desquelles il apperoit Cadou. Il brle

de venger les siens et
de reprendre ce qui leur

at ravi, mais il n'a pas de monture; par bon

heur, un alezan s'tant chap du haras enlev ,

tait revenu au logis. Natchin lemonte et se dirige
vers les Djlares. Il rencontre deux chasseurs

cheval, peu de distance l'un de l'autre, te

nant chacun sur le poing un faucon; il recon

nat ces oiseaux de proie, qui avaient appartenu
ses frres. Natchin aborde le plus jeune cava

lier, et lui demande s'il n'a pas vu un talon

brun conduisant un haras vers l'est. Le jeune
homme dit non ,

et dsire savoir si dans les

lieux d'o venait Natchin
,
il y avait des canards

(i) C'est le nom mongol d'un oiseau de proie.
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et des oes sauvages. Natchin lui rpond qu'il

y en a et consent lui servir de guide; mais,
au dtour d'un chemin sinueux sur la rive

,
il

le poignarde , attache son corps le cheval et

le faucon, et s'avance tranquillement vers l'au

tre chasseur, auquel il adresse la mme ques

tion sur le haras. Celui-ci lui demande, son

tour, pourquoi l'autre cavalier, qu'il appelle
son fils, restait si longtemps couch terre.

Natchin dit qu'il lui avait pris un saignement*

de nez , et saisissant bien le moment , il tue aussi

ce chasseur. Plus loin il apperoit quelques cen

taines de chevaux paissant dans une valle ,
o

plusieurs garons qui les gardaient, s'amusaient

lancer des pierres. Il gravit une hauteur, et

ne dcouvrant personne dans les environs, il

fond sur ces jeunes gens, les tue, et chasse les

chevaux vers l'habitation de Monouloun o il

arrive, tenant les faucons sur ses poings. Il

prend Cadou et les vieilles femmes et les con

duit au pays de Bargou.

Ds que Cadou eut atteint l'ge viril, Nat

chin et les habitans du Bargou lui dfrrent

le commandement. Le nouveau chef marcha

contre les Djlares et les soumit. Il fixa son

habitation principale sur le bord de la rivire

noire, Kara Keul. Des familles de diverses tri

bus vinrent successivement se mettre sous sa
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protection, et le nombre de ses sujets s'ac

crut de jour en jour (i).

Cadou, dont le territoire tait situ dans la

contre de Bourgoutchin-Tougroum, l'extr

mit de la Mongolie, laissa trois fils. L'an, Ba-

Sangcor, fut pre de Toumbaga-khan ,
et celui-

ci eut neuf fils qui devinrent les souches de

nombre de tribus, dont la population s'accrut

tellement dans l'espace de deux sicles, qu'en
l'anne 1 3oo elles comptaient la plupart de vingt
trente mille familles.

Caboul khan, le sixime des fils de Toumba-

ga, fut aprs lui le chef d'une partie des tribus

mongoles. On raconte que ce prince, ayantt

mand la cour de l'empereur tchourtch (2),
l'tonna par son apptit dmesur, et qu'tant
un jour pris de vin, il s'oublia jusqu' porter la
main la barbe de ce monarque. Averti de sa

faute, lorsque son ivresse fut dissipe, il en d

fi) Hist.- des Youans
, trad. par Hyacinthe, p. 2, et

suiv. Mailla, t. IX, p. 8 Le pays de Bargou, situ
l'est du lac Bacal, tire son nom de la rivire Bar-

goutchin, qui se jette dans cette petite mer.

(2) C'tait le souverain, de la dynastie Kin, qui

rgnait sur la Chine septentrionale.
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manda lui-mme la punition; mais l'empereur
ne fit qu'en rire ; et , pour lui prouver qu'il lui

pardonnait, il lui donna de riches prsents avec

la permission de s'en retourner. Nanmoins Ca

boul tait peine parti, que le souverain de la

Chine septentrionale, cdant aux malignes insi

nuations de ses courtisans, lui dpcha l'ordre

de revenir; sur son refus, les missaires chinois

s'assurrent de sa personne. H parvint leur

chapper, se rendit son habitation, et fit tuer

par ses esclaves les officiers de l'empereur qui

y taient arrivs sur
ses traces.

Caboul khan laissa six fils dont la force et la

bravoure leur mritrent le surnom de Kiyoutes

ou de torrents, qui resta leur postrit. C'tait

le nom du peuple qui sortit ^Ergun-coun;
mais il s'tait perdu lorsque la postrit de

Dounboun-Bayan, en se multipliant, eut form

nombre de tribus qui avaient adopt des noms

particuliers. Vers cette poque, un meurtre fit

clater la guerre entre lesMongols et les Tata

res. San-Tkin, beau-frre de Caboul khan (i),

(i) San Tkin tait frre de Goua-Coulcoua , la belle

Coulcoua , femme de Caboul etmre de ses fils. Elle tait
de

la tribu Councourate.
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tant tomb malade, on appela, pour le gurir,
un came tatar.Malgr les sortilges que ce magi
cien mit en uvre, San mourut. Ses parents

coururent aprs le sorcier, qui s'en retournait

tranquillement chez lui, et le turent. Aussitt

les Tatares prirent les armes pour venger leur

compatriote. On ne dit pas quelle fut l'issue de

cette lutte, dans laquelle les fils de Caboul khan

se joignirent aux parents de leur oncle maternel;
mais quelque temps aprs, Ambaga Caan (i),
arrire petit-fils de Cadou ,

et chef de la tribu

Tadjoute, tant all chercher une femme chez

les Tatares, fut arrt par eux et livr l'empe
reur tchourtch, qui, se souvenant du meurtre

de ses officiers tus par Caboul khan ,
le fit clouer

sur un ne de bois, supplice rserv aux noma

des rebelles.

La mort d'Ambaga appelait la vengeance de

sa famille. Son fils Cadan-Taschi s'unit avec

Coubila, fils de Caboul khan, et avec Yissouga
Bahadour, son petit-fils, et pre de Tchinguiz-

(i) Ambaga tait fils de Sourcandou Goutchina, fils

de Tcherga Lingkoum , second fils de Cadou-khan. Caan

est la contraction de Khacan. Lingkoum est selon Raschid
,

un titre chinois, qui signifie grand Emir.
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khan
, pour marcher contre les Tchourtchs.

Coubila qui , surpassant ses frres en force et

en valeur, avait succd Caboul khan, fut

lu chef de cette expdition. Il avait aussi

venger son frre Eukin-Bercan
, qui , pris par

les Tatares et livr aux Tchourtchs, avait

pri de la mme manire que Ambaca. Ainsi

Coubila
, accompagn de plusieurs chefs mon

gols , fit une incursion sur le territoire chi

nois, battit une arme ennemie, et rapporta
un riche butin.

Ce Coubila devint le hros favori des bar

des mongols. Ils vantaient, dans leurs chants,
la force de sa voix qui retentissait comme le

tonnerre dans les montagnes , et la vigueur de

ses mains
, semblables des pattes d'ours, avec

lesquelles il cassait un homme en deux aussi

facilement qu'une flche. Ils contaient que ,

dans les nuits d'hiver, il se couchait nu prs
d'un brasier compos de grands arbres, et ne

sentait ni les tincelles, ni les tisons qui tom

baient sur son corps, prenant ses brlures,
son rveil, pour des piqres d'insectes. Selon

eux, il mangeait par jour un mouton entier et

buvait une norme quantit de liqueur faite

avec le lait de jument.
Revenant de son expdition en Chine

, Cou

bila s'amusait chasser avec quelques-uns des

i 3
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siens
, lorsqu'il fut attaqu par des guerriers de

la tribu mongole Dourban. Sa faible suite se

dispersa ; pour chapper lui-mme
,
il entra

dans un marais o son cheval enfona jusqu'au

cou; montant sur la selle, il sauta hors de ce

terrain fangeux. Les Dourbans
, qui arrivrent

alors au bord oppos , le voyant pied ,
ddai

gnrent de le poursuivre ,
disant : Que peut

faire un Mongol qui a perdu son cheval.

Cependant les gens de la suite de Coubila

avaient rpandu la nouvelle de sa mort
,
et

Yissouga, pre de Tchinguiz-khan tait all

porter des mets sa famille
, pour clbrer avec

elle le repas funbre ; mais la femme de Cou

bila ne voulut pas croire qu'il et pri. Com-

ment, disait-elle, un guerrier dont la voix

frappe la vote du ciel, et dont les mains res-

semblent aux pattes d'un ours de trois ans, se

laisserait-il prendre par les Dourbans; il faut

que son retardait une autre cause, et nous le

verrons bientt paratre.
En effet, aprs le dpart de ses ennemis,

Coubila tait retourn au marais, il en avait

retir son cheval par la crinire, et remont il

s'tait dit: Quoi, j'aurai souffert ls insultes de

ces lches, et je reviendrai chez moi sans leur

avoir rien pris! Il apperoit un troupeau de

juments qui passaient sur le territoire des Dour-
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bans, saute sur l'talon, chasse devant lui le

haras et arrive sa demeure tandis qu'on le

pleurait.
Bartam-Bahadour, frre deCoubila, eutquatre

fils, dont le troisime, Yissouga-Bahadour (i),
fut lu, pour sa valeur, chef des tribus kiya-
tes et nirounes qui composaient sa famille.

Il eut beaucoup de guerres avec les autres na

tions mongoles, avec les Chinois, avec les Tata

res. Depuis le meurtre du magicien qui avait

laiss mourir San Tkin
,
les descendants de Ca

boul conservaient leur inimiti contre ce der

nierpeuple. Les Tatares furent vaincus, en 1 155,

parYissouga , dans un combato prirent leurs

deux chefs
,
dont l'un s'appellait Tmout-

chin-Oga. A son retour de cette expdition ,

l'une de ses femmes, nomme Ouloun-Ek (2),

(1) Yissoun ou Yessou dsigne, en mongol, le nombre de

neuf, rput heureux chez les peuples turcs et tatares, et

peut-tre Yissouga veut-il dire le neuvime. Bahadour,

Bagatour est un surnom qui signifie le brave en langue

turque.

(2) Ouloun signifie nuage ; k, mre. D'aprs

Sanang-Setsen, Yessouga Bagatour, chassant un jour avec

ses deux jeunes frres ,
rencontra un Tatare

, nomm Yk

Tchilatou, qui venait d'pouser une fille de la tribu

Olconote
, et l'emmenait chez lui. Cet homme , s'apper-
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de la tribu mongole des Olconoutes, ayant

accouch d'un fils, dans un lieu situ prs du

mont Diloun Bouldac (i), il lui donna, en

mmoire de son dernier succs , le nom de

Tmoutchin (2).

cevant que les trois chasseurs s'avanaient sur lui avec

un mauvais dessein
, prit la fuite ,

abandonnant sa jeune

pouse , qui fut enleve par Yessouga. Euguelen-Ek ,

tel tait son nom
,

devint la femme de Yessouga , et

lui donna, en 1 162, un fils nomm Tmoutchin.

(Geschichte der Ost-Mongolen , p. 63.J

(1) Raschid. Deligun-Bouldac , prs de l'Onon, dans

Sanang-Setsen, p. 106. Bouldouc veut dire colline en

mongol. Les Chinois rendent ce nom par les syllabes

Tic-li-vun pan-te. (Hyac. p. 38 , d'aprs le Kang-mou).

Cette montagne est sur la rive de l'Onon. {Voy. de

Timkov?ski, t. II, p. 226.)

(2) Le nom de Tmoutchin, qui signifie, en mongol, le

meilleur fer, d'aprs le vocabulaire historique de la

dynastie des Youansr donnant l'explication de beau

coup de noms mongols, qui se trouve la suite

de l'Histoire des quatre premiers Khans de la maison

Tchinguizienne , traduite du chinois par le rv. pre

Hyacinthe, (voyez p. 378), a t confondu avec celui

de Tmourdji , qui veut dire ,
en turc

, forgeron ,
ce qui

a
,

sans doute , fait croire que Tchinguiz-khan avait

exerc ce mtier ,
comme on le voit dans l'historien

grec Pachymeres ,
l'historien arabe Novari, la relation

du missionnaire Rubruquis, cejle du prince armnien
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Ainsi celui qui devint si fameux sous le

nom de Tchinguiz-khan, naquit prs de la

limite actuelle des deux plus grands empires

de l'univers. On raconte
, qu'en venant au

monde ,
il tenait un grumeau de sang caill

dans la main droite. Yissouga, dont le ter

ritoire tait situ dans les hautes montagnes

Haton ,
etc. Jl parait que cette opinion subsiste en

core parmi les Mongols. M. Timkowski , qui fit la route

de Kiakhta Pking ,
dans l'anne 1 820 , passant prs

du mont Darkhan, situ io,3 wersts
,
ou 37 lieues

[de 20 au degr] au sud-ouest de l'Ourga , apprit que

le nom de Darkhan
, qui veut dire marchal ferrant ,

lui fut donn parce que Tchinguiz-khan- avait forg do

fer au pied de cette montagne. Le Darkhan, ajoute

t-il , s'tend du nord au sud
,
et son dos lev se

1 compose de rochers escarps de granit rouge ,
entre

lesquels croissent l'altagane (robinia pygmaea) et d'au-

trs arbustes. Sur sa dernire hauteur mridionale ,

au pied de laquelle nous nous trouvmes ,
on ap-

peroit un obo en pierre, construit par les Mongols,

qui se rendent ici tous les ans en t, pour fter

la mmoire de Tchinghiz. Le Koung (Comte) Akha,

dans les possessions duquel sont situes les stations

de SchEbtou et de Schar-chortou ,
lui offre ses

offrandes sur le mont Darkhan. (Voyage Pkin ,

tra<L fr. Paris 1827, pag. i55, 173 et 179.) Un obo

est un monceau de pierre, de sable, de terre ou de

bois, devant lequel les Mongols lamites se prosternent
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Bourcan Caldoun (i), d'o sortent les fleuves

Onan, Kroulan et Toula, eut d'Ouloun-k

trois autres fils, nomms Tchoutchi, Catchoun

pour adorer la Divinit (ibid. p. 26.) Peut-tre cet usage

n'est-il qu'un vestige de la crmonie en commmora

tion de la sortie d'Ergune-coun, dont il a t fait mention.

On ne sait pas prcisment , dit Raschid ,
le jour

et l'heure de la naissance de Tmoutchin ; mais comme

il est constat, dans l'opinion des princes Tchin-

guiziens et des seigneurs mongols , qu'il a vcu 72

annes solaires, ou 74 annes lunaires, plus envi-

ron trois mois, et qu'il est mort le quinzime jour

du mois d'automne de l'anne du porc (caca-yil),

qui commence en safer 624 (fvrier 1227), qu'on

sait, d'ailleurs, qu'il naquit galement dans l'anne du

porc (du cycle duodnaire mongol) , il s'ensuit que

sa naissance doit tre place dans l'anne du porc

antrieure de six cycles celle de sa mort, anne

qui ad commencer en zoulcad 549 (fvrier 1 155.)
Mais YHistoire de la Chine, traduite par Mailla, (p. 8),

place sa naissance l'anne 1161. Gaubil dit que,

selon les Chinois, Tmougen naquit en 1162. {Hist.

de la Dyn. des Mongous , p. 2., note 1.) L'historien des

Youans ,
le Kang-mou ,

et Sanang Setsen s'accordent

dire qu'il mourut g de 66 ans. Ainsi Tmoutchin

tait n en 1162.

(1) La chane de montagnes qui donne naissance

ces fleuves, est appelle aujourd'hui Kente par les

Mongols et les Mantchoux.
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et Tmougou. Ses descendants furent distin

gus des autres Kiyates par le surnom de

Bourtchoukin, qui veut dire aux jeux gris.

A la mort d'Yissouga, Tmoutchin n'tant

g que de treize ans, fut abandonn par

les tribus nirounes soumises son pre. Elles

ne voulurent pas obir un enfant, et pas

srent sous les drapeaux de Targouta (i),

arrire petit -fils de Cadou khan, qui tait

le chef des Tadjoutes, la plus puissante

des tribus de la nation mongole. Aprs

le supplice d'Ainboca Caan, les membres de

sa famille et les chefs des Tadjoutes s'taient

runis pour lui donner Un successeur, mais

n'avaient pu s'accorder sur le choix d'un

nouveau souverain. On ignore qui rgna im

mdiatement aprs lui sur les Tadjoutes;

on sait seulement que lorsque ce peuple,

aprs la mort de Yissouga, prit les armes

contre son fils, il avait pour souverain
Tar

gouta, fils d'Adal khan. La veuve de Yis

souga monta cheval
, prit la main l'ten-

(i) Targouta tait fils d'Adal-khan , fils de Cadan-

Taschi, fils d'Amboga Caan, fils de Sourcadougou-

Tchin ,
fils de Tcherga Lingcoum ,

fils de Cadou.

(Raschid.)
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dard queue de buf, Toug (i), se mit

leur poursuite et les attaqua; mais elle, n'en

pt ramener qu'un petit nombre.

Le parti de Tmoutchin fut dans la suite

(i) Taou ou Tou est le nom chinois d'un tendard,

form d'une longue pique laquelle est suspendue une

grosse queue de vache du Tubet. Tels taient les ten

dards particuliers des empereurs de la Chine, et lorsque

ces souverains confraient la dignit royale aux princes

turcs et tatares, leurs vassaux, ils leur faisaient remettre ,

en signe d'investiture, de pareils tendards avec des

tambours. (Visdelou, Hist. de la Tartarie, p. 97 , e$

Abel Rmusat, Recherches sur les langues tartares, t. 1,

p. 3o3). De l vint le nom de Toug, adopt par les

peuples turcs et tatares, qui, dfaut de queues de

vaches du Tubet, arborrent des queues de chevaux, et

chez lesquels le Toug et le tambour ont toujours t les

marques de l'investiture
,
et les insignes du commande

ment. C'est , dit M. Cuvier
,
avec la queue du Yack

ou Buffle h queue de cheval , espce de buffle de per

tite taille, dont la queue est entirement garnie de

a longs poils, comme celle du cheval, animal originaire
des montagnes du Tibet

, qu'on a fait d'abord ces ten-

darts qui sont encore en usage parmi les Turcs, pour

distinguer les officiers suprieurs. (Rgne Animal , t. 1,

p. 270). Rubruquis fait mention de cet animal sous le

nom de buf du Tangoute, qui a la queue pleine de

crin comme les chevaux, et le ventre et le dos couverts

de poils. (Voyage en Tartarie, chap. 28).
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affaibli par la dfection de plusieurs autres

tribus, dont la plus considrable tait celle

des Djadjrates, qui avait pour chef Djamou-
ca, surnomm satchan ou le spiritueL T-

goutchar, parent de ce Djamouca, dont les

terres bordaient la rivire Irou, tait all

butiner, avec quelques cavaliers, dans le canton

d'Oulaga-boulak (i), voisin de Sari-kihar (2),
le territoire de Tmoutchin. Prs de l tait

l'habitation de Djoudji Termela, l'un des des

cendants de ces Djlares qui, pour avoir

tu Monouloun, avaient t donns comme

esclaves aux anctres cle Tmoutchin. Djoudji
se cacha au milieu de ses chevaux, et lors

qu'il vit approcher Tegoutchar , il le tua d'une

flche. Ce meurtre fut cause de l'inimiti

que Djamouca voua Tmoutchin; plein de

ressentiment, il passa avec sa horde du ct

des Tadjoutes, qui furent encore renforcs

(1) Otdagc signifie rouge et Boulak veut dire source , ou

bien
,
une rivire prs de sa source. C'est peut-tre la

petite rivire 'Oulengui, laquelle prend sa source sur les

hauteurs qui sparent l'Onon de l'Ingoda, et va se jeter

au nord dans ce dernier fleuve. (Voyez C Ritter
, Asien ,

band II, p. 271).

(%) Prs de la rivire Sali, selon YHistoire des Youans,

Hyacinthe, p. 9.
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par les lkirasses, les Ouroutes, les Bouca-

kines et les Courlasses,

Dans sa jeunesse, Tmoutchin se trouvant un

jour seul, fut enlev par des Tadjoutes. Leur

prince Targouta, surnomm Kereltouc ou le

haineux, lui fit mettre la cangue, instrument

de gne qui consiste dans deux planches chan-

cres d'un ct, que l'on place sur les paules du

prisonnier, et qui, en se joignant, lui embotent

le cou. On raconte que Tmoutchin tait servi,

dans sa captivit, par une vieille femme, qui

lui peignait les cheveux, et avait soin de lui

mettre des morceaux de feutre aux endroits

o la cangue l'corchait. Il trouva enfin le

moyen de s'vader et alla se cacher dans un

petit lac, faisant plonger sa cangue et ne te

nant hors de l'eau que les narines. Les Tad

joutes vinrent le chercher en ce lieu sans

pouvoir le dcouvrir; mais il fut aperu par

un Seldouze qui se trouvait parmi eux, et

cet homme rsolut de le sauver. Ds que ses

compagnons se furent loigns, il retira de

l'eau le jeune Tmoutchin, le dlivra de la

cangue qui pesait sur ses paules, et le con

duisit son habitation, o il le cacha dans

tin chariot charg de laine. Ceux qui le

cherchaient, aprs avoir vainement battu les

environs, vinrent la demeure du Seldouze,
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la visitrent avec soin
, enfoncrent mme des

pieux dans la laine qui couvrait Tmoutchin ;

mais le tout en vain. Aprs leur dpart, le

Seldouze fit monter Tmoutchin sur une ju
ment, lui donna de la viande rtie, le munit

d'armes et le renvoya chez lui. Cet homme,
nomm Schbourgan-Schir (i), fut, quelque
temps aprs, oblig de fuir pour se sous

traire au ressentiment des Tadjoutes, et il

se rendit auprs de Tmoutchin, qui n'oublia

pas, dans la suite, le service qu'il en avait

reu.

Dans une autre occasion ; Tmoutchin courut

un plus grand danger. Il n'avait auprs de

lui que deux de ses amis
,
nomms Bourgoudji

et Bourgoul, lorsqu'il aperut un parti de

douze Tadjoutes. Il s'avance bravement leur

rencontre ; douze flches partent la fois ;

il est atteint la bouche et la gorge; la

violence de la douleur le fait tomber sans

connaissance, et ses deux amis qui accourent,

le voient se roulant terre dans les plus fortes

convulsions. Bourgoul fit chauffer des pier-

fi) Dans YHistoire de Sanang Sctsen -, il est nomm

Torgan Schara.
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res, y jeta de la neige et tint la bouche de

Tmoutchin expose la vapeur qui s'en levait,
afin qu'il vacut le sang caill dans sa

gorge, ce qui lui facilita un peu la respira
tion. Comme la neige tombait avec abon

dance, Bourgoudji tint son manteau deux

mains sur la tte du bless, et resta dans cette

position toute la nuit, ayant de la neige jusqu'
la ceinture. Au point du jour, on mit

Tmoutchin cheval et on le ramena

son habitation. Bourgoudji et BoUrgoul fu

rent plus tard recompenss de leur dvoue

ment dans cette circonstance, par les privi

lges de terkhan (i). Ceux qui obtenaient ce

titre taient exempts de tout impt; ils gar

daient la totalit du butin qu'ils avaient fait
la guerre; ils avaient en tout temps un

libre accs auprs du souverain
, et ils pou

vaient commettre impunment huit dlits;
ce n'tait qu'aprs le neuvime qu'ils taient
condamns (2).

(1) Djami ut-Tvarikh.

(2) Tarikh Djihan-Kuscha , ou Histoire du Conqu
rant du Monde, par Ala-ud-din Djouvemi, ms. persan
de la Bible. royale de Paris. Voici probablement la
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Dans la suite, Tmoutchin tant parvenu
runir quelques tribus sous son comman

dement, remporta sur les Tadjoutes une vic

toire qui fut le premier degr de sa fortune.

Averti qu'il s'avanaient, pour le surpren

dre, au nombre de trente mille cavaliers, il
rassembla promptement son monde, dans la

plaine de la Baldjouna, petite rivire qui
se jette dans l'Ingoda. Quoique ses forces

ne s'levassent qu' treize mille hommes, il

attendit les Tadjoutes et les battit. Il y
avait une fort sur le bord de cette rivire.

Tmoutchin eut la cruaut de faire bouillir

ses prisonniers dans quatre-vingt chaudires.
Le succs qu'il venait d'obtenir dtermina

plusieurs petites hordes passer de son

ct.

Moutchin Soultou, chef de l'une des tri

bus de la nation tatare, s'tant rvolt, en

u94, contre l'autorit de Madagou, empe-

plus ancienne mention du titre de Tarkhan. Lorsque
Zemarchus , ambassadeur de l'empereur Justin , prit cong,
en 590, du chagan des Turcs , Disaboul , celui-ci fit par

tir avec lui, en qualit d'ambassadeur, un officier, nomm

Tagma, qui avait la dignit de Tarkhan. V. Menander,

in Excerptis de Legationibus.
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reur Kin, ce souverain envoya, pour
le r

duire, une arme commande par le mi

nistre d'tat Ouanien-Siang. Plusieurs tribus

nomades reurent en mme temps l'ordre

de marcher contre les rebelles. Tmoutchin

saisit avec joie cette occasion de nuire

un peuple, depuis longtemps, l'ennemi des

Mongols. Il rassembla le peu de troupes

qui se trouvaient dans son voisinage, et

partant des bords de l'Onan, i\ fondit sur

les Tatares qui se retiraient vers
le nord, pour

suivis par les Tchourchs; il tua leur chef,

et s'empara de leurs bagages et de leurs

troupeaux (i). En rcompense de son zle,

Ouanien-Siang (2) lui confra le titre chinois

(1) Parmi les effets enlevs aux Tatares, qui taient

alors la nation la plus riche de ces contres, se troit-

vait, dit Raschid, un berceau en argent avec une

couverture de drap d'or, dont les Mongols furent

< merveills, n'ayant jamais vu d'objets aussi prcieux;

ils fiient grand bruit de cette capture.

(2) Ce gnral n'est dsign, dans le Djami ut-Tva-

rikh, que par le titre chinois de Tching-sang , affect

ceux qui avaient le rang de ministre d'tat. Selon

Gaubil, c'est la corruption des deux mots chinois

Tsa-siang, qui veulent dire ministre d'tat (p. 171,

note 4)-
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de Tchaout-Couri (i) qui dsignait un des

premiers grades militaires (2).
En 1195, Tmoutchin admit au nombre de

ses vassaux Djagambou (3), frre cadet d'Oang-
khan, et l'anne suivante, il reut la visite

(1) Ce titre est crit Tcha-ou tou-lou dans la traduc
tion du Kang-mou, par Hyacinthe, p. 39, et signifie,
selon cette histoire chinoise, gnral contre les rebelles.
Raschid dit que le Tching-sang de l'Altan-khan donna,
dans le mme temps, Togroul, souverain des Krates,
le titre d'Ong-khan, qui veut dise roi. En effet Oang
ou Vang signifie prince en chinois.

(2) Djami ut-Tvarikh. Raschid ajoute que T

moutchin avait alors quarante ans, et que c'est l

tout ce qu'on sait de la premire partie de sa vie*

mais si Tmoutchin tait n en 1161
, il n'avait que

33 ans. Mailla
, Hist. gn. de la Chine

, t. IX
, p. 9

20. Gaubil, Hist. du grand Genghizcan, Paris 1739,
in-4. p. 3. et 4. Hist. des Youans, p. 1. 14.

(3) Le nom propre de ce prince tait Krati. Il

tait le troisime fils de Coudjacouz-Bouyourouc khan.
Fait prisonnier dans son enfance par les Tangcoutes
il avait demeur long-temps parmi eux, et acquis une

grande considration, qui lui valut le titre de Djagam
bou. Dans la langue tangcoute, suivant Raschid, Dja,
signifie pays, et Gambou, grand mir. Ce nom est

crit Tchassi-Gambou dans la traduction de YHistoire
des Youans par Hyacinthe. Gampou tait le titre que
les tibtains donnaient leur roi.
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du roi des Krates, nation nombreuse qui
habitait les rives de l'Orcoun et de la Toula, ainsi

que le voisinage desmonts Caracouroum. Elle se

composait des tribus Tchirkir, Toungcate, Tou-

maoute, Sakiate, Eliate et Kraite, auxquelles
ce dernier nom tait devenu commun de

puis leur runion sous le sceptre de princes
issus de la tribu Kraite. Leurs murs

,

leurs usages, leur idiome se rapprochait

beaucoup de ceux des Mongols. Cette na

tion tait chrtienne (i); elle avait t con

vertie au commencement du onzime sicle,

par des prtres Nestoriens (2). Long-temps

(1) Djami ut-Tvarikh.

(2) Voici ce que rapporte ce sujet , l'histoire des dynas
ties orientales par Aboulfaradje: Le patriarche Nesto-

rien Jean (qui occupa de iooi 1012 la chaire pontificale
tablie Bagdad) reut d'Ebed-Yeschou

, mtropolitain
de Marou, ville du Khorassan, une lettre conue en

ces termes: Le roi du peuple appel Chrith, qui habite

l'intrieur de la Turquie, vers le nord-est, chassant un

jour dans certaines montagnes de son pays, couvertes

alors de neige, s'gara. H avait perdu tout espoir de

salut y lorsqu'un saint lui apparut et lui dit: Si tu veux

croire en Jsus-Christ, je te tirerai de ce pril, en te

montrant ton chemin. Le roi lui promit de devenir une

brebis du troupeau chrtien; alors le saint lui servit de

guide et le ramena dans la bonne voie. De retour h son
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auparavant le christianisme avait pntr dans

ces rgions orientales. Une inscription lapi
daire qui fut dterre en i6i5

, prs de

Si-gan-fouJ capitale du Schen-si, province de

la Chine, et qui porte la date de 781, at
teste que des missionnaires syriens, de la

secte de Nestor, s'tablirent en Chine ds

camp, le prince interrogea sur les dogmes de leur reli

gion des marchands chrtiens qui sjournaient dans ce

pars. H apprit d'eux qu'on ne pouvait tre chrtien

sans le baptme; mais il en reut un livre d'vangiles
auquel il rend hommage chaque jour. H vient de me

faire inviter me rendre auprs de sa personne ou lui

envoyer un prtre qui puisse lui donner le baptme. Il
m'a interrog sur le jeune, disant: nous n'avons d'autre

nourriture que de la viande et du lait; comment donc

jenerons-nous? H ajouta que deux-cent-mille individus

taient prts suivre son exemple. Le patriarche
manda en rponse au mtropolitain d'envoyer au dit

roi deux prtres et diacres
, munis de vases sacrs

pour baptiser tous ceux qui voulaient se convertir,
et leur enseigner les rites des chrtiens ; qu'ils
devaient leur prescrire l'abstinence de la viande en

carme, mais leur permettre l'usage du lait, puisqu'ils
disaient n'avoir point, dans leur pays, d'aliments

pour le jene. Aboulfaradje rapporte cet vnement

l'anne 3g8 de l'hgire (1007^. Mares, auteur sv-

naque, raconte le mme fait dans la vie du patriarche

Joseph. Assemani Bibl. orient. Romae, 17 19, in-f,
tom. IH, p. 484.

1 4
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l'anne 635 (i). Protg des souverains de

cet empire, le christianisme y fit des pro

grs; les glises s'y multiplirent et des v-

ques syriens furent prposs la direction

de ces nouvelles communauts. L'histoire

ecclsiastique orientale nous apprend ,que,

sous le pontificat de Timothe, qui occupa

de 778 820 le sige patriarcal des Nesto

riens tabli alors en Assyrie, des mission

naires furent envoys jusqu'aux extrmits

de l'Asie. Timothe fit mme inviter le kha-

can des Turcs embrasser la religion chr

tienne (2),

Marcouz-Bouyourouc (3), aeul d'Oang-khan,
fait prisonnier par Naour-Bouyourouc, sou

verain de la nation tatare, et livr l'em

pereur de la Chine septentrionale, avait pri
clou sur un ne de bois. Sa veuve, rsolue

de venger sa mort, alla trouver Naour, sous

le prtexte de lui rendre hommage, lui ame

nant en offrande, cent moutons, dix juments
et cent outres qui paraissaient remplies de

(1) Voyez la traduction de cette inscription la fin

de la Bibliothque orientale de D'Herbelot.

(2) Assemani Bibl. .orient., tom. IH, p. 477 et 482.

(3) Bouyourouc est un mot turc, qui signifie com

mandant , imperator.
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coumiz, mais dont chacune contenait un

homme arm. Ces gens sortirent au milieu

d'un festin donn la princesse, et se joi

gnant sa suite, turent le khan tatare

avec tous ceux de sa nation qui se trou

vaient prsents.
Marcouz avait laiss deux fils, Courdja-

couz-Bouyourouc et Gourkhan; le premier
lui succda. A sa mort, Togroul (i), l'un

de ses six fils, s'assura de l'autorit supr
me, par le meurtre de deux de ses frres

et de plusieurs neveux, et reut de l'empe-

(i) Togroul, dit Raschid, est le nom d'un oiseau

que personne n'a jamais vu, mais qui est aussi fa-

meux chez ces peuples (les Turcs et les Mongols)
que Yanca dans l'occident (de l'Asie). On dit qu'il
ressemble au vautour; qu'il a des serres aussi dures

et tranchantes que l'acier, et que dans un seul choc

il tue deux ou trois cents autres oiseaux. Ceux qui
racontent ce fait ajoutent qu'ils y croient, quoiqu'ils
n'en aient pas t tmoins, parce que les chasseurs et

les nomades ont souvent vu tomber de l'air, la

fois et au mme endroit, jusqu' deux et trois cents

oiseaux de diverses espces, qui tous avaient la tte

spare du corps, l'estomac fendu et les pattes bri-

ses; d'o l'on a conclu qu'ils n'avaient pu tre tus

que par un volatile d'une force extraordinaire
, et

dont les serres devaient tre extrmement acres.
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reur son suzerain le titre chinois cYOang
ou de roi, auquel il ajouta celui de

khan ; mais son oncle Gourkhan , qui

s'tait rfugi auprs d'Inandje, chef de

la nation voisine des Namans, l'arma en sa

faveur, vainquit Togroul, et prit le com

mandement des Krates. Togroul se sauva

avec cent cavaliers et demanda l'assistance

de Yissouga , pre de Tmoutchin
, qui mar

cha contre Gourkhan. Il le fora de se rfu

gier dans le Tangoute, et remit Ong-khan
en possession de son territoire. Ce prince,
reconnaissant d'un pareil service, jura Yis

souga , la coupe la main
,
une amiti ter

nelle, ce qui, chez les Tartares, s'appellait
devenir anda, ou ami jur (i).

(i) Cet Oang-khan devint clbre parmi les chrtiens;

car ceux d'Asie croyaient qu'il existait au fond de

l'Orient un souverain chrtien et mme prtre, qu'ils

appellaient le roi prtre-Jean. Cette opinion avait t

propage par les Nestoriens, et c'taient eux qui avaient

introduit le christianisme dans ces rgions orientales. Les

croiss la trouvrent tablie ; aussi les premiers mission

naires en Tartarie s'enquirent avec soin du roi prtre-
Jean. Il tait fort renomm partout, dit le frre cor-

dlier Guillaume de Rubruquis, quoique, quand je passai

par son pays (en 1253), personne ne savait qui il



LIVRE I, CHAPITRE II. 53

Aprs avoir rgn longues annes , Togroul-
Ong-khan fut dpossd par son frre Ergu-
Cara soutenu des Namans. Il se rfugia sur

le territoire du Cara-Khita, situ l'occi

dent de la Tartarie ; mais il implora vainement

le secours du souverain de cet empire. Dnu

de ressources, il mena plusieurs annes une

vie errante, n'ayant pour tout bien, que quel

ques chvres, dont le lait lui servait de nour

riture. Enfin , sur la nouvelle que le fils de son

ancien ami Yissouga se trouvait la tte de

tait, sinon quelques peu de Nestoriens ; et ils

disaient de lui des choses merveilleuses, mais beaucoup

plus qu'il n'y en avait en effet ; car , c'est la coutume

des Nestoriens, venant de ces pays l, de faire un

grand bruit de peu de chose. (Voj'age en Tartarie,

chap. XIX, dans la Collection de Bergeron). Ces voya

geurs europens croyaient l'existence du roi Prtre-

Jean; mais ils n'obtenaient son gard que des notions

trs-vagues. Le christianisme des Krates et la simili

tude du titre d'Oang avec le nom de Johan, servit

fixer leur incertitude. Ong-khan ,
c'est--dire

, Yokh-

uan (Johan) , roi chrtien ,
dit l'historien syriaque Bar

Hebraeus (texte syr. p. 437). On voit travers les in

dications confuses de Carpin, de Rubruquis et de Marco

Polo, que c'est dans la race des rois Krates qu'ils

reconnaissent le personnage fabuleux du roi Prtre-Jean.

Nous crirons Ong-khan, comme le Djami ut-Tvarikh.
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plusieurs tribus
,
il rsolut d'aller le joindre. Il

arriva, dans le printemps de l'anne 1196,

prs du lac (Keussuguj, d'o il se fit annon

cer Tmoutchin, qui partit des bords du

Haut-Keroulan pour aller sa rencontre. Le

chef mongol leva une contribution de btail

sur ses vassaux, et lui en livra le produit.
L'automne suivant, il lui donna une fte, sur

le bord de la Toura (1), et lui promit de

le regarder dsormais comme son pre, en

considration de l'ancienne intimit d'Ong-
khan avec Yissouga.

Au printemps de l'anne 1197, Tmou

tchin et Ong-khan marchrent contre la tribu

Bourkine
,
dont une partie avait t prcdem

ment dtruite par le prince mongol , et prirent
ses deux chefs, Satcha-Bigui (2) et Tadjou.
Vers l'automne, les deux allis firent une

expdition contre les Merkites. Cette nation

(1) Dans Hyacinthe (p. 16), la Toura; dans Mailla

(p. 18), la Toula. La Toura est une petite rivire qui

prend naissance entre l'Onon et l'Ingoda , et se jette dans

ce dernier fleuve.

(2) Bigui est le mme titre que Beg ou Bey chez les

Turcs. Ils se donnait aussi aux femmes. Selon M. Abel

Rmusat, il vient du chinois p , qui veut dire prince.

Voyez Recherches sur les langues tartares, tom. I, p. 3o3.
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nomade, qui s'appelait aussi Oudoujoute, se

composait des quatre tribus Ohoz, Modon
,

Toudacalin et Djioun, toutes soumises au

bey Toucta. Une de ces tribus fut battue

dans un endroit nomm Mouldj, prs de

la (Slinga ,
et Tmoutchin abandonna au

prince Kraite tout le butin enlev la suite

de cette victoire. L'anne suivante, Ong-
khan

, dont les affaires se rtablissaient par

l'assistance de Tmoutchin , put runir assez

de monde pour faire, sans l'en prvenir, une

nouvelle campagne cojitre les Merkites. Il

les dfit Toucar Kehr, tua Tkoun Bey ,

fils de Toucta, fit prisonnier son frre Cou-

tou et un autre de ses fils nomm Djlaoun,
dont il enleva les familles et les troupeaux ;

mais il ne donna rien de ces dpouilles au

chef mongol. Le roi Toucta s'enfuit dans le

Bargoutchin , pays situ au-del de la S

linga, sur la cte orientale du laccBakal (i).
En n99, Ong-khan et Tmoutchin mar

chrent ensemble contre les Namans. Aprs

(i) Djami ut-Tvarikh. Mailla, Histoire de la Chine,

t. IX, p. 9 a 20. Gaubil, Hist. du- grand Genghiscan,

p. 5. Hist. des Youans, trad. par Hyacinthe, p. 14

et suiv.
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la mort d'Inandje Belga Boucou Khan (i),
chef de cette nation, ses deux fils, Ta-Bouca

et Bouyourouc s'taient brouills pour la

possession d'une concubine de ce prince, et

anims d'une haine implacable, ils s'taient

spars. Bouyourouc se retira, avec les tribus

qui lui restrent attaches, dans le pays

montagneux de Kizil-tasch, prs de la chane

de l'Alta, et Ta-Bouca, qui tait l'an,

conserva la rsidence de son pre avec

les plaines (2). La plupart des souverains

(1) Inandje est un mot turc qui signifie croyant; Belga

est un titre, et Boucou Khan, le nom d'un ancien roi

des Ouigours, qui se rendit fameux par ses conqutes.

(Djami ut-TvarikhJ.

(2) Raschid indique la position gographique du terri

toire des Namans , dont le nom exprime , en langue

mongole, le nombre huit. Il comprenait dans son ten

due, la chane du Grand-Alta et les monts Caracou-

roum, ainsi que les monts louy Serass, le lac Ardisch

(Sassan) , le cours du fleuve Ardisch
,
les monts qui cou

rent entre ce fleuve et le pays des Kirguises. Il tait

born, au nord, par ce dernier pays, l'est, par le ter

ritoire ds Krates, au sud, par l'Ougourie, et l'ouest

par le pays des Cancalis.

A la fin de cet article consacr aux Namans
, (dans

sa revue des peuples qui habitaient l'Asie centrale) ,
Raschid fait mention d'une nation voisine des Namans,
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Namans joignaient leur titre de Khan, soit

l'pithte de Goutsclou, qui veut dire, en

turc, puissant, ou celle de Bouyourouc, qui

signifie commandant; mais Ta-Bouca por

tait le titre chinois de Tarvang ou de grand
roi, qu'il avait reu de l'empereur Kin,
et que les Mongols prononaient Tayang ;
c'est sous ce nom qu'il est connu dans

l'histoire. Les deux frres restrent ennemis.

Tmoutchin et Ong-khan profitrent de leurs

divisions pour attaquer Bouyourouc, auquel
ils enlevrent beaucoup de monde et de

btail. Le prince Naman se rfugia dans

le pays de Kem-Kemdjoute , dpendant des

Kirguises; mais un de ses gnraux, Sarac,
surnomm Gueugussu , c'est--dire

,
en turc

,

le poitrinaire ou l'enrou
, vint

,
l'hiver sui

vant
,
fondre sur ses ennemis

,
avec un

corps de troupes. La nuit spara les com-

battans. Ils camprent sur le champ de ba-

qui s'appellait Sikin biki. Son souverain prenait le titre

de Cadir Bouyourouc khan. Elle avait t plus puis

sante que les Namans et les Krates; mais l'poque

de Tchinguiz-khan elle tait dchue, et ce prince l'in

corpora dans celle des Ongoutes. Leurs filles et celles

des Namans taient renommes ponr leur beaut.
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taille, prts recommencer la lutte au point
du jour. Alors Tchamouca, surpomm Sat

chan
, ou le rus

,
chef de la tribu mongole

des Djadjrates , envieux de Tmoutchin
,
sut

exciter contre lui de tels soupons dans

l'esprit d'Ong-khan, que le prince Krate,

aprs avoir fait allumer de grands feux
,

dcampa secrtement. Cette dfection inopi
ne obligea Tmoutchin la retraite, et il

revint sa rsidence de Sari-kihar (i).
Sarac se mit la poursuite d'Ong-khan,

et atteignit Iderou-Alta ses deux frres

Bilka et Dja-gambou, dont il enleva les fa

milles, les troupeaux et les bagages. Pn

trant sur le territoire Krate, il prit les

hommes et le btail qu'il trouva dans les

cantons frontires de Daldou et d'Amaschra.

Les deux frres d'Ong-khan s'tant sauv

presque seuls
, rejoignirent ce prince , qui

dtacha contre l'ennemi son fils Ilco Sin-

goun (2) , et envoya demander du secours

son alli. Tmoutchin fit aussitt partir des

troupes , sous les ordres de Bourgoudji , Mou-

(1) Kihar signifie plaine , en mongol.

(2) Selon Raschid
, Singoun veut dire

,
en chinois

,

fils de seigneur.
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couli, Bouroucoul et Thilaocan. Avant leur

arrive, Singoun fut battu; mais ces capi
taines attaqurent les Namans

,
les mirent

en fuite et reprirent ce qu'ils avaient enlev,

en prisonniers, en effets et en btail. Le

tout fut rendu Ong-khan, par l'ordre de

Tmoutchin. En reconnaissance de ce ser

vice ,
le prince Krate donna Bourgoudji ,

qui commandait en chef le corps auxiliaire

mongol , un habillement et dix grandes coupes
d'or (i).
Peu aprs , Djoutchi Cassar , frre cadet de

Tmoutchin, marcha contre les Namans, et

remporta sur eux une victoire complte (2).
Toucta avait envoy ses deux frres

,
Coutou

et Ordjank ,
chez les Tadjoutes , pour les

solliciter de s'armer en sa- faveur , et ces

peuples, dont les principaux chefs taient

Ongcou Hacoudjou ,
Couril

,
Coudoudar , Tar-

couta Keriltouc (3), s'taient runis dans le

(1) Djami ut-Tvarikh. Hist. des Youans, ibid,

pag. 17.

(2) Mailla, ibid, p.. 22. Hist. des Youans, p. 18.

(3) Ongcou Hacoudjou signifie, dit Raschid, trs-

colre; Tarcouta est un nom propre, et Kereltauc

veut dire envieux.
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grand dsert (i). Ong-khan. et Tmoutchin

eurent une entrevue dans la plaine de Sari,

au printemps de 1200, et convinrent de

marcher contre les Tadjoutes, qui essuy
rent une dfaite. Coudoudar et Targouta ,

poursuivis, furent pris et tus dans un lieu

nomm {Elenkout-Tourasch. Ce dernier prit
de la main de Tchilaocan, fils du Seldouze

Schbourgan Schir. Ongcou Hacoudjou, l'air

teur de cette guerre r s'enfuit avec les deux

frres de Toucta dans le Bargoutchin ,
et

Couril se rfugia chez les Namans.

Cette nouvelle victoire augmentant les al-

larmes que les autres tribus mongoles avaient

dj conues pour leur indpendance ,
les

porta s'unir entre elles contre la puissance
croissante de Tmoutchin. Les hordes Cata-

guine , Saldjoute , Dourban ,
Councourate

,
et

l'une des tribus tatares s'tant runies (2),
fortifirent leur alliance par le serment le

(1) Ils s'taient runis, dit Raschid, dans la contre

!Onan , qui est le grand dsert de Mongolie.
Dans YHistoire des Youans, il y a: prs du fleuve

Onon, p. 18.

(2) Prs d'Arou-boulac
,
selon YHist. des Youans, dans

Hyacinthe, p. 19.
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plus sacr chez ces peuples (i). Les chefs

de tribus frapprent, en mme temps de

leurs sabres, un cheval entier, un taureau,
un blier, un chien et un bouc, en prof
rant ces paroles : Ciel et terre, coutez nos

serments; nous jurons par le sang de ces

animaux qui sont les chefs de leurs races
,

que nous voulons mourir comme eux, si nous

violons nos promesses. Ils taient convenus

d'attaquer Tmoutchin et Ong-khan. Ceux-ci,
avertis en secret par Dan-Noyan, chef des

Councourates et beau-pre de Tmoutchin
,

partent du bord du lac Courtoun, voisin de

(i) Quelques annes auparavant, dit Raschid, Tchin-

guiz-khan avait envoy un missaire aux Catakines

et aux Saldjoutes, pour les inviter vivre avec lui

a en bonne intelligence. Il tait d'usage, chez les Mongols,

que de pareils messages fussent conus dans un sens

nigmatique, en termes cadencs et artistement arran-

gs. Tel tait celui que Tchinguiz-khan leur envoya.

Ils ne pouvaient pas le comprendre; enfin, im jeune

homme l'expliqua de cette manire : Les peuples mon-

gols qui nous sont trangers , sont tous unis avec nous;

plus forte raison devrions nous tre amis, nous qui

sommes parents. Ces tribus se moqurent de cette ex-

hortation et renvoyrent le messager avec des injures.

Elles se joignirent aux Tadjoutes avec lesquels elles

firent long-temps la guerre Tchinguiz-khan.
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l')nan ,
rencontrent ces tribus prs du lac

LBouyour, et les dispersent aprs un combat

opinitre.

Ong-khan tait en route pour se rendre,

l'approche de l'hiver, des rives du Krou

lan, Courta-caya, lorsqu'il dcouvrit, un

complot contre sa vie, tram par son frre

Kradai, plus connu sous le titre tangoute
de Dja-gampou, et quatre gnraux Krates.

Dja-gampou prit la fuite et se retira auprs
de Tayang-khan, roi des Namans, qui tait

ennemi d'Ong-khan. Celui-ci passa l'hiver

dans le canton de Courta-caya, et Tmou

tchin, Tchanga-tcbar, sur la frontire du

pays des Tchourtchs.

Aprs avoir hivern dans ce canton
, T

moutchin marcha contre plusieurs chefs qui
s'taient runis pour le combattre; c'taient

Alac-Oudour, merkite, Carcan-Taschi
,
tad-

joute, et les tatares Tchaoucour et Klen-

ker, tous redoutables par leur courage et

leur ambition. Il les attaqua dans la plaine
de (Tmourkin, les battit et s'empara de ce

qu'ils possdaient.
Plusieurs chefs aspiraient au commande

ment des Mongols. Ces comptiteurs taient

Satcha, prince de la tribu des Kiyates-Bour-
kines

, Tchamouca
, chef de la tribu des
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Djadjrates, Djoutchi, frre de Tmoutchin,

Alac-Oudour; enfin, Tmoutchin, qui, plus
habile ou plus heureux que ses rivaux, finit

par les dtruire tous, hormis son frre.

Les tribus Councourate, Ikirasse, Courou-

lasse, Dourban, Tatar, Cataguine et Saldjoute
s'tant assembles , en 1201, sur le bord de

la rivire Kian (1), lurent, pour leur chef

Tchamouca, et lui dfrrent le titre de Gour

khan, qui signifie grand khan. Ils se rendi

rent ensuite sur la rive de la cToula, o

s'tant ligus contre Tmoutchin, ils pronon

crent ce serment : Que celui de nous qui
rvlera notre dessein, soit abattu comme

cette terre
,
soit taill en pices comme ces

arbres; en mme temps, ils firent bou

ler avec leurs pieds de la terre dans la ri

vire, et frapprent les arbres de leurs sabres.

Puis ils se disposrent surprendre leur

ennemi; mais Tmoutchin, prvenu de leur

dessein par un certain Courida, alla leur

rencontre et les battit Ydi-Courgan. Tcha

mouca se sauva par la fuite, et la tribu

(1) Raschid dit : sur le bord de la rivire Kem;

mais ce doit tre une erreur. Il y a dans YHistoire des

Youans , (p. 20), la rivire Kian.
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Councourate se soumit Tmoutchin (i).
Au printemps de l'anne 1202 Tmoutchin

partit des bords de la rivire Oulcou-Sild-

joudjout (2) , pour attaquer les Tatares.

Cette nation, qui habitait le pays environnant

le lac (Bouyour, prs de la frontire des

Tchourtchs, comptait alors soixante-dix mille

huttes
,
ou familles

,
et se divisait en six

tribus, nommes Toutoucalioutes
,
litchi (3),

Tchagan ,
Coutin

, Trate et Tercou
, qui

avaient chacune leur chef particulier, et se

faisaient sans cesse la guerre pour se piller
mutuellement. Il rgnait une grande animo-

sit entre eux et les Mongols. Tmoutchin

attaqua les Tatares litchi et Tchagan , qui

(1) Djami ut-Tvarikh. Mailla, t. IX, p. 2i tsuiv.

Histoire des Youans, p. 20. Ces derniers vnements y

sont placs l'anne 1200. Il y est dit que la victoire

sur Tchamouca fut remporte dans le canton de iKha-

liarta-khorog.

(2) L'Oulcou prend sa source vers le 47 de lat.

sur le mont Soyolki ou Soyoldji, qui fait partie de

la chane du Hingan, laquelle spare, du nord-est au

sud-ouest, le pays des Mongols de celui des Mantchous,
et il reoit les eaux d'une autre rivire nomm Soyoldji,
avant de se perdre dans un petit lac du Cobi. Voy.
la carte de D'Anville.

() Il y a Antsi dans YHist. des Youans, p. 21.
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furent vaincus. Il avait recommand ses

troupes , si elles battaient l'ennemi
,
de le

poursuivre vivement, sans s'occuper du bu

tin , promettant qu'aprs la victoire com

plte, il serait partag avec quit. Instruit

que ses oncles Coudjir et Darita, et son

cousin Altan (i) avaient dsobi, Tmou

tchin leur fit prendre le butin qu'ils avaient

fait, et lors de la distribution ne leur donna

rien. Cet acte de svrit lui fit perdre
l'affection de ces trois chefs

, qui , par les

mauvais services qu'ils lui rendirent auprs

d'Ong-Khan, amenrent bientt une rupture
entre ces deux princes.

Toucta, roi des Merkites, tant revenu

du Bargoutchin pour attaquer le prince

mongol, fut encore battu. Il eut alors re

cours l'appui de Bouyourouc-khan ,
frre

du roi des Namans, sous les drapeaux du

quel se runirent les tribus Dourban ,
Tatare

,

Kataguine , Saldjoute et Ourate
, qui avaient

venger leurs propres revers, et cette ar-

(3) Altan tait fils de Ngoun-Taschi, deuxime fils

de Bertam Bahadour; Coudjir tait fils de Coul

Caan et petit-fils de Caboul-khan. Darita tait le fils

cadet de Bertam Bahadour.

i 5
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nie nombreuse s'avana, dans l'automne de

l'anne 1202, contre Ong-khan et Tmou

tchin. Ces deux princes quitrent les bords

de l'Olcou et se retirrent vers les monts

Caraoun Tchidoun, sur la frontire de l'em

pire chinois. Leurs ennemis les y suivirent,

et s'tant engags dans ces montagnes, y

essuyrent des tourbillions de neige et un

froid si rigoureux que beaucoup d'individus

eurent des membres gels. Dans l'obscurit

de la nuit qui survint, hommes et chevaux

roulrent au fond des prcipices. L'arme,

lorsqu'elle put sortir de ces dfils, se trouva

en si mauvais tat, qu'elle dut renoncer

la poursuite de l'ennemi. Voyant le mauvais

succs de l'expdition des Namans, Tcha-

mouca, qui tait en marche pour les join

dre, se retira et pilla, chemin faisant, des

tribus de son parti. Il passa ensuite du ct

d'Ong-khan, qui tait all avec Tmoutchin

camper sur le bord de l'Aral (1). Ces deux

princes prirent alors leurs quartiers d'hiver

Aitchia Coungour (2), non loin des monts

(1) Aral veut dire tle en mongol.

(2) Tchinguiz-khan et Ong-khan , dit Raschid
, pas-

& srent YOncouh ; (par ce nom , l'historien persan en-
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Caraoun-Tchidoun , dans le grand dsert o

la neige peut suppler au manque d'eau.

Ce fut l que Tmoutchin demanda en ma

riage Tchaour Bigui, fille d'Ong-khan, pour

son fils an Djoutchi, et que le prince K

rate voulut faire pouser Cousch-Boca, fils

de Singoun, Coutchin-Bigui , fille de Tmou

tchin; mais cette* double alliance n'eut pas

tend la grande muraille) , et allrent prendre leurs

quartiers d'hiver dans un endroit, nomm Altchia

Coungour (Coungour veut dire ,
en mongol , cheval alezan),

qui tait anciennement le quartier d'hiver des Cancara-

tes; c'est dans le mme lieu que le prince Aric-Bouca

et son frre l'empereur Coubila se livrrent une ba-

taille. Cette contre est un dsert sans eau; ceux qui

l'habitent y supplent par la neige. Dans la vie de

Coubila , quatrime successeur de Tchinguiz-khan , Ras

chid faisant mention de cette bataille, en 1261
, dit

qu'elle fut donne Altchia Coungour, devant des hau

teurs nommes Khoudja Bouldac (?) et prs du lac

Semoulta. Ailleurs Raschid parle d'une chane de

montagnes, nommes Dja-Altchia (?) qui, semblable au

mur d'Alexandre, spare le Khita du Mogolistan. Il

dsigne ,
sans doute ,

les monts Hingan. Le nom d'Alt

chia aura t joint celui de Coungour , pour indiquer

que cette petite rivire prend sa source sur le mont

Altchia. H y a une rivire de ce nom qui se jete dans le

lae Taal, vers le 43 de lat. On ne trouve pas sur la

carte de D'Anville de lac Semoulta; peut-tre aura-t-il
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lieu; ce qui fit natre de l'inimiti entre

Ong-khan et le chef mongol.
Tmoutchin ,

mcontent de l'accueil fait par

Ong-khan Tchamouca , qu'il aurait voulu,

au contraire, attaquer, aprs la droute des

Namans, dit un jour son suzerain : Je

suis ton gard comme l'alouette du dsert,
tandis que tes autres vassaux font comme

les cygnes. L'alouette habite le nord, en

hiver comme en t, au lieu que les cy-

gnes, l'approche du froid, s'envolent vers

le midi. Cette allgorie ne manqua pas

de faire natre dans l'esprit d'Ong-khan, des

soupons contre Tchamouca. Celui-ci trouva

bientt l'occasion de satisfaire son ressen

timent contre Tmoutchin. Profitant de la

brouillerie produite par la rupture du pro

jet des deux mariages, il l'accusa devant Sin-

goun d'entretenir des intelligences secrtes avec

Tayang, khan des Namans, l'ennemi des Re

change de nom. Rasohid se trompe en disant que les

deux princes passrent l'Oncouh (la grande muraille),
dont ils taient environ quatre degrs au nord; mais

Raschid confond quelque fois la grande muraille avec la

chane de montagnes qui spare le pays des Mongols de

celui des Mantchous.
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rates (i). Ils convinrent de chercher l'occasion
de le tuer, et n'eurent pas de peine faire

entrer dans ce complot deux chefs de tribus

mongoles, et les trois parents de Tmoutchin

qui voulaient se venger de ce qu'il leur avait

repris leur butin. Singoun persista dans son

dessein
, malgr la dsapprobation de son pre.

Pour se saisir de son ennemi
, feignant de

consentir la demande faite par Tmoutchin

de la fille de Singoun pour son fils Djoutchi,
il lui envoya un officier charg de l'inviter

se rendre dans son camp pour clbrer cette

noce. Tmoutchin se mit en route; mais s'

tant arrt, en passant, chezMingulik-Itchiga,
qui avait 'pous sa mre, il en reut le con

seil de renoncer ce voyage , et retourna sur

ses pas.

Aprs avbir chou dans sa premire tenta

tive, Singoun rsolut, au printemps de i2o3
,
de

fondre l'improviste sur Tmoutchin f qui fut

instruit de ce nouveau projet. L'un des prin

cipaux officiers d'Ong-khan ,
nomm Yga-*

Tcharan, de retour dans sa tente, racontait

sa femme et son fils la rsolution qui ve

nait d'tre prise; son rcit fut entendu par

(1) Hst. des Youans, trad. par Hyacinthe, p. 23.
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deux de ses ptres qui taient venus lui ap

porter le lait de ses troupeaux; ils convinrent

d'aller avertir le khan mongol du pril qui

menaait sa vie. Aussitt Tmoutchin leva son

camp et s'approcha des collines Seloudeldjit. Il

envoya un petit corps d'observation au mont

Mou-ondour-diss. Ong-khan ne tarda pas pa

ratre devant cette montagne prs de laquelle

tait un bois de saules rouges. Deux serviteurs

d'Iltchida-noyan , qui avaient men des che

vaux au pturage, furent les premiers d

couvrir l'ennemi. Ils coururent en donner avis

Tmoutchin, qui se trouvait Calantchin-

Alt (i). Ce prince monta cheval, et le soleil

tait peine lev que les deux armes furent

en prsence. Tmoutchin ,
dont les troupes

(i) On peut lire aussi Calaltchin et Calatchin.

Raschid dit alleurs que Calantchin Alt est sur la frontire

du pays des Tchourtchs (auj. des Mantchous) , non loin

de la rivire Oulcou. Dans YHistoire de la Chine, par

Mailla ,
cette montagne est appellee Halachon

, p. 32 ,
et

Kalantchin , p. 33 ; mais
, Khalagoun Ola

, dans YHist.

des Youans, trad. de Hyacinthe, p. 29. Ces noms dsi

gnent, probablement, la partie de la chane des monts

Hingan ,
d'o sortent plusieurs des affluents mridionaux

de la rivire Kalka
,
l'un desquels porte le nom de

Halgon sur la carte de D'Anville.
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taient trs-infrieures en nombre, tint conseil

avec ses gnraux. Couyouldar Satchan
,
de la

tribu Mingcoute, ranima leur valeur,.en s'of-

frant d'aller planter son touc sur une colline

qui tait derrire l'ennemi. En effet, il eut le
bonheur de passer travers ls Krates et

d'arborer son tendard sur cette hauteur nom

me Koutban. Aussitt Tmoutchin fond avec

sa troupe sur les Krates. La plus brave de

leurs tribus, celle des Tchirkires, tourna le

dos; une autre, la Toungcate, fut culbute.
Les Mongols pntrrent jusqu'aux gardes du

corps d'Ong-khan, et.Singoun fut bless d'un

trait au visage ; mais Tmoutchin , malgr tous
ses efforts, dut la fin cder au nombre et

chercher son salut dans la fuite (1). Aban

donn pour lors de la plus grande partie de

ses troupes , il se retira prs de la Baldjouna ,

qui tait presque sec; il fut rduit boire

l'eau qui tait exprime de la vase. Touch

de la fidlit de ceux qui ne l'avaient point

quitt dans sa dtresse, il leur promit, les

mains jointes, et les yeux levs au ciel, que

(i) Cette bataille de Calantchin Ah-, dit Raschid, est

clbre chez les Mongols. Ils la citent <encore aujour-
d'hui.
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dsormais il partagerait avec eux le doux et

ramer, disant que s'il manquait sa parole,
il voulait devenir comme l'eau bourbeuse de la

Baldjouna (i); en mme temps il but de cette

eau, et prsenta la coupe ses officiers, qui

jurrent leur tour de ne jamais l'abandon

ner. Ces compagnons de Tmoutchin furent

distingus dans la suite
, par le surnom de

Baldjouniens, et rcompenss avec munificence

de leur fidle attachement. Quant aux deux

ptres, nomms Kischlik et Bada (2}, qui
l'avaient averti du dessein form contre ses

jours, ils furent plus tard cres Terkhans (3).

(1) Vassaf dit la source de Baldjouna, et ajoute que

ce nom signifie eau bourbeuse. UHistoire des Youans rap

porte que Tmoutchin se retira sur le bord de la rivire

Bantchour, p. 28. Sur un plateau, au nord de l'Onon,

est un petit lac peu profond, nomm Baldjina, d'o sort

la petite rivire de Toura, qui se jette au nord dans

l'Ingoda.

(2) Ils taient de la tribu mongole des Kligoutes ,
nom

qui, suivant Aboul-gazi (texte turc, p. 33), signifie bgue
en mongol, et leur venait de ce que celui dont ils des

cendaient, avait ce dfaut.

(3) Djami ut-Tvarikh. Mailla, Hist. de la Chine,
t. IX, p. 26 32. Hist. des Youans, trad. par

Hyacinthe, p. 20 26.
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Tmoutchin se rendit ensuite sur le bord

de la rivire Or, d'o il atteignit un lieu

nomm Galtaka-Cada
, prs du fleuve Cala (i).

Il y fut joint par quelques troupes; ses for

ces s'levrent quatre mille six cents hom

mes. Ctoyant la Cala, il alla poser son camp

sur le bord du lac Tounga , un endroit

nomm Tourouca Courgan, d'o il dputa vers

le Khan Krate un certain Erti-Djioun, de

la tribu Iltourkine , avec ce message :

O khan
,
mon pre , lorsque tu tais pour-

suivi par ton oncle Gourkhan, pour avoir

usurp l'autorit suprme, aprs la mort de

son frre Bouyourouc, et pour avoir fait

a prir deux de tes frres, tu te rfugias
Caravoun Cabdjal (2), o tu fus cern, as-

sig. Qui te fit chaper de ce lieu, si ce

n'est mon pre. Il te donna des secours avec

lesquels tu revins; tu trouvas Gourkhan

Courban-Belassout ; tu le mis en fuite
, et

(1) La Cala est peut-tre la rivire appellee aujourd'hui

Kalka, qui sort des monts Hingan et afflue dans le lac

Bouyour.

(2) Ces deux mots signifient, selon Raschid
, fort noire,

et ce canton tait situ sur la rive de la Bedra (p. e.

Toura.)
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il fut rduit se rfugier, suivi seulement

de vingt ou trente hommes, dans le pays de

Cauchi (i) d'o il ne reparut plus. C'est

cette occasion que tu devins anda avec

mon pre, et c'est pourquoi je te nomme

Khan mon pre. Voil le premier grand ser-

vice qui t'a t rendu (2).

Lorsque les Namans t'attaqurent, tu t'en-

fuis vers l'ouest , dans un pays o se couche

le soleil. J'appris que ton frre cadet Tchassi-

gambou se trouvait sur le territoire de l'em-

pire Nioutch; j'expdiai immdiatement pour
l'inviter venir auprs de moi ; il fut pour-

ce suivi, en route, par des gens de la tribu

Merkite. J'envoyai mes deux frres qui les

a turent. Voil le second service qui t'a t

rendu (3).

Lorsque, dans ta dtresse, tu vins me

trouver, ton corps paraissait travers tes

vtements, comme le soleil travers les

nuages, et affaibli par la faim, tu. t'avanais

avec la lenteur d'un feu languissant. Je me

mis en campagne; j'attaquai les tribus cam-

(1) Ho-si ou Tangoute.

(2) Djami ut-Tvarikh.

(3) Hist. des Youans, trad. par Hyacinthe, p. 26.
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a pes Mouritchac-Moual; j'enlevai leurs

moutons
,
leurs chevaux

,
leurs effets

,
et

te donnai le tout. Tu tais maigre; dans

l'espace d'un demi -mois je t'ai engraiss.
Voil le troisime service qui t'at rendu.

Lorsque la tribu Merkite campait dans la

plaine de Toucara, j'envoyai Toucta Bigui
un messager , qui n'tait au fait qu'un espion ;

mais jugeant l'occasion favorable, tu atta-

quas cette tribu sans m'en prvenir ; tu

enlevas la femme de Toucta et celle de son

frre; tu pris son frre Toudoun et son fils

Djilaoun; tu pillas la tribu Oudouyoute-
Merkite , et de tout cela tu ne me donnas

<r rien. Nanmoins
, peu aprs , Gueugussu

Sarac, la tte des Namans, ayant pill
ton Oulouss

, je fis partir quatre de mes

capitaines qui reprirent et te rendirent tes

gens faits prisonniers par les Namans
,
et

qui rtablirent ton autorit. Tel est le qua-

trime service qui t'a t rendu.

Je volai comme un faucon sur le mont

Tchourtoumen^ je franchis le lac Bouyour,
et je pris pour toi les grues aux pieds
bleus et au plumage cendr, c'est--dire les

tribus Dourban et Tatares ; ensuite passant

le lac Keul, je pris encore pour toi des

grues aux pieds bleus, c'est--dire les tribus
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Cataguine , Saldjoute et Councourate ; tel

est le cinquime grand service qui t'a t

rendu (i).
Tu te souviendras, khan, mon pre,

a que sur le bord de la Cara, prs du mont

Tcbourcan nous nous prommes que si un

serpent se glissait entre nous deux, et enve-

nimait nos paroles, nous ne nous laisserions

ce pas surprendre par ses artifices
,
nous ne

ce romprions pas notre union avant de nous

tre vus, de nous tre expliqus; nan-

moins, tu t'es loign de moi sans avoir

ce vrifi ce qui t'a t rapport mon sujet.
ce Pourquoi, khan, mon pre, me pour-

ce suis-tu avec les mmes tribus que j'ai sou-

ce mises ton obisance! Pourquoi ne te

livres-tu pas au repos et ne permets-tu pas

que tes enfants gotent paisiblement les

ce douceurs du sommeil! Moi, ton fils, je n'ai

jamais dit : Ma part est trop petite, j'en
a veux une plus grande, ni elle est mauvaise,

ce j'en veux une meilleure. Des deux roues d'un

ce chariot, lorsque l'une se brise, et que le

a buf fait des efforts pour le traner, il se

ce blesse le cou, il faut le dteler; le chariot

(i) Djami ut-Tvarikh. Hist. des Youans, p. a6.
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ce reste l; des brigands s'en emparent; ou

bien
,
si on y laisse le buf attel, il d-

prit et meurt de faim. Ne suis-je pas l'une
te des roues de ton chariot?

Il faisait dire son oncle Coudjir et son

cousin Altan : ce Vous avez form le dessein de

me tuer. Cependant j'ai dit ds le principe
aux fils de Bartam -Bahadour, ainsi qu'
Satcha et Tadjou (i) : Comment notre

territoire de l'Onan resterait-il sans matre?

Je voulus vous persuader de prendre le

t< commandement de nos tribus; vous refustes;
j'en fus afflig. Je t'ai dit toi Cotcher,

ce fils de Tcoun-Taschi: Sois notre khan; tu

* ne m'as pas cout; et toi Altan, je t'ai

dit : Tu es fils de Coubila-Caan, qui fut
souverain : sois le aussi ; tu ne l'as pas

te voulu, et lorsque vous insisttes me disant:

Sois toi mme notre chef, je le fus votre

prire et dclarai que je conserverais l'h-

ritage et les coutumes de nos pres (2).
ce Avais-je brigu le pouvoir suprme? Je fus

(1) Bartam Bahadour tait l'ayeul de Tmoutchin ;

Tadjou tait son oncle, Satcha, son cousin. Comme lui,

tous deux descendaient de Caboul-khan.

(2) Djami ut-Tvarikh.
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te lu par les suffrages unanimes, afin d'viter

te que les terres qui ont t occupes par nos

ce anctres prs des trois fleuves (1), passassent
au pouvoir d'trangers (2). Alors je pensai

ce que , chef d'un peuple nombreux , je devais

et faire des prsents ceux qui m'taient atta-

<e cbs; j'enlevai beaucoup de troupeaux, de

ce huttes
,
de femmes et d'enfants, que je vous

donnai ; j'enfermai pour vous le gibier des

ce plaines; je chassai vers vous le gibier des

montagnes (3). Vous servez Ong-khan; mais

ce vous devez savoir qu'il est versatile. Vous

ce avez vu comment il a agi envers moi; il

agira encore plus mal envers vous (4).
Tmoutchin priait Ong-khan de lui rendre

un cheval alezan avec la selle et la bride gar

nies d'argent , qu'il avait perdu le jour du

combat. Il sollicitait enfin ce prince, son fils

Singoun, Tchamouca, Coutchir, Altan et d'au

tres chefs, de lui envoyer chacun un officier,

pour accomoder leurs diffrends, et il leur

donna rendez-vous prs du lac Bouyour.

(1) Aux sources de l'Onon , du Kroulan et de la Toula.

(2) Hist. des Youans, p. 28.

(3) Djami ut-Tvarikh.

(4) Hist. des Youans , p. 28.
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Ong-khan ayant entendu ce message, re

procha son fils de n'avoir pas voulu couter

ses avis. Ilco-Singoun lui dit : Maintenant les

choses sont trop avances
, pour que nous

t< puissions abandonner notre entreprise. U

ne nous reste qu' l'attaquer avec toutes nos

forces. Si nous triomphons, il sera nous;

te si nous sommes vaincus
,
nous serons

lui. Il rpondit , au nom de tous
,

l'offi

cier de Tmoutchin, qu'ils ne lui enverraient

personne, qu'ils marcheraient contre lui, et

que les armes dcideraient leur querelle (i).
Tmoutchin s'tait mis en marche, aprs le

dpart de son missaire. Il pilla une tribu des

Coungcarates , et s'arrta sur le bord de la

Baldjouna.

Aprs la bataille de Calantchin- Alt, Ong-
khan tait aller camper Cat-Coulgat-Alt.
Coutou-Timour , Darita, Coutchir, Altan,

Tchamouca formrent alors le complot d'assas

siner leur suzerain. Ong-khan, averti de leur

dessein
,
fondit sur eux et enleva leurs baga

ges. Darita, une tribu de Mongols Nirouns et

la tribu krate des Salutes, passrent du

ct de Tmoutchin; Coutchir, Altan et Cou-

(1) Djami ut-Tvarikh. Hist. des Youans , p. 28.
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tou-Timour, chef des Tatares, se retirrent

auprs du khan des Namans.

Tmoutchin passa l't de l'anne i2o3 sur

la rive de la Baldjouna. Vers l'automne, il

runit ses troupes prs de l'Onan
,
dans l'in

tention d'attaquer le roi des Krates. Pour le

surprendre il eut recours un artifice. Son

frre Djoutchi-Cassar , spar de lui aprs le

combat de Calantchin-Alt
, ayant tout perdu,

jusqu' sa femme et ses enfans
,
enlevs par

les Krates, avait d chasser pour subsister,

jusqu' ce qu'il eut rejoint Tmoutchin , prs
de la Baldjouna. Celui-ci ordonna deux ser

viteurs de Djoutchi d'aller porter, de la part

de leur matre, ce message Ong-khan :

te J'ignore o se trouve maintenant mon frre

ce an, mais je sais que ma femme et mes

enfants sont en ton pouvoir, khan, mon

pre, et depuis long-temps je couche seul,
et n'ayant pour abri que des branches

, pour

te oreiller que des mottes de terre; je vou

e drais me runir ma famille; mais j'ignore
ce comment tu me recevras. Seigneur, si tu

veux me pardonner mes fautes passes, et

et te souvenir de mes anciens services, je re-

ce tournerai vers toi
,
le cur plein de sou

te mission.

Ong-khan promit que le pass serait oubli,
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et pour donner plus de confiance dans sa

parole, il fit partir avec les messagers de

Djoutchi un de ses officiers charg de lui

porter un peu de sang dans une corne de

buf, afin que ce sang fut mis dans la bois

son qui devait servir la prestation du ser

ment (i). Comme ils taient en route, l'un

des messagers mongols aperut au loin l'ten

dard de Tmoutchin; craignant que l'officier

krate , qui tait bien mont
,
ne courut

donner l'alarme au camp de son matre, il

mit pied terre, sous le prtexte qu'il tait

entr un caillou dans le sabot de son cheval
,

et pria le Krate d'en tenir le pied, afin

qu'il put le nettoyer. Tandis qu'il occupait
ainsi cet missaire

,
Tmoutchin arriva, et

prenant pour guide ses deux messagers, aprs
avoir march toute la nuit avec ses troupes,

auxquelles il avait ordonn de se mettre des

baillons dans la bouche ,
il surprit Ong-khan

(i) Cet usage existait chez les Scythes, selon Hrodote,

(Liv. IV, 70). Chez les Axiacae (peuple scythe) , dit Pom-

ponius Mla (lib. II
, cap. I) ,

les alliances mmes ne se

font pas sans effusion de sang. Ceux qui concluent un

pacte , se blessent , mlent leur sang ,
et le gotent.

1 6
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prs des monts Tchetcher-Ondour(i). A la suite

d'un vif combat, Ong-khan et son fils prirent
la fuite. En passant sur le territoire des

Namans, le prince Krate fut tu, dans un

lieu nomm On-oussoun (2), par deux offi

ciers de cette nation qui commandaient sur

la frontire. Ils portrent sa tte leur roi,

qui fut trs-irrit du meurtre de cet infortun

vieillard, et conserva son crne enchss dans

de l'argent. Singoun parvint se rfugier
dans le Bouri-Tibet (3); mais au bout de

quelque temps, ses dprdations ayant soulev

contre lui les habitans de cette contre, il

passa dans le pays de Couman, limitrophe
des provinces de Caschgar et de Khotan,

lequel appartenait Kilidj Cara, sultan de

la nation turque des Calladjes. Ayant t pris
dans un lieu nomm Keussatou-Tchar-Kascbm,
il fut tu, avec ses femmes et ses enfants, par

(1) Tchetchentou-Ola , dans Hyacinthe, p. 3o. Ondour

signifie hauteur en mongol. Suivant Gaubil , p. 10. ces

montagnes sont situes entre les rivires Toula et Klouran.

Nous ignorons d'ailleurs la position prcise de la plu

part des lieux dont il est fait mention dans ce chapitre.

(2) On-Oussoua veut dire, en turc, les dix rivires.

(3) Djami ut-Tvarikh. Carpin fait aussi mention du

pays de Buri-Tabeth. Voyage en Tartarie, art. V et "VU.
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l'ordre de ce prince, qui se soumit, peu de

temps aprs, Tchinguiz-khan.
Tmoutchin avait conquis, par sa dernire

victoire ,
la nation krate et ses domaines.

Aprs s'tre amus, une partie de l'hiver,

chasser dans la contre de Niman-Kehr (i),
il retourna son Ordou (2), et se disposa, le

printemps suivant, fondre sur un nouvel

ennemi.

Ta-Boca roi des Namans, plus connu sous

le nom de Tayang-khan, inquiet de la puis
sance croissante du chef mongol, avait envoy
un missaire Alacousch-Tekin

,
chef de la

tribu Ongoute, pour le solliciter de se joindre
lui contre un ambitieux qui venait de s'le

ver et qu'il qualifiait, par mpris, de prince

sylvestre, faisant allusion au pays de forts

(1) Prs de la rivire Tmgu , dans Hyacinthe, p. 3i.

(2) On appelle ordou la runion des pavillons, tentes

et huttes qui forme l'habitation ordinaire d'un prince et

de ses femmes, ainsi que des personnes attaches leur

service; de ce nom est venu celui de horde, dont la

signification est diffrente. La multitude d'hommes qui
obit un souverain tatare, s'appelle son oulouss, c'est-

-dire son peuple , et le teritoire particulier d'un prince ,

d'un chef de tribu, d'un chef de famille, se nomme

son yourte.
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qu'habitaient les Mongols. Alacousch instruisit

Tmoutchin de cette proposition, et l'assura

de son amiti (i). Certain alors des intentions

(i) Les Ongoutes, dit Raschid, (dans son troisime

chapitre o il passe en revue les peuples qui habitaient

au nord de la Chine), taient, du temps de Tchinguiz-

khan et avant lui, au service des Altan-khans du

Khita. Ils ressemblent aux Mongols. Cette nation se

composait de quatre mille huttes (ou familles). Pour

garantir leur pays des incursions des Mongols, Krates,

Namans et d'autres peuples nomades , les souverains

du Khita, nomms Altan-khan, avaient fait construire

un mur, depuis le bord de la mer de Tchourtch,

(mer jaune) , jusqu'aux rives du Cara-mouran, (hoang-ho
ou fleuve jaune), qui prenant sa source dans les pays

de Tangcoute et de Tubbet, spare le Khita du Tchin

et Matchin, et n'est guable en aucun lieu. Les em-

< pereurs du Khita avaient confi la garde de ce mur,

appelle Ongou par les Mongols et Bourcourca pas les

m Turcs, la horde Ongoute qu'ils stipendiaient. Du

temps de Tchinguiz-khan, le chef de cette horde s'ap-

pellait Alacousch tikin couri. Alacousch est un nom

propre, et tikin couri, un titre.

Le nom de ce chef fait croire que les Ongoutes taient

un peuple de race turque; car Alacousch est un nom

propre turc, qui signifie oiseau bigarr; tikin est un titre

affect chez les Turcs aux chefs de hordes. Couri est la

mme appellation honorifique qui fut donne Tmou

tchin. (Il faut, peut-tre, lire au lieu de Couri, Cou-tse on
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hostiles du prince naman, Tmoutchin rso

lut de le prvenir. A cet effet
,
il convoqua un

courilta ou assemble gnrale prs de la ri

vire Tmgu, au printemps de 1204. Ses

capitaines furent d'avis que les chevaux tant

maigres dans cette saison, il valait mieux

diffrer jusqu' l'automne de marcher l'en-

nemi; mais Utchukin Noyan et Belgoute, l'un

oncle
, l'autre frre de Tmoutchin , s'levrent

contre cet avis : ce Camarades
,
dirent-ils

, all-

guerons nous la maigreur de nos chevaux.

Marchons tout de suite; prvenons les Na-

mans
, qui se sont vants de nous enlever

nos arcs et nos flches. Ils vous semblent

redoutables cause de l'tendue de leur

territoire, et du nombre de leurs troupeaux;
ce qu'est-ce que cela peut nous 'faire? Atta-

quons ; l'on dira \e nous : ils ont pris Tayang;
et Dieu sait que nous le prendrons. T-

Fou-ts). En effet, Gaubil dit , d'aprs les historiens chinois ,

que Alaousse, chef des peuples appelles les blancs tata,

tait de la race des anciens princes turcs. (Hist. de la

Dyn. des Mongous, p. 10). Que le surnom d'Ongoute
vienne du mur de la Chine, ou des monts Ongou, ap

pelles par les Chinois In-schan , qui courent de l'est

l'ouest, environ un degr au nord du Schan-si, il nous

laisse toujours ignorer le vrai nom de cette peuplade.
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moutchin, qui tait du mme sentiment, se

mit en marche; mais il s'arrta avant d'avoir

atteint le pays des Namans , et passa tout
l't

dans l'inaction. Il continua sa marche en au

tomne. Tayang tait venu de l'Alta, poser

son camp au pied des monts Khangca. Sous

ses drapeaux s'taient runis Toucta, roi des

Merkites
,
Alin-Taschi

,
chef d'une tribuKrate ,

Coutouca Bigui , prince des Ourates , Dja

mouca, chef des Djadjrates; ainsi que les

tribus Dourban, Tatar, Catakine et Saldjoute.

Lorsque les deux armes ne furent plus spa
res que par une courte distance, les Namans

jugrent, la maigreur d'un cheval qui s'tait

chapp du camp ennemi, que la cavalerie

mongole tait en mauvais tat, et Tayang

proposa ses gnraux de se retirer lentement

pour la fatiguer e'ncore davantage, avant de

l'attaquer; mais Courissou-Badjou, le mme

officier qui avait tu le khan des Krates, lui

ayant dit, avec colre, que son pre Inandje-
Caa'n n'avait jamais montr, ni son dos, ni

la croupe de son cheval l'ennemi, Tayang,

piqu de ce reproche, abandonna son plan.
Les deux armes tant en prsence, T

moutchin donna son frre Djoutchi Cassar

le commandement du centre, et rangea lui-

mme ses troupes en bataille. Djamouca voyant
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l'ordonnance de l'arme mongole > dit ses

officiers : Les Namans ont pris cette arme
ce pour un troupeau de chvres et de mou-

ce tons; ils ont cru qu'ils pourraient l'craser

et ne lui laisser ni peau, ni pieds. A mon

avis, elle est maintenant dans un meilleur

a tat qu'elle n'a jamais t. Augurant mal

de l'issue de la bataille, il s'loigna avec les

siens et disparut. Ce mme jour , les Mongols
et les Namans en vinrent aux mains dans

une valle peu spacieuse, et la victoire fut

long-temps incertaine; mais au dclin du jour
les Namans prirent la fuite (i). Leur roi,
couvert de blessures, s'tait retir sur une

hauteur; ce fut en van que ses principaux
officiers cherchrent le ranimer, que Cou-

rissou-Badjou lui cria que ses femmes, nom

mant surtout Keurbassou, sa favorite, l'atten

daient pares dans sa tente; affaibli par la

perte de son sang, Tayang restait couch

(1) Carpin raconte (Art. V) , qu'en allant vers l'empereur
des Tatares, en 1246, il passa par une valle troite,

o les Namans et les Cara-Khitans avaient t vaincus
,

dans une sanglante bataille, par les Mongols sous Cingis,

qui en turent la plus grande partie ; les autres s'enfuirent ,

et le reste qui ne put se sauver
,
fut rduit en servitude.
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terre. Alors Courissou-Badjou dit aux autres

chefs qtfau lieu de le voir expirer, il fallait

retourner au combat et prir ses yeux. Ils

descendent de la montagne, fondent sur les

Mongols, et, quoique Tmoutchin, tmoin de

leur valeur dsespre, voult pargner leur

vie, ils refusrent de se rendre; tous mouru

rent les armes la main. Keurbassou fut

prise 'peu de temps aprs , et devint l'pouse
de Tmoutchin.

Les troupes namanes
, poursuivies par les

vainqueurs, se dispersrent dans les endroits

les plus escarps des monts (Nacou, et il en

prit un grand nombre, qui, dans l'obscurit

de la nuit, tombrent au fond des prcipi
ces (i). Les Mongols arrtrent dans sa fuite

le chancelier de Tayang, nomm Tatatungo,

Ougour de nation
,
et trouvrent sur lui le

sceau royal en or, dont il tait dpositaire.
Tmoutchin

, auquel il fut amen
,
lui de

manda o il allait avec l'instrument qu'il

portait sur sa personne. L'Ougour rpondit

que ce sceau lui avait t confi par son,

souverain
,
et qu'il voulait le remettre celui

(i) Djami ul-Tvarikh. Hist. des Youans, p. 3i et

suivantes.
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de sa famille qui devait lui succder. Tmou

tchin le loua de sa fidlit; puis, examinant

le sceau, il lui demanda quel en tait l'usage.
ce Toutes les fois, lui rpondit Tatatungo,
ce que mon matre voulait lever de l'argent ou

te des grains, ou donner une commission

quelqu'un de ses sujets, il faisait marquer

ec ses ordres de ce sceau
, pour leur donner un

ce caractre d'authenticit. Tmoutchin lui or

donna de le garder , pour l'employer dsormais

en son nom; il voulut mme que Tatatungo

enseignt ses fils la langue et l'criture ou-

goure, ainsi que les lois et les coutumes de

cette nation. (i).

(i) L'empereur Ogoda ,
fils et successeur de Tchinguiz-

khan, l'appella par la suite dans son palais et lui confia

les sceaux de l'empire. A sa mort
, dont l'poque n'est

pas connue , il reut des titres honorifiques. Y. l'Article de

Tha-tha-toung-o ,
extrait et traduit de YHistoire des Mon

gols de Chao-youan-ping, par M. Abel Rmusat, dans

ses nouveaux Mlanges asiatiques, t. II, p. 61. Mailla,

Hist. de la Chine , p. 39. Jul. v. Klaproth ,
Beise in

dcn Caucasus und nach Gorgien, 1814 in-8, t. H,

p. 522. Idem, Abhandlung ber die Sprache und

Schrift der Uiguren, la suite de son Verzeichniss der

Chinesischen und Mandshuischen Bcher und Handschrif-

tcn dcr K. Bibl. z Berlin. Paris 1822, in-folio, p. 54.
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Aprs cette bataille, devenue mmorable chez

les peuples de la Tartarie , dans laquelleDjoutchi-

Cassar, qui commandait le centre de l'arme

mongole, se conduisit avec tant de prudence
et de bravoure

, que son frre , pour l'en r

compenser, lui donna la prsance sur tous

ses autres parents, les tribus Tatare, Dourban,

Cataguine et Saldjoute se soumirent au vain

queur; mais les Merkites ne voulurent pas

suivre leur exemple, et prirent la fuite.

Coutschlouc, fils de Tayang, se retira auprs
de son oncle Bouyourouc khan; et Toucta,
chef de la nation merkite

,
alla chercher le

mme asyle.
Tmoutchin poursuivit les Merkites

,
et attei

gnit d'abord la tribu Ouhouse , qui avait pour
chef Dar-Oussoun. Elle s'arrta sur le bord

du fleuve Tar
,
dclarant qu'elle ne voulait pas

se battre. Dar-Oussoun se rendit auprs de

Tmoutchin, lui offrit la main de sa fille

Coulan et lui exposa que sa tribu manquait
de chevaux et de btail, pour le suivre. Ce

prince donna l'ordre de diviser les Ouhouse-

Merkites en compagnies de cent hommes; et,

leur ayant nomm un commandant , il les laissa

auprs des bagages. Aprs son dpart, ces

troupes se rvoltrent, et se mirent piller
les effets de l'arme. Les guerriers mongols
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prposs la garde des bagages s'tant runis,

parvinrent les repousser et leur reprendre ce

qu'ils avaient enlev. Ces insurgs cherchrent

alors leur salut dans la fuite.

La tribu Oudoyoute-Merkite , qui s'tait r

fugie dans un fort nomm Ougal-Courgan ,
fut oblige de se rendre prisonnire, et trois

autres tribus de cette nation, les Modounes,

Toudacalines et Djiounes prouvrent ensuite

la mme destine. Alors Tmoutchin fit mar

cher des troupes contre la tribu de Dar-

Oussoun, qui s'tait enferme dans le fort de

Courou-Captchal , situ prs de la Slinga. Elle

dut galement poser les armes.

Peu aprs Tmoutchin vit en son pouvoir
un de ses plus dangereux ennemis; Djamouca
lui fut livr par les siens. Le prince mongol
ne voulut pas. le faire mourir, parce qu'ils

taient andas; mais il le donna son neveu

Iltchida-noyan ,
avec sa famille et une partie

de ceux qui taient venus le livrer; les au

tres furent mis mort comme coupables de

trahison envers leur chef. Iltchida ne tarda

pas faire prir son prisonnier. On dit qu'il
ordonna de lui couper un membre aprs l'au

tre, et que Djamouca dclara que c'tait juste,

parce qu'il aurait trait de mme ses ennemis

si le sort l'en et rendu matre: il htait cette
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cruelle excution, prsentant lui-mme ses

jointures au fer de ses bourreaux (i).
La plupart des hordes de ces contres sep

tentrionales tant alors rduites l'obissance,

Tmoutchin marcha contre les Tatares, qui
restaient sans allis. Les Tatares taient la

nation la plus riche de ces contres au nord

de la Chine, et parmi leurs tribus, celle des

Toutoucalioutes surpassait les autres en puis
sance. Ils furent vaincus et vous une en

tire destruction. On gorgea jusqu'aux femmes

et aux enfants de cette nation ennemie des

Mongols. Tmoutchin dfendit svrement d'en

pargner aucun individu. Nanmoins deux de

ses pouses, nes tatares, plusieurs femmes de

ses officiers qui taient de la mme nation,

parvinrent sauver en secret des enfants ta

tares; et le frre mme de Tmoutchin, Djout
chi

, qui , dans la distribution des victimes
,
en

avait reu mille pour les mettre mort
,
flchi

par les prires de sa femme
,
ne tatare

,
n'en

fit prir que la moiti, et cacha les cinq cents

(i) Djami ut-Tvarikh , art. des Djouriates. Raschid n'a

pas fait mention de la mort de Djamouca dans la vie

mme de Tchinguiz-khan, et l'poque prcise de cet v

nement n'est pas indique daus ledit article.
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autres; acte de dsobissance qui, ayant t

su de Tmoutchin ,
excita vivement sa colre.

D'ailleurs un certain nombre deTatares s'taient

soustraits au carnage par la fuite. Ce peuple
ne fut donc pas totalement dtruit. On trouve

des officiers et mme des corps de troupes
tatares au service des successeurs de Tchinguiz-
khan (i),
Mais si cette nation disparut alors , son nom

ne tarda pas devenir fameux dans l'univers,

par les conqutes mme de ses destructeurs,
et il sert encore aujourd'hui dsigner, quoi

que bien improprement, des peuples d'origine
diverse. Les Chinois comprenaient, sous le

nom de Tatares , les hordes nomades , de mme

race, qui occupaient les contres au nord du

dsert Scha-mo, soit parce que de tous ces

peuples , les Tatares taient les plus voisins du

territoire chinois , soit qu'ils en fussent le plus

puissant par leur nombre et leurs richesses.

Les relations des Chinois avec les contres oc

cidentales de l'Asie, auront servi y rpandre

(i) Djami ut-Tvarikh, art. des Tatares. Raschid omet

de parler de cette expdition dans la vie mme de Tchin

guiz-khan. UHistoire des Youans n'en fait pas non plus

mention.
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la dnomination gnrale sous laquelle ils d

signaient leurs vassaux nomades; car on voit

que , ds l'origine de la puissance de Tchinguiz-

khan, ces peuples furent appels Tatares par

leurs voisins l'ouest, nom qui se propagea

de nation en nation, jusqu'aux extrmits de

l'Europe, quoiqu'il fut repouss avec ddain

par ces conqurants, comme celui d'un peuple
ennemi qu'ils avaient extermin (i).

Lorsque Tmoutchin se vit matre des hor

des belliqueuses de la Tartarie, ses yeux se

tournrent avec convoitise vers la Chine
,
dont

les immenses richesses excitrent dans tous les

temps la grossire avidit des ptres du nord.

Jusqu'alors ses victoires ne lui avaient procur

que des hommes', des troupeaux, et des ptu

rages. Les produits les plus prcieux et les

plus varis de la nature et de l'industrie, de

vaient tre le prix de ses conqutes futures.

En soumettant son obissance tant de peu

ples barbares, il avait acquis la force de d

fi) Ils ne veulent pas, dit Rubruquis, qu'on les ap-

pelle Tartares, d'autant que les vrais Tartares ont t

un autre peuple.

Voyez la note IV la fin du volume.
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pouiller les nations civilises du midi de l'Asie.

Il en fit le premier essai sur le royaume de

Hia, que les Mongols appelaient alors Caschi,

et qu'ils nommrent ensuite Tangoute (i). Ce

royaume se composait de la partie septentrio
nale du Schen-si

,
et des contres qui bordent

cette province de la Chine
,
au nord et l'ouest

de la grande muraille ; vers l'orient et au midi il

confinait l'empire des Tchourtchs ou Kin. Hia-

tcheou
, appele aujourd'hui Ning-hia, situe dans

le nord du Schen-si
,
tait alors sa capitale. Les

rois de Hia descendaient de Li-ki-tsien, chef

(i) Le nom de Caschi ou Coschi est l'altration de

celui de Ho-si, qui veut dire , en chinois
,

l'occident du

fleuve ; c'est ainsi que les Chinois appelaient la province
de Schensi, cause* de sa situation l'ouest du fleuve

jaune, et le Schensi septentrional faisait alors partie du

royaume de Hia. Tchinguiz-khan, dit Raschid, venait

df faire la conqute du royaume de Caschi, lorsqu'il

naquit un fils son fils Ogota; le nouveau n reut

le nom de Caschi; mais il mourut jeune de ses excs

* de boisson
,
et comme ce fut du vivant de son pre ,

on abolit le nom de Caschi, donnant au pays qu'il

dsignait celui de Tangoute. Ce nom signifie en mon

gol pays des Tang, la dynastie qui y rgnait tant de la

nation nomade des Tang-hiang; elle avait adopt le nom

chinois de Hia.
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d'une nation tibtaine nomade que les Chinois

appelaient Tang-hiang, sortie du pays monta

gneux qui spare la Chine du Tibet , et donne

naissance au grand fleuve Hoang-ho. Li-ki-tsin ,

se trouvant gouverneur du district de Hia-

tcheou, au milieu de l'anarchie qui prcda
l'tablissement de la dynastie impriale des

Soung sur le trne de la Chine, vers la fin du

dixime sicle, refusa de prter hommage au

nouveau chef de l'empire , et prfra de recon

natre pour son suzerain
,
le souverain des

Khitans; mais en io43, son petit-fils Tchao-

yuen-hao se soumit l'empereur Soung, et en

obtint le titre du roi de Hia. Les domaines de

ces princes , d'abord trs-borns , furent consi

drablement tendus par leurs conqutes dans

le Schen-si. Au douzime sicle, ils devinrent

les vassaux de l'empire Rin, et Li-chun-yeou ,

septime descendant de Li-ki-tsien , tait sur le

trne de Hia, lorsqu'en iao5, Tmoutchin. fit

une incursion dans ce pays , d'o il revint avec

de riches dpouilles (1).

(1) Mailla, Hist. de la Chine
,
tom. VTI, p. 84 623;

tom. VIII, p. 4 et' 126. Gaubil, Hist. du grand

Genghizcan, p. 5o. Du Halde, Description de la Chine,

tom. I, p. 5o. Djami ut-Tvarikh. On lit dans ce
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dernier ouvrage : Tchinguiz-khan fit d'abord le sige
d'une place trs-forte, nomme Elinliki (var. Ekinlki,

Iki) ; il la prit au bout de quelques jours et la fit

raser. Il marcha ensuite sur une grande ville, nomme

Kelenklouschi (var. Kelenkouschi , Assakinkelouss) , dont

il s'empara galement et qu'il pilla. Aprs avoir fait une

incursion dans l'intrieur du pays, l'arme mongole se

retira, chassant devant elle une multitude de chameaux,

et emportant un immense butin. L'Histoire des'

Youans, dit: (trad. de Hyacinthe, p. 35). Dans l'anne

Y-tchcou (i2o5), Tchinguiz-khan attaqua le Si-hia.

Ayant pris la forteresse de Lari
,
il s'avana sur Losso-

hoto ,
enleva une multitude d'habitants et de chameaux

,

et se retira. Le Kang-mou (ibid. p. 39) rapporte
exactement la mme chose. Lari signifie , en 'langue

tangoute , montagne sainte. (Voy. le Vocabulaire la suite

de YHist. des quatre premiers Khans Tchinguiziens , trad.

par Hyacinthe, p. 369). Raschid nous apprend que le

souverain du Tangoute, du temps de Tchinguiz-khan,

s'appellait Li-vang Schadirgou ; mais il y en eut plusieurs

qui se succdrent sous le rgne du conqurant mongol.

I 7
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CHAPITRE m.

Dite. Tmoutchin proclam empereur , sous le titre de

Tchinguiz-khan. Seconde invasion dans le Tangoute.

Soumission des Kirguises et des Kem-Kemdjoutes.

Soumission des Ourates. Expdition contre Goutch-

louc et Toucta. Troisime invasion dans le Tangoute.

Soumission des Ouigours et notice de cette nation.

Aprs avoir rang sous ses lois les nations

nomades de race tatare, il fallait Tmoutchin

un titre digne de sa nouvelle puissance. Il

convoqua, au printemps de 1206, prs de la

source de l'Onan
,
une assemble gnrale ,

Courilta, compose des chefs de toutes les

tribus. En ce lieu fut plant un tendard com

pos de neuf tougs blancs, dresss l'un sur

l'autre. Un came ou devin, nomm Gueukdjou,
fort accrdit parmi les Mongols, et qui leur

parlait souvent au nom de la Divinit, vint

alors dclarer solemnellement Tmoutchin,
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qu'aprs avoir vaincu et dtruit plusieurs souve
rains qui portaient le titre de Gour khan (i),
c'est--dire de grand khan, il ne lui convenait

pas d'adopter la mme qualification dont l'clat

tait terni; -que le ciel ordonnait qu'il prit le

titre de Tchinkguiz khan ou de khan des puis
sants (2). Les chefs de tribus ayant approuv
cet avis, salurent Tmoutchin du nom de

Tchinkguiz khacan (3). Ce prince tait g de

quarante-quatre ans (4).
Le magicien Gueukdjou , qui tait surnomm

Bout-Tangri ou l'image de Dieu
, exalt par la

considration dont il jouissait chez les Mon

gols, auxquels il faisait accroire qu'il montait

souvent au ciel sur un cheval gris-pommel,

parlait Tmoutchin sur toutes sortes de sujets

(i) Le mot gour, en mongol, rend l'ide de totalit;

ainsi gour-khan signifie proprement khan universel.

(2) Tchink , veut dire en mongol , fort, ferme, et la par

ticule guiz marque le pluriel; Khan est la contraction du

titre de Khacan.

(3) Tarikh Djihan-kuscha , tom. I. Djami ut-Tva

rikh. Mailla, Hist. de la Chine, tom. IX, p. 4*-

Hist. des Youans et Kang-mou , dans Hyac. , p. 35 et 40.

(4) Il taitg de cinquante et un ans
,
selon Raschid.

L'Histoire des Youans compte de cette poque les annes

de son rgne.
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avec une libert qui dplut ce prince, et

comme il voulait exercer de l'influence , Tchin

guiz-khan , qui n'avait plus besoin du crdit de

cet imposteur, ordonna son frre Djoutchi
de le tuer, la premire fois qu'il viendrait dans

son camp dbiter ses impertinences. Le magi

cien tant venu peu de temps aprs rendre

visite Tchinguiz-khan , commenait prorer,

selon sa coutume , lorsque Djoutchi , surnomm

cassar (i) cause de sa force extraordinaire,

le chassa de la tente impriale grands coups
de pieds , et lui ta la vie. Le pre de Gueuk-

djou tait un chef de mille de la tribu mon

gole des Congcotans, nomm Mingulic, au

quel Tchinguiz-khan avait fait pouser sa mre

Ouloun-Iga. Ce prince le traitait avec beau

coup de distinction ,
et le plaait toujours sa

droite, au-dessus de ses autres officiers. Min

gulic, prsent cette scne, ramassa le bon

net de son fils, ne croyant pas qu'on en voulut

sa vie. Lorsqu'il apprit son sort, il garda le

silence, et n'en demeura pas moins tout d-

(i) Cassar est, en langue mongole, un nom gnrique

pour tous les animaux carnassiers. V. Aboul-gazi, texte

turc, p. 4o.
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vou Tchinguiz-khan. Trois autres de ses fils

taient chefs de mille (r).
Aprs la dissolution du courilta

, Tchinguiz-
khan marcha contre Bouyourouc, qui avait

succd son frre Tayang-khan, et le sur

prit la chasse, prs de la rivire Soudja,
dans le voisinage des monts appels par les

Turcs Ouloug-Tag, ou Grandes Montagnes,
qui continuant l'ouest la chane du Petit

Alta, au-dessus du lac Balcasch, sparent la
Sibrie de l'ancienne Turquie. Bouyourouc fut

tu ; sa famille
,
ses troupeaux ,

tout ce qu'il
possdait , tomba au pouvoir de Tchinguiz-
khan. Son neveu Goutchlouc, fils de Tayang-
khan

, s'enfuit avec Toucta
,
roi des Merkites

,

dans le pays arros par l'Irtisch.

Dans l'automne de l'anne 1207, Tchinguiz-
khan fit une seconde invasion dans le Tan

goute , qui n'avait pas fourni le tribut convenu ,

et ravagea une partie de ce pays.

Dans la mme anne, il avait envoy deux

de ses officiers au roi des Rirguises et celui

des Rem-Remdjoutes pour les inviter lui

prter obissance. Les Rirguises, de race tur

que, taient matres d'une vaste contre, bor-

(1) Djami ut-Tvarikh.
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ne
,
au midi

, par la chane du Petit Alta , qui
la sparait du territoire des Namans, et au

sud-est, par la rivire Slinga; au nord et

l'est, elle s'tendait jusqu' l'Angara. Selon

Raschid, il y avait dans ce pays, principale
ment habit par des nomades, beaucoup de

villes et de villages (i). Au milieu du septime

sicle, les Rirguises avaient reconnu la suze

rainet de l'empereur de la Chine; en 759,
ils durent se soumettre aux Ouigours, qui
dominaient alors sur la Tartarie ; mais

,
un

sicle plus tard
,
ils se rvoltrent

, vainqui
rent les Ougours, et renversrent leur puis
sance. Alors, le souverain du peuple victorieux

reut de l'empereur de la Chine le titre de

khan
,
et la- monarchie des Rirguises remplaa

celle des Ougours \ mais elle n'eut pas une

plus iongue dure (2). A l'poque prsente,
les Rirguises et les Remdjoutes avaient chacun

leur roi
, qui prenaient galement le titre flirtai;

(i) Djami ut-Tvarikh. Mailla, Hist. de la Chine,

tom. IX, p. 42.

(2) Mailla, Hist. de la Chine, tom. VI. Visdelou
,

Hist. de la grande Tartarie , servant de supplment la

Bibl. orient, de D'Herbelot
, Maestricht

,
1 776 , in-folio , p. 78

et suivantes.
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l'un de ces princes s'appelait Ourouss-Inal (i).
Tous deux prtrent hommage au khan mon-

(i) Voici ce que dit Raschid sur les Kirguises dans sa

revue des peuples de l'Asie centrale :

* Le Kirguiz et le Kem-Kemdjoute sont des pays limi-

trophes et forment deux royaumes spars. D'un ct,
a cette contre confine la Mongolie; d'un autre, elle est

borne par la Selinga, dont les bords sont habits par

les Tadjoutes ; d'un troisime
, elle s'tend jusqu un

o grand fleuve
, appelle Angcara , qui coule sur les confins

du pays d'Aber Sibir; d'un quatrime, il touche aux

rgions et montagnes qui forment le territoire des

Namans. Les peuples Couri, Bargou, Tourntes et Ba-

louk, qui sont de race mongole, et habitent le pays de

Bargoutchin Tougroum ,
sont aussi voisins de ce grand

pays, o il y a beaucoup de villes et de villages, et

en mme temps beaucoup d'habitants nomades. Leurs

souverains prennent tous le titre A'Inal. La partie de

ce pays la plus connue et renomme reoit le nom de

Djenin an bidi (?) et son souverain se nommait ....

(le nom manque dans les deux Mss. de la Bibl. du roi

Paris). Le nom de l'autre pays est Bidi Ouren (?) (dans
un autre passage BitiAfroun), et le roi de celui-ci s'appel-
lait Ourous Inal. L'omission des points diacritiques rend

la transcription de ces deux noms de pays trs-incertaine.

Le territoire des Kirguises tait travers par le fleuve

Kem, que les Russes appellent Enisse. Les Kem-Kemd-

joutes habitaient probablement les bords du Kemdjk, ou

petit Kem ,
rivire qui va , de l'ouest l'est

,
se jeter dans
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gol , et lui envoyrent en prsent des gerfaux
yeux blancs (i).

Tchinguiz-khan passa l't de l'anne 1208

dans son jourt ou territoire particulier. L'au

tomne suivant
,
il marcha vers l'irtisch contre

Goutchlouc et Toucta. Il rencontra sur sa

route la tribu Ourate, commande par le bey

le Kem, vers le 460 de latitude. Kem-Kemtchyk-Bom est

le nom de celle des colonnes indiquant les limites des

empires russe et mantchou, qui est place l'embouchure

du Kemtchyk. (Klaproth ,
De la frontire russe et chinoise,

dans Mmoires relatifs l'Asie , t. I
, p. 26). La gogra

phie d'Ebn-Haoucal
,
auteur arabe du dixime sicle , (ms.

de la Bibl. de Leyde) , place les Kirguises dans les mmes

rgions qu'ils habitaient du temps de Tchinguiz-khan.

On trouve le nom de Kirguise dans la relation de l'am

bassade de Zmarque , qui fut envoy ,
en 569 , par

l'empereur Justin au Khagan des Turcs, Disaboul. Ce

prince, dit Mnander (in Excerptis de Lgationibus) ,

donna Zmarque une fille esclave de la nation qu'on

appelle Xepxt.

(1) Ces gerfaux avaient, selon Aboul-gazi, (texte turc,

p. 5o) , la tte , les pattes ,
le bec et les yeux rouges.

Voici ce que rapporte YHistoire des Youans : Cette anne

(1207), Tchinguiz-khan envoya deux de ses officiers,

Altan et Borou, la nation kirguise. Peu aprs Idur-

nr et Aldar lui envoyrent des ambassadeurs avec de

superbes gerfaux. V. dans Hyac. , p. 40.
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Coutouca, qui, n'tant pas en tat de lui r

sister, prit le parti de la soumission, renfora
son arme et lui servit mme de guide. Goutch-

louc et Toucta furent attaqus prs du fleuve

(Djem (i). Le second prit dans le combat;
son frre et ses fils s'enfuirent dans le pays

des Ougours. Goutchlouc eut aussi le bon

heur de se sauver
,
et passant par Bisch-balik ,

il arriva dans le canton de Coudja (2), d'o

il se rendit la cour du grand-khan du Tur-

kustan ,
dont les tats

,
situs entre l'Ougourie

et la Transoxane
,
taient alors appelles Cara-

Khitai, du nom de la nation khitane la

quelle appartenait la dynastie rgnante (3).
Dans l'automne de 1209, Tchinguiz-khan fit

une troisime invasion dans le Tangoute. Il

battit une arme commande par le fils du

roi Li-ngan-tsuan , prit la ville dpuiraca (4),

(1) Dans YHistoire de la Dynastie mongole ,
en chinois,

le nom de ce fleuve est crit Tan. (Visdelou , Suppl

ment , etc., p. i'38).

(2) Coudja est une petite ville du Turkustan, l'ouest

de Kharaschar.

(3) Djami ut-Tvarikh.

(4) Oui-ra-ca veut dire
,
en langue tangoute , passage

par le mur
, de Oui dans

,
au milieu de

,
ra mur

,
et ca

passsage; d'aprs le Vocabulaire des anciens noms qui se
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la forteresse d'I-men, battit une seconde fois

l'arme tangoute, et mit le sige devant la

capitale Tchoung-sing, appellee aujourd'hui

Ning-hia-fou, qui est situe sur la rive occi

dentale du Hoang-ho ou fleuve jaune. Il voulut

inonder cette ville en dtournant le fleuve;

mais les eaux ayant rompu les digues qu'il

avait leves, submergrent son camp et l'obli

grent de lever le sige. 11 envoya un de ses

officiers Tchoung-sing ,
avec des propositions

de paix. Le roi les accepta et donna sa fille

en mariage Tchinguiz-khan, qui fit sa re

retraite (i).

rencontrent dans YHistoire de la Dynastie Yuan ,
la

suite de l'Histoire des quatre premiers souverains de cette

dynastie, trad. par Hyacinthe, p. 379. Nous ne connais

sons pas d'ailleurs la situation de cette ville ; son nom est

crit Erica dans le Djami ut-Tvarikh. C'est peut-tre

VEgrigaia de Marco Polo. (dit. de Marsden, chap. 52,

p. 235).

(1) Mailla, Hist. del Chine, t. IX, p. 43. VHistoire

des Youans , dans la traduction du P. Hyacinthe (p. l\i) ,

dit
,
au contraire

, que ce furent les Tangoutes qui rom

pirent la digue, et inondrent la plaine o tait assis le

camp mongol. Le Djami ut-Tvarikh ne dit sur cette

expdition que les mots suivants : En automne ,
Tchin-

guiz-khan fit une troisime irruption dans le Tangoute;
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De retour en Tartarie, ce prince reut des

ambassadeurs du roi des Ougours , qui lui

offrait sa soumission. Les Ougours, peuple
turc , dont le territoire bordait

,
au sud-ouest

,

celui des Namans
,
habitaient anciennement les

pays
arross par l'Orcoun ,

la Toula et la Se-

linga, rivires qui prennent leurs sources dans

les monts Caracouroum. Soumis d'abord

l'empire turc, ils se placrent sous la protec

tion de la Chine, du temps de l'empereur

Ta-tsong, qui rgna de 626 649. Alors des

gouverneurs chinois furent tablis dans les

divers territoires des tribus qui composaient
cette nation, dont le chef hrditaire recevait

le titre d'un grade suprieur dans l'arme

impriale. Un de ces princes, nomm, d'aprs
les chinois, Rhou-li-fi-lo , profitant des trou

bles de l'empire turc, acheva sa ruine, en 745,

et s'empara de ses domaines. Ce guerrier reut

de l'empereur de la Chine, son suzerain, le

titre de Boucou-khan. Il est le fondateur de

l'empire Ougour, qui s'tendait l'est, jus

qu'aux montagnes o finit le grand dsert, et

il pntra jusqu' la ville d'Erlaca (dans un autre m\

Erica) , pousa la fille du souverain de ce pays ,
et s'en

retourna victorieux.
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l'ouest, jusqu'aux monts Alta; mais cette

monarchie ne dura gure au-del d'un sicle ;

elle fut dtruite par les Rirguises et les Chi

nois dans l'anne 847. Les Ougours ne con

servrent de leurs vastes domaines qu'une pe

tite principaut situe au sud-ouest des monts

Caracouroum, dans la contre o s'lvent les

monts appelles clestes. Ce fut l que se retira

leur chef, dont les successeurs, qui prenaient
tous le titre flldi-cout, c'est--dire, en turc,

seigneur du pays , faisaient leur rsidence dans

la ville de Bisch-balik (1) , et se reconnais

saient vassaux de l'empereur de la Chine. La

premire religion des Ougours tait celle des

autres peuplades du nord de l'Asie, dsigne,
de nos jours, par le nom de Schamanisme; des

devins
, appelles Cames

,
taient les ministres de

leur culte grossier. Ils embrassrent, dans la

suite, la religion de Boudha, laquelle ils

durent leur civilisation; de nomades ils devin-

(1) Visdelou, Supplment la Bibl. orientale de D'Her

belot, p. 57 71. M. J. Klaproth a prouv, par des

passages d'auteurs chinois, que la ville de Bisch-Balik

tait situe o est aujourd'hui Ouroumdje, c'est--dire,

44" lat. et 87!' . l'est du mridional de Paris. (M
moires relatifs l'Asie, t. 2, p. 355 et .Suiv. )
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rent agricoles. Le christianisme s'tait aussi

propag parmi ce peuple, qui possdait une

criture
,
dont la plupart des caractres ont la

plus grande ressemblance avec l'alphabet sa-

ben.

Vers l'anne H25, cette principaut tait

devenue tributaire du nouvel empire du Cara-

khita, fond par un prince Rhitan
,
de la

famille impriale des Laos, qui avait migr
de la Chine, lors de la destruction de la mo

narchie Rhitane par les Tchourtchs ou Rins.

Il y avait dans le pays des Ougours un gou

verneur au nom de l'empereur du Cara-khita.

Lorsque Tchinguiz-khan eut tabli sa domi

nation sur tous les peuples nomades, au nord

du grand dsert , YIdi-cout ou roi des Ougours ,
nomm Bardjouc (i), fit tuer, Cara-khodja,
dans le printemps de 1209, ce gouverneur,

nomm Schoukem
, qui , dit-on

,
s'tait rendu

odieux par ses concussions. Tchinguiz-khan ,

(1) Il est ainsi nomm dans le Djami ut-Tvarikh.

Ce nom
,
dans le Su-houng-kian-lou ,

est lu Partchoukorte

Tikin
, par Gaubil , p. 1 3 ; Baltchou-ar-the , par Visdelou ,

p. 1 38 ; Barchu-Arte , par M. Klaproth (Mmoires relatifs
h l'Asie, t. II, p. 335). Tikin est un titre chez les

Turcs.
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instruit de cet vnement, lui dpcha deux

de ses officiers ,
Alb Outouk et Derbay. L'M-

cout fit partir avec eux, deux des siens, char

gs de dire Tchinguiz-khan que, sur la

renomme de sa grandeur et de sa puissance,
il allait lui envoyer des ambassadeurs, pour

l'instruire de ses nouvelles relations avec le

Gour-khan du Cara-khita, lorsque l'arrive

inattendue de ses envoys lui avait caus la

plus agrable surprise; ee que, de mme que

les nuages laissaient voir
,
en se dissipant, le

ee soleil brillant d'un nouvel clat, ou que la

ee glace , lorsqu'elle tait brise
,
dcouvrait

ee l'onde pure et limpide ,
de mme son abat-

ee tement venait de faire place l'allgresse la

ee plus vive ; qu'il lui Uvrait son pays et qu'il
ee aspirait devenir son fils et son serviteur.

Tchinguiz-khan savait que le roi des Ougours
avait refus asyle au frre et aux quatre fils

de Toucta, fugitifs aprs leur dfaite sur le

bord du fleuve Djem. Il accueillit ses ambas

sadeurs avec bont, et renvoya avec eux Alb

Outouk et Derbay, pour lui dire que s'il tait

sincre dans ses protestations , il viendrait en

personne lui rendre hommage et lui apporte
rait ce qu'il avait de plus prcieux dans son

trsor. Ce fut dans l't de l'anne 1210 que

Tchinguiz-khan envoya ce message. Lorsqu'il
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revint son ordou de sa troisime expdition
dans le Tangoute, au printemps de l'anne

1 1 1 1
,
il y trouva le roi des Ougours , qui

lui offrit de riches prsents (i). Tchinguiz-
khan reut , dans le mme temps , l'hommage
de deux autres vassaux du Gourkhan du

Cara-Rhita ; l'un tait Arslan Rhan
,
chef des

Turcs-Carlouks et prince de Cayalik ; l'autre

tait Ozar, prince d'Almalik. Ce dernier ayant,

peu aprs ,
t enlev la chasse et tu par

l'ordre de Goutchlouc ,
son fils Siknak Tkin

lui succda, en vertu d'un ordre de Tchin

guiz-khan , qui lui donna en mariage une fille

de Djoutchi, son fils an. Arslan Rhan pousa
aussi une princesse de la maison de Tchin

guiz-khan (2) , et ce souverain promit au

roi des Ougours la main de sa fille Altoun-

Bigui (3).

(1) Djami ut-Tvanrih. Su-houng-kian-lou, Hist. de

la Dyn. mongole en Chine , crite en chinois, d'aprs la

traduction de Visdelou (Supplment la Bibl. or. de D'Her

belot, p. i38); et d'aprs celle de M. Klaproth (Mmoires

relatifs l'Asie, t. II, p. 33 1 et suiv.).

(2) Tarikh Djihankuscha , t. I.

(3) Voyez la note V la fin du volume.
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CHAPITRE IV.

Rvolte de Tchinguiz-khan contre l'empereur de la Chine

septentrionale. De la monarchie des Khitans ou

Leaos. Monarchie des Tchourtchs ou Kins. Marche

de Tchinguiz-khan sur la Chine. Invasion du Schan-

si et du Pe-tche-li. Dfaites des Kins.* Rvolte

des Khitans dans le Leao-tong et leur soumission

Tchinguiz-khan. Rvolution dans la capitale des Kins

et mort violente de l'empereur Tchonghel. lvation

au trne de son neveu Outoubou. Guerre entre les

Hias et les Kins. Seconde campagne de Tchinguiz-

khan en Chine. Dvastation du Schan-si, du P-

tch-li, et du Schan-tong. Paix. Translation de

la rsidence de l'empereur Kin Pien-king, dans le

Ho-nan. Troisime campagne des Mongols en Chine.

Prise de Tchoung-tou. Expdition contre Pien-king.

Tchinguiz-khan, matre d'une arme formi

dable
, compose des hordes qu'il avait soumises

son autorit, conut le projet d'attaquer la

Chine. Plusieurs provinces de cet empire taient,

depuis trois sicles
,
sous le joug de l'tranger.

Aprs la chute de la dynastie Tang, qui, de



LIVRE I, CHAPITRE IV. Il3

616 907 avait rgn sur la Chine entire,
ce vaste pays, devenu la proie des officiers

qui commandaient en chef dans les provinces ,
fut partag en dix tats. Les guerres intestines

qui rsultrent de cette division, favorisrent

l'lvation d'une nouvelle puissance en Tarta

rie. Les Rhitans, de mme race queJes Niou-

tchs et les Mantchoux (1), habitaient, depuis

plusieurs sicles, une contre situe au nord-

est de la Chine, et borne au midi, par le

fleuve Sira, l'orient, par le fleuve Soungari,
l'occident, par les monts Hingan , voisins

du grand dsert. Cette nation, qui avait t

alternativement vassale des khacans turcs et

des empereurs de la Chine
,
se divisait en huit

tribus, qui avaient chacune leur chef. Apaki,

prince de la tribu Ch-liou
,
nom que les Chi-

(1) Raschid, qui parait n'avoir pas connu la distinction

des trois grandes races auxquelles appartenaient la plupart

des peuples nomades de l'Asie centrale
,
les races turque ,

tatare ou mongole , et tchourtch ou mantchoue
,
dit :

Les Cara-khitans (Khitans noirs, ainsi nomms aprs

la perte de leur puissance), sont tous nomades; leur

territoire est voisin du pays des mongols; la langue,

la figure, les usages de .ces deux peuples ont la plus

grande conformit.

1 8
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nois prononcent Y-liou (i), dont le territoire

se composait du district appelle aujourd'hui

Parin, obtint, en 907, l'autorit suprme, et

se servit des forces runies des Rbitans , pour

soumettre sa puissance les peuples de l'Asie

centrale. Il se fit proclamer empereur, en 916;

lorsqu'il mourut, dix ans aprs, sa domina

tion s'tendait, l'orient, jusqu' la mer,

l'occident, jusqu'aux monts Alta. Son fils

Tkouan donna l'appui de ses armes un

gnral chinois qui s'tait rvolt , le fit triom

pher et le mit sur le trne. En retour de ce

service, le nouvel empereur, qui fixa sa r

sidence Pien
, aujourd'hui Ca-fong-fou , sur

la rive mridionale du grand fleuve, nomm

par les chinois hoang-ho ou fleuve jaune, dut
cder Tkouan seize districts, dans les pro

vinces de P-tch-li, Schan-si et Leao-toung,
et s'engager lui donner tous les ans trois

cent mille pices d'toffes de soie. L'empereur
chinois se reconnut le vassal du Rhitan, en

se nommant son petit-fils et son sujet, dans

(1) Ce prince est nomm Djoulidji Apaki (on peut aussi

lire Djoulendji), dans le Djami ut-Tvarikh, article des

souverains de la Chine , contemporains du pre de Tchin

guiz-khan.
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les lettres qu'il lui adressait. Le successeur de

ce prince voulut modifier ces obligations. T
kouan lui fit la guerre, conquit les provinces
chinoises au nord du fleuve jaune, s'empara
de Pien ,

se saisit de l'empereur et le fit trans
frer en Tartarie. Suivant l'usage de la Chine,

l'empereur khitan avait adopt, en 937, un
nouveau nom pour sa dynastie, celui de Lao,
qui veut dire fer en chinois.

Depuis la chute de l'empire Tang, cinq
petites dynasties avaient occup successivement

le trne de Ca-fong-fou. Sur leurs ruines s'

leva, vers l'anne 960, la monarchie Soung,
qui runit la Chine presque entire. Les princes
de cette maison firent la guerre aux Rhitans;
mais ils ne purent pas leur enlever les seize dis

tricts qui leur avaient t cds, et en 1004,
la suite d'une invasion faite en Chine par

les Rhitans, l'empereur Soung, pour obtenir

la paix, s'engagea de payer leur souverain

un tribu annuel en argent et en toffes de

soie.

L'empire khitan subsistait depuis deux

sicles. Ses souverains y avaient introduit les

usages, les crmonies, les institutions de la

Chine. Les meilleurs ouvrages chinois se tra

duisaient dans la langue khitane, pour laquelle
des caractres d'criture avaient t invents,
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en 920, par l'ordre d'Apaki; mais les progrs
de" la civilisation affaiblirent l'esprit militaire;

des princes habiles et vaillants succdrent

des monarques ineptes et effmins. La fai

blesse de leur gouvernement encouragea l'am

bition d'un guerrier de la nation tchourtch (1),
dont les tribus nomades erraient alors dans les

contres bornes au nord par le fleuve Saga-
lien ou Amour, et l'ouest, par le fleuve

Songari, qui les sparait de l'ancienne patrie
des Rhitans. Ce chef de horde, nomm Agouta,

ayant runi sous ses drapeaux une troupe peu
nombreuse, se rvolta en m4, remporta des

victoires sur les Rhitans, et se fit proclamer,
ds l'anne suivante

, empereur des Tchour

tchs. Il donna au nouvel tat le nom flAdjin
couroun, en chinois Kin-kou, c'est--dire,
monarchie d'or, disant qu'il ne voulait pas
suivre l'exemple des souverains khitans, qui
avaient adopt le nom d'un mtal sujet la

rouille.

Agouta fit la conqute de tout l'empire khi

tan, et deux annes aprs sa mort, qui eut

lieu en 11 23, son successeur se rendit matre

(1) Les Tchourtchs sont appelles Niou-tchs par les

Chinois.
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d la personne de Yeliou-Yen-hi
,
neuvime et

dernier prince de la dynastie des Laos, qui
avait dur deux cent dix-neuf ans.

L'empereur de la Chine avait second et

mme excit les entreprises des Tchourtchs

contre les Rhitans, afin de reprendre la partie
du P-tch-li

,
dont ces derniers taient en pos

session. Il atteignit son but; mais il ne tarda

pas prouver que la nouvelle puissance tait

plus dangereuse , par sa vigueur , que l'ancien

empire des Rhitans. Ds ii25, les Tchour

tchs entrrent en Chine; l'anne suivante, ils

pntrrent jusqu'au fleuve Hoang, et mirent

le sige devant Ca-fong-fou ,
rsidence imp

riale des Soungs. .Le prince pusillanime qui

rgnait sur la Chine, s'tant rendu au camp

des Tchourtchs pour demander la paix, fut

retenu prisonnier et transfr en Tartarie avec

toute sa famille
, compose , dit-on ,

de plus
de trois mille individus. L'un de ses frres

,

qui tait alors dans le midi de l'empire, chappa
seul la captivit, et fut proclam empereur

par les Chinois.

LsTchourtchs, que nous appellerons dsor

mais Kins, du nom de la dynastie de leurs sou

verains, s'emparrent de la partie septentrio
nale de la Chine, pntrrent au-del du grand
fleuve Yang-tse-kiang, prirent Lin-ngan, capi-
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taie de la province de Tch-kiang, et aprs
nombre de victoires, obtinrent, par un trait

de paix, conclu en n4^, avec l'empereur

Soung ,
non-seulement la cession de leurs con

qutes, mais encore la promesse d'un tribut

de deux cent cinquante mille onces d'argent

pur, et de deux cent cinquante mille pices
de soie

, que ce prince s'engageait leur payer

annuellement
,
en se dclarant vassal de l'empe

reur Rin. Le cours des fleuves Hoa et Han de

vait dsormais servir de limite aux deux tats;

en sorte que les Rins restaient matres des

grandes provinces de P-tch-li, Schan-si,

Schang-tong, Ho-nan et de la partie mridio

nale du Schen-si. Alors l'empereur Soung
transfra sa rsidence Lin-ngan, appele
ensuite Hang-tcheou ,

dans le Tch-kiang.

Vingt ans aprs, les Rins reprirent les armes

pour tendre leurs possessions vers le midi de

la Chine. Cette guerre fut termine, en n65,

par un trait qui maintenait les limites pr
cdentes, mais diminuait le tribut annuel de

l'empereur Soung, qui obtint en outre ce

changement dans le crmonial, qu'au lieu de

rendre l'empereur kin l'hommage d par

un vassal son seigneur, il le traiterait avec

les gards respectueux qu'un neveu tmoigne
son oncle ; mais dans une nouvelle guerre
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que les Soungs entreprirent en 1206, ils n'

prouvrent que des checs; et pour avoir la

paix, l'empereur chinois dut s'engager payer
aux Rins l'ancien tribut.

Les empereurs kins avaient tabli, vers le

milieu du douzime sicle
,
leur principale

rsidence dans la ville appele aujourd'hui P-

king, qu'ils dcorrent du titre de Tchoung-
tou, ou de ville impriale du centre. Matres

d'un tiers de la Chine, ils avaient adopt les

coutumes, ls lois et les institutions de cet

empire, et l'exemple des Rhitans, ils ordon

nrent l'invention de caractres d'criture pour
leur langue, qui tait la mme que celle des

Mantchous, possesseurs actuels de la Chine.

La domination des Rins s'tendait ^ur toute

la Tartarie. Leurs anciens matres, les Rhitans,
devenus leurs sujets, se rvoltrent en 11 62;
mais ils furent rduits par les armes. Plusieurs

annes auparavant, les Rins avaient eu sou

tenir une guerre dsavantageuse contre les

Mongols, qu'ils avaient termine, en 1147,

par une paix achete au prix de quelques

sacrifices, et aprs laquelle le chef des Mon

gols avait pris le titre de khan (1). Ces der-

(1) Mailla
,
Hist. de la Chine, tom. VII et VIII passim.

Visdelou, Hist. de la grande Tartarie, p. 81 r24-
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niers faits rapports par l'histoire de la Chine,

s'accordent avec les traditions mongoles sur

Coubila Caan, grand oncle de Tchinguiz-

khan (i).

Hyacinthe, Zapiski o Mongolu (Description de la Mon

golie), St. Ptersb. 1828, in-8., t. II, p.
i5i 176.

(1) A cette poque, la partie septentrionale de la Chine,

qui appartenait l'empereur Kin, tait appele Khita

par les peuples tatares, quoique les Khitans n'en eussent

possd qu'une. trs-petite partie; et ils donnaient au
Leao-

tong le nom de Cara-khita,. ou de Khita noir; mais

chez eux tout l'empire kin, c'est--dire, le Khita, le

Cara-khita, le pays des Tchourtchs, le Soulangca, et

mme le Tangoute taient dsigns, selon Raschid,

par le nom de Tchaocout ou de pays des Tchao, qu'ils

avaient sans doute emprunt des Chinois,

La partie septentrionale de la Chine soumise aux Kins

tait appele Khan-zi par les Chinois; sa partie mri

dionale, dont les Soungs taient rests matres, recevait

des Chinois le nom de Man-zi , et des. Tatares, celui de

Nangkiyass. Les Chinois appelaient la Chine entire Tchong-

kou, qui veut dire le pays central. Cet empire prenait

d'ailleurs le nom de la dynastie rgnante; c'est ainsi qu'il
fut appel Tsine , sous la dynastie Tsine, qui -florissait

environ trois sicles avant notre re. Les Indiens lui con

servrent ce nom, qu'ils transmirent aux peuples plus

occidentaux; ils donnaient la Chine septentrionale le

nom de Tchin
,

la Chine mridionale
,
celui de Maha-

tchin ou de grande Chine, d'o vinrent les noms de
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Le nouveau souverain mongol, rsolu d'at

taquer la Chine, comptait sur l'assistance des

Tchin et Matchin, usits chez les Persans et les Arabes.

Enfin les Tchourtchs taient appels Nou-tch par les

Chinois, qui donnaient aux Khitans le nom de Khidan.

tats ou de Tatars khitans. Djami ut-Tvarikh, liv. H,

chap. 2. Abdallae Beidavei Hist. Sinensis. Mailla,

Hist. de la Chine, tom. X, p. 86.

La capitale de l'empire Kin tait la ville appellee au

jourd'hui P-king, c'est--dire, cour du nord. Avant la

domination des Tchourtchs, elle portait le nom de Yen-

long ou cour du pays de Yen, celui de Yen-tou, ou ville

impriale de Yen, et celui de Tchoung-king ou cour du

Centre. Le troisime successeur d'Agouta y ayant trans

fr sa rsidence, en 1 153, lui donna le nom de Ta-hing-fou

et le titre de Tchoung-tou, ou ville impriale du centre.

Les Tatares dsignaient cette capitale sous le nom de Khan-

balig, qui signifie ville du khan, cit impriale.

Il y avait dans l'empire kin cinq villes dcores du titre

de rsidences impriales : i. Leao-yang-tcheou, dans le

Lao-toung, surnomme cour orientale, en chinois Toung-

king; 2. Ta-toung-fou, dans le gouvernement
de Schan-si;

c'tait la cour occidentale, Si-king; 3. La ville actuelle de

P-kin, qui, comme on vient de le dire, portait le
titre de

Tchoung-tou, ou Tchoung-king, rsidence centrale; 4. La

ville de Pien-leang ou Ca-fong-fou, sur la rive mridio

nale du fleuve jaune, dans le Ho-nan, appellee rsidence

mridionale Nan-king; enfin Ta-ning-fou, sur la rive du

Loha, au nord de la Chine, qu'on nommait rsidence sep

tentrionale, P-king.
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Khitans, impatiens du joug des Tchourtchs.

La circonstance d'un nouveau rgne semblait

favorable l'excution de ce dessein.L'empereur
kin, Madacou, tait mort en novembre 1829.
Son successeur Tchong-hei (1), le septime
souverain de cette dynastie, envoya, en 1210,

un officier Tchinguiz-khan, pour lui notifier
son avnement au trne, et recevoir son tribut.

Cet envoy exigea, que conformment l'ti

quette chinoise, le vassal reut genoux l'or

donnance de son suzerain, ee Qui est ce nouvel

empereur ? lui demandaTchinguiz-khan.
Le prince Tchong-be, rpondit l'ambassa

deur. Alors Tchinguiz-khan cracha vers le midi.
Je croyais, dit-il, que le fils du ciel (2) devait
t tre un homme extraordinaire ; mais un im-

bcile comme Tchong-he est-il digne du

trne, et dois -je m'humilier devant lui ? Il

monta sur le champ cheval et s'loigna (3).

(1) Tchong-he tait son nom tchourtch; Youn-tsi,
son nom chinois; son avn.nent au trne, il adopta
le titre chinois de Ouei-chao-van. Visdelou, Hist. de la

Tartarie, p. 121.

(2) H faisait allusion au titre de Tien-ts ou dejls du

ciel, crue prennent les empereurs de la Chine.

(3) Mailla, Hist. de l Chine, t. IX, p. 5o. Gaubil,

Hist. de Gentchiscan, p. 14. Extraits de YHist. de la
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Lorsqu'il eut achev ses prparatifs il char

gea Tougoutchar , la tte de deux mille hom

mes, de contenir, pendant son absence, les

tribus nouvellement soumises, de protger ses

Ordous, et partit, dans le mois de mars de

l'anne 121 1, de la rive du Kroulan pour

attaquer la Chine. Avant d'entreprendre cette

expdition ,
il implora l'assistance du ciel sur

le sommet d'une haute montagne. Ayant jet
sa ceinture sur son cou et dfait les atta

ches de sa tunique, il ft genoux cette

dynastie des Youans et du Kang-mou, traduits en russe

par l'archimandrite Hyacinthe , p. 43. ,

Le Kang-mou

rapporte qu'avant que Tmoutchin eut pris le titre d'em

pereur, en 1206, l'empereur kin avait envoy le prince

Youn-tsi Tsing-tcheou, pour recevoir le tribut de ce

chef mongol; que Youn-tsi pntra ses desseins ambi

tieux, et conseilla l'empereur de tcher de s'en d

faire la premire occasion ; mais que celui-ci n'y voulut

pas consentir, et que Tmoutchin, qui en fut instruit,

conut ds-lors des projets hostiles. (Trad. de Hyacinthe,

p. 40). Hyacinthe met en note que Tsing-tcheou est dans

l'amak ou district de Dourban-Coueout. Or, ce district

est au nord de la muraille, une trentaine de lieues de

Tai-toung-fou. Gaubil, qui rapporte le mme fait, (p i3),

nous apprend que la ville de Tsing-tcheou est appellee au

jourd'hui Coucou-khotoun, latit. 400 49', longit. 4 48'

l'occid. de Pkin.
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prire: ee O Dieu ternel! je suis arm pour
ee
venger le sang de mes oncles, Bercan et

Hemboca, que les Altan-khans (i) ont fait

a mourir avec ignominie. Si tu m'approuves,
a prte-moi d'en haut le secours de ton bras,

et ordonne qu'ii-bas , les hommes , les bons

a et les mauvais gnies, s'unissent pour m'as-

sister (2).
Le khan mongol tait accompagn de ses

quatre fils, Djoutchi, Tchagata, Ogota et

Toulou. Son arme, dans laquelle il avait

tabli la plus svre discipline, tait divise,
suivant l'ancienne mthode des peuples turcs

et tatares, e*n corps de mille hommes, en

compagnies de cent hommes, en pelotons de

dix hommes
,
dont les officiers se nommaient

chefs de dix, de cent, de mille. Des corps

de dix mille hommes
, appels Tournait

, taient

commands par des officiers gnraux. Les

ordres du souverain ports , par ses aides-de-

(1) Altan ou Altoun signifie or en turc et en mon

gol, de mme que Kin en chinois, et les souverains

de la dynastie d'Acouda, qui avaient adopt le titre

d'empereurs kins
, taient appels Altan-khans par les

Tatares.

(2) Djami ut-Tvarikh.
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camp ou touadjis , aux chefs de dix mille,
taient transmis leurs subordonns.

L'arme mongole consistait totalement en

cavalerie. Chaque homme tait garanti par

une armure et une casquette de cuir, muni

d'un arc, d'une hache, d'un sabre, d'une

lance, et suivi de plusieurs chevaux, qui
n'avaient besoin d'autre nourriture que l'herbe

des prairies. De nombreux troupeaux taient

conduits la suite de l'arme; pour les mar

ches forces, chacun emportait une petite

provision de viande et de lait (i).

Tchinguiz-khan avait franchir, pour at

teindre la grande muraille, un espace d'environ

cent quatre-vingt lieues. Il devait traverser

le dsert connu sous le nom mongol de Gobi,

qui signifie dsert, et sous le nom chinois de

Scha-mo, qui veut dire plaine de sable. A une

petite distance de la rive du Kroulan com

mence sette steppe aride
, entrecoupe de

hauteurs nues, parseme de lacs salins, o

l'herbe et l'eau sont rares , et le bois manque

totalement (2). L'arme mongole traversa cet

(1) Tarikh Djihan-kuscha, tom. I. Carpin, Voyage

enTartarie, art.6. Marco Polo, Voyages en Orient,.Uy. 1,

chap. 56, 59.

(2) Des voyageurs europens nous ont fait connatre
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immense plateau qui domine la Chine et la

Mongolie, se dirigeant sur la province Schan-

la partie du grand dsert que Tchinguiz-khan traversa

pour attaquer la Chine. Le pre Gerbillon, qui fit,
en 1696,

le voyage de Pkin au Kerlon, la suite de l'empereur

Kang-hi, dcrit cette route, dans son journal, publi par

Du Halde, Description de la Chine et de la Tartarie

chinoise, dit. de La Haye, t. IV, p. 368 et suivantes.

Nous avons aussi les relations de deux russes, qui ont

fait rcemment le mme voyage. L'une est de M. Tim

kowski, qui alla, en 1820, de Kiakhta Pkin, et re

tourna l'anne suivante de Pkin Kiakhta. Son ouvrage

a t traduit, par un anonyme, du russe en franais,

et publi, avec des corrections, des notes et un atlas,

par M. J. Klaproth, sous le titre de Voyage Pking,

travers la Mongolie, Paris 1827, deux volumes in-8;

l'autre est de M. l'archimandrite Hyacinthe, qui, aprs

avoir sjourn dix "ans Pkin, comme chef de la mis

sion ecclsiastique russe tablie dans cette capitale et

renouvelle tous les dix ans, en partit avec M. Tim

kowski pour retourner dans sa patrie, et publia spa

rment la relation de ce mme voyage de Pkin

la frontire russe, dans un ouvrage intitul Zapisski 0

Mongolii, (Description de la Mongolie), St. Ptersb. 1828.

La premire partie contient l'itinraire ; la seconde, un

tableau de la Mongolie et de ses habitans; la troisime

retrace, en abrg, d'aprs les auteurs chinois, l'histoire

des peuples tatars, depuis les temps les plus anciens, et

la quatrime donne un extrait du code de lois des

Mongols, vassaux de la Chine.
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si, dont la frontire septentrionale est cou

verte par le rempart de terre, garni de tours,

que les souverains de la Chine firent lever,

principalement dans les cinquime et sixime

sicles de notre re, depuis le bord de la mer

jaune jusqu' l'extrmit occidentale de cet

empire, pour le garantir des nomades de la

Tartarie (i).

L'empereur Kin, Tchong-he , averti des pr-

(1) M. de Timkowski dit, en approchant de la Chine:

Ayant parcouru encore deux verst, nous atteignmes
la chane de montagnes qui spare la Mongolie de la

* Chine. Sur leurs sommets s'tend un rempart en

pierre, avec des tours carres en briques, une cer-

taine distance les unes des autres. Ces tours, hautes

de neuf sagnes , s'lvent sur une plate-forme d'en-

viron trois sagnes carres. De ce point, la Chine se

prsente sous des formes colossales. On ne voit au

sud, l'est et l'ouest, que des montagnes couver-

tes de neige, et dont les cimes aigus et noires s'-

lvent jusques dans les -nues. On descend
, pendant

cinq verst, par un chemin troit et trs-dangereux
dans cette saison, jusqu' Nor-tian, village chinois;

au-del, de hautes montagnes, dont les sommets mena-

cants donnent ces tentons un caractre sauvage,

r se montrent au voyageur. Tel est l'aspect du pays,

l'endroit o l'on descend des hautes steppes mon-

goles dans le terrain bas de la Chine (t. I, p. 276).
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paratifs de guerre des Mongols, par Nahata-

Matchou, qui commandait sur la frontire,

ne voulut pas y croire. Il dit ce gnral

qu'il n'existait aucun sujet d'inimiti entre lui

et le chefmongol , et lui demanda sur quoi se

fondait son rapport. Nahatou allgua que les

Mongols fabriquaient sans cesse des flches et

des boucliers; qu'ils avaient l'ordre de traner

eux-mmes leurs chariots, pour mnager les

chevaux ,
et comme le roi de Hia venait de

donner une princesse de son sang en mariage

leur chef, que c'tait, sans aucun doute,

l'empire qu'ils voulaient attaquer. Tchong-he

prsuma que Nahatou avait donn des motifs

de mcontentement ces peuples voisins et

le fit emprisonner; mais bientt, ne pouvant

plus douter de leurs dispositions hostiles, il

le fit largir, et envoya au camp mongol
Nioukhourou, commandant en chef dans les

provinces du nord-ouest, avec des propositions
de paix. Comme elles ne furent pas acceptes,

Tchong-he fit marcher contre les rebelles,

les chefs de dix mille Toungui Tsianganou,

Ouanyen (i) Hoschou et Heschri Houschacou.

(i) Ouanyen tait le nom de famille des empereurs Kins.
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Ce dernier tait gouverneur de Ta-tong-fou,
la cour occidentale, en chinois si-king (i).
Les premires oprations des Mongols furent

secondes par la trahison d'Alacousch-tkin,
chef de la tribu Ongoute, qui tait cantonne
au nord de la grande muraille (2).
Tchinguiz-khan battit le gnral Taschi,

et se rendit matre des districts Ta-schoui-lo

et Fung-li. Son gnral Tchb prit d'assaut sept.

la forteresse de Vou-scha-pou , qui couvrait

Ta-tong-fou, avant que les gnraux Toungui-
Tsianguen et Ouanien Hoscho eussent pu
achever de mettre cette place en tat de d

fense. La forteresse Vou-yu-in eut le mme

sort. Les Mongols saccagrent la petite ville

de Ba-ten-tching, une lieue l'est de Ta-

tong-fou, et mirent le sige devant cette cit.

Au bout de sept jours, Houschacou en sor

tit avec sa garnison, et passa travers les

assigeants. Il fut vivement poursuivi par un

(1) Kang-mou, ibid, p. 47.

(2) Djami ut-Tvarikh, art. Ongoutes. Il y est dit

qu'Alacousch fut tu, peu de temps aprs, par ses of

ficiers, qui mirent sa place son neveu Sengoun. Selon

Raschid
, la grande muraille tait appellee Ongou par

les Mongols, et de l vint le nom de cette tribu.
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corps de trois mille hommes, jusqu' une pe

tite distance de Tchang-ping-tcheou , au nord

de P-kin, et perdit la majeure partie de son

monde. Tchinguiz-khan prit la cour occidentale,

ainsi que Suan-t-fou (Suan-hoa-fou) et Fou-

tcheou (i).
Les gnraux Ouanien Kioukien et Ouanien

Ouannou avaient reu l'ordre d'aller prendre

position, prs des monts Y-hou-ling, situs

une petite distance l'est de Ta-tong-fou.
Ouanien Hoscho les suivit avec le gros de

l'arme. Tchinguiz-khan, instruit de la marche

de ces troupes, se dirigea sur Kho-ell-tsoui.

Un officier, nommMingan, dtach par Kiou

kien, pour faire une reconnaissance, passa aux

Mongols, et leur donna, sur l'arme ennemie,

tous les renseignements qu'ils pouvaient dsi

rer. En consquence, les Mongols attaqurent

(i) Les provinces de la Chine sont divises en districts,

dont le chef-lieu reoit le nom de Fou; ce sont les

villes du premier ordre. Le district de chaque Fou com

prend des villes du second ordre
,
Tcheou , et du troisime

ordre, Hien. Ces noms joints aux noms propres des villes

font connatre quelle classe elles appartiennent.

Beaucoup de villes de la Chine ayant chang de noms,

depuis le i3e. sicle, nous mettons en parenthse les

noms actuels.
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le corps de Kioukien, qui fut mis en dsor

dre; sa cavalerie foula aux pieds son infante

rie, et il perdit beaucoup de monde. Les

Mongols , profitant de ce premier succs , s'a

vancrent sur l'arme principale. Ouanien

Hoscho n'osa pas les attendre. Ses troupes

furent poursuivies, l'pe dans les reins, jusqu'

Ho-ho-pou, forteresse sur le bord de la rivire

Ho, o elles furent tailles en pices; mais oct.

Hoscho parvint se sauver. Aprs cette victoire,
les Mongols prirent d'assaut T-sing-fou (Pao-

an-tcheou). Leurs coureurs s'avancrent jusqu'

Kiou-yong-kouan. Cette forteresse importante,
assise sur des rochers escarps, la tte d'un

dfil de quatre lieues qui conduisait la

capitale, fut aussitt vacue par son com

mandant, Ouanien Fou-tcheou, et le gnral
Tchb s'en empara. La perte de cette place

qui couvrait la rsidence impriale, y rpan
dit l'allarme. On y prit la hte des mesures

de dfense ; il ne fut plus permis aux hommes

en tat de porter les armes d'en sortir. Des

dtachemens de cavalerie mongole firent des

courses jusque sous les murs de Tchoung-toU.

L'empereur, effray, voulut se retirer dans le

midi de ses tats. Sa garde, pour l'en d

tourner, jura de se battre outrance; en

effet les Mongols furent plusieurs fois re-
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pousss avec perte et l'empereur se dcida

rester dans sa capitale. Ouanien Hoscho fut

puni de sa conduite pusillanime par la dgra

dation, peine que l'arme trouva trop lgre.
A cette poque l'indiscipline commena s'in-

nov. troduire dans ses rangs. Les Mongols avaient

partout des succs; ils se jetrent inopin
ment sur le district rserv aux haras imp
riaux et les enlevrent.

Dans le mme temps, les princes Djoutchi,

Tchagata et Ogota, chacun la tte d'une

division, s'emparaient de six districts, au nord

de la grande muraille du Schan-si (i) , tandis

que d'autres corps prenaieDt les villes situes

dans la partie septentrionale du P-tch-li jus

qu' la mer.

Les Mongols prirent, au commencement de

12 12, les villes de Tchang-tcheou et de Houan-

tcheou (2), et aprs -que le gnral Moucouli

(1) C'taient les districts de Youn-ne, Toung-scheng-

tcheou, Vou-tcheou ,
Scho-tcheou , Fun-tcheou et Kin-

tcheou, probablement situs entre le mont Ongou au

nord et le mur de la Chine; pays arros par la rivire

Turghen , qui se jette dans le fleuve jaune; on y trouve

aujourd'hui la ville de Koukou-hotoun
, (
et les ruines de

plusieurs villes.

(2) En Tartarie, au N. N. E. de P-kin.
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se fut empar des forteresses au nord de la mu

raille, entre Houan-tcheou et le fleuve jaune,
Tchinguiz-khan mit le sige devant Ta-tong-
fou. Les gnraux Kins, Heschri et Kioukien

tant accourus, avec une arme nombreuse, au

secours de cette ville, Tchinguiz-khan les atta

qua prs du bourg Tsuang-ell-tsou, et les

battit compltement. Un corps d'arme, sous aot.
les ordres du gnral Otoung, fut ensuite taill
en pices ; mais les attaques ritres que Tchin

guiz-khan fit livrer Ta-tong-fou, ayant t

repousses (i), il leva le sige et se retira avec

toutes ses troupes au nord de la grande mu

raille.

L'entreprise de Tchinguiz-khan contre l'em

pire kin tait seconde par une insurrection

aes Khitans dans le Lao-tong. Lorsqu'il com

mena les hostilits, un prince de la famille

royale des Laos, nomm Ye-liu-Liouco, chef

de mille dans l'arme kin
,
sur la frontire

septentrionale de l'empire , souponn, de mme

que les autres descendants des Laos, de vou-

(i) Selon YHittoirc des Youans, ibid p. 54, et les his

toriens suivis par Gaubil, p. 18, Tchinguiz-khan fut bless

d'une flche au sige de cette ville, ce qui fut la cause

de la leve du sige et de sa retraite en Tartarie.



l34 HISTOIRE DES MONGOLS.

loir profiter de l'attaque des Mongols pour

s'insurger, s'enfuit dans le Loung-an, et y

leva une arme, au commencement de l'anne

12 12. Il allait se soumettre Tchinguiz-khan,

lorsque ce prince le prvint, en lui envoyant

l'un de ses gnraux, le noyan Antchin, pour
lui proposer une alliance contre leur ennemi

commun. Le pacte fut scell, sur le mont Yen,

par Liouco et par Antchin. Aprs avoir sa

crifi un cheval blanc et un buf noir, ils

rompirent une flche, la face tourne vers le

nord, et jurrent, l'un d'tre fidle au sou

verain mongol, l'autre, au nom de son matre,
de soutenir le prince Khitan contre l'empe
reur Kin (i). Liouco eut bientt besoin d'as

sistance. Une arme de soixante mille hommes
,

sous les ordres de Ouanien-Hoscho
,
fut en

voye contre lui, et l'empereur promit de r

compenser, par une forte somme et un emploi
considrable, quiconque lui apporterait la tte

de ce rebelle. Liouco ayant demand du se

cours son nouveau suzerain, en reut trois

mille hommes. Il battit l'arme impriale et

(i) Mailla, ibid p. 5i. Gaubil, p. 16. D'aprs ce

dernier, c'tait sur le mont Kin, situ a 40 ou 5o lieues

au nord de Mougden.
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s'empara de ses bagages, qu'il fit conduire au

camp du souverain mongol. Il en obtint en

suite : n secours plus considrable. Le g
nral Tchb fut envoy de la Chine pour

l'aider achever la conqute du Lao-tong.
Tchb assigea Lao-yang, surnomme la

rsidence orientale, ou tong-king. Aprs avoir

livr quelques attaques cette ville
, voyant

qu'il aurait de la peine s'en emparer par

la force, il eut recours la ruse. Il se re

tira, comme s'il renonait son dessein, et

lorsqu'il se fut loign de quelques journes,
laissant ses bagages, et faisant un choix des

meilleurs chevaux, il rebroussa chemin mar

ches forces, surprit la ville, o l'on se croyait 12I3

dj en sret, et s'en empara (i). Matre

du pays des Khitans, qui taient venus en

foule se ranger sous ses tendards, Liouco

prit, du consentement de Tchinguiz-khan, le

titre de roi de Lao.

Le khan mongol rentra en Chine dans l'an

ne 12 13, et commena par reprendre les villes

que les Kins avaient recouvres aprs sa re

traite. Il s'empara une seconde fois de Suan- aot.

t- fou dans le nord du P-tch-li, et fit

(i) Djami ut-Tvarikh Hist. des Youans
, ibid p. 54-
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assiger T-sing-fou (Pao-an-fou) , par son fils

cadet Toulou et son gendre Tchiki, fils

d'Aldjou, qui escaladrent le mur la tte

de leurs troupes et s'emparrent de cette

place. Tchinguiz-khan marcha sur Houa-la,

ville situe quinze lieues au sud-est de Suan-

t-fou, battit les gnraux Ouanien-King et

Kao-ki, et fit un si grand carnage de leurs

troupes, que le sol, dans l'espace de quatre

lieues, fut jonch de cadavres. Les Mongols

poussrent jusqu' Cou-p-keou, forteresse de

la grande muraille. Sachant que lesKins avaient

une forte garnison dans Kiou-yong-kouan ,
o

ils taient rentrs, et qu'il lui serait difficile

de pntrer par l jusqu' Tchoung-tou, il

laissa au nord de cette place un corps d'ob

servation
,
sous le gnral Ketebdji ; puis,

tournant la capitale l'ouest, il enleva la

forteresse de Ts-king-kouan, qui gardait un

aot, dfil des monts Ta-khan, battit une arme

kin prs des monts Vou-ho-ling , sur la limite

du Schan-si et du P-ch-li, et prit d'assaut

les villes de Tcho-tcheou et d'Y-tcheou, si

tues une petite distance l'ouest de

Tchoung-tou. Dans le mme temps, la forte

resse Cou-p-keou fut rendue par le gnral
khitan Oulan-bar.

A cette poque , la rsidence impriale de-
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vint le thtre d'une rvolution sanglante.

Houschacou, gnral tchourtch, qui, dans le

mois d'avril de l'anne prcdente, avait t

destitu et exil, fut nomm gnralissime, juin.

malgr l'avis de Touctani, gouverneur de la

capitale et celui d'autres grands fonctionnai

res. Il alla prendre le commandement d'un

corps d'arme, post au nord de la rsidence.

Quoique les Mongols fussent Kiou-yong-

kouan, il passait son temps la chasse. Irrit

de ce que l'empereur lui en avait fait tmoi

gner son mcontentement, il rsolut de mettre

excution un projet de vengeance qu'il avait

mdit depuis son retour. Il fit d'abord r

pandre le bruit, que le gouverneur Touctani

avait le dessein de se rvolter
,
et prtendit

avoir reu de l'empereur l'ordre de conduire

l'arme Tchoung-tou. Craignant l'opposition
des troupes de la capitale, il voulut dtour

ner leur attention par une fausse allarme.

Des cavaliers coururent toute bride jus

qu'aux portes de la ville, annonant que les

Tatares taient devant le faubourg du nord.

Houschacou manda Touctani, sous le pr
texte de le consulter, et le tua de sa main;

puis il entra dans le palais, fit relever les

gardes de l'empereur par ses propres troupes,

et s'empara du gouvernement. Le lendemain,
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il transfra l'empereur dans un autre difice;

et, quelques jours aprs, un eunuque, par

son ordre, ta la vie ce prince.
Houschacou poussait l'ambition jusqu' vou

loir usurper le trne; mais s'apercevant bientt

que son lvation rencontrerait trop d'obsta

cles, il offrit le pouvoir suprme un prince
de la famille impriale, qui se trouvait

cTchang-t-fou ,
dans le Ho-nan. Ouanien-Sioun ,

dont le nom tchourtch tait Outoubou, se

rendit Tchoung-tou.
D'Y-tcheou le khan mongol dtacha le g

nral Tchb, revenu du Lao-tong, avec

l'ordre d'attaquer Kiou-yong-kouan du ct

du midi. Tchb prit cette forteresse et opra
sa jonction avec le gnral Ketebdji, post au

nord de la place'. Ces deux chefs tirrent de

leurs divisions cinq mille cavaliers d'lite
, qui

allrent renforcer les troupes des gnraux
Kota et Khata, chargs d'observer la capitale.
Sur ces entrefaites un corps mongol s'tant

dirig vers la rivire Ho-ho
,
avec l'intention

de la passer sur le pont Gao-tsiao , Houschacou

se porta de ce ct. Ayant une blessure au

pied, il rangea son arme, conduit dans un

char. Il dfit les Mongols qui, nanmoins, se

prsentrent le lendemain pour renouveller le

combat. Houschacou ,
dont le mal avait aug-
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mente, hors d'tat de sortir, ordonna

Tchouhou-Kao-ki de s'avancer contre l'ennemi

avec cinq mille hommes. Voyant que ce g
nral tardait excuter cet ordre, il voulut,

selon les lois militaires, lui faire appliquer la

peine capitale; mais, en considration de ses

anciens services, l'empereur lui fit grce. Hou

schacou renfora le corps de Kao-ki et lui

ordonna d'attaquer, le menaant de la mort,

s'il ne remportait pas la victoire. Kao-ki livra

bataille et aprs bien des efforts depuis le

soir jusqu'au point du jour, il fut forc de

se replier sur la ville. Craignant alors que

Houschacou ne ralist sa menace, il rsolu*

de le prvenir; il alla investir l'htel du g

nralissime. Houschacou chercha son salut

dans la fuite; mais Wulant franchir le mur

de son jardin, il s'embarrassa dans ses vte

ments, tomba et se blessa la main; les gens

de son adversaire accoururent et lui coup

rent la tte. Kao-ki se rendit, avec cette tte,

au palais imprial, et demanda tre jug.

L'empereur ne se borna pas lui pardonner, il

l'leva au rang de gnralissime.
Dans le temps que les Mongols envahis

saient le nord de l'empire kin, sa frontire

occidentale tait attaque par les Hias. La paix

entre ces deux tats voisins subsistait depuis
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quatre-vingts ans , lorsque le roi de Hia , atta

qu, pour la troisime fois, par Tchinguiz-

khan, demanda du secours l'empereur Kin.

N'en ayant pu obtenir, il se dlivra, par un

'trait, des armes mongoles, et rompit, en 12 10,

avec les Kins. Cette guerre ne fut pas pousse
avec vigueur; la fin de l'anne I2i3, les

Hias prirent la ville frontire de King-tcheou.
Les forces de l'empire kin taient encore

diminues par de nombreuses dfections. Des

gnraux passaient, avec les troupes sous leurs

ordres, au service de Tchinguiz-khan. Ce prince
forma de ces transfuges quarante-six brigades,

qu'il incorpora dans son arme. Laissant Kota

et Khata en observation au nord de Pkin,
il mit en mouvement, la fin de cette anne,
le reste de ses forces, divises en trois grands

corps , pour envahir la fois toutes les pro

vinces de l'empire kin au nord du fleuve

jaune. L'aile droite, sous les ordres des prin
ces Djoutchi, Tchagata et Ogota, conquit
le Schan-si. L'aile gauche, commande par

Djoutchi-Cassar , s'empara des contres ma

ritimes du P-tch-li, et ravagea le Lao-si,
ou pays l'ouest du fleuve Lao. Le centre,

conduit par Tchinguiz-khan en personne,

auprs duquel tait son fils Touloui
, parcou

rut en vainqueur le P-tch-li et le Schan-



LIVRE T, CHAPITRE IV. l4l

toung, jusqu'aux rives du fleuve jaune. Dans

ces trois expditions, les Mongols saccagrent

quatre-vingt-dix villes florissantes. Comme les

troupes impriales taient employes la garde
des postes les plus importants, il avait t

ordonn aux habitants des campagnes de s'en

fermer dans les cits pour les dfendre ; mais

les Mongols conduisaient les individus qui
taient rests dans leurs foyers, devant les

places dont ils voulaient s'emparer, pour les

employer aux travaux d'attaques , et les assi

gs, reconnaissant du haut des remparts leurs

frres, leurs pres, n'osaient pas faire usage

de leurs armes. Il n'y eut, dans tout le pays

au nord du fleuve jaune, que neuf villes, qui,
tant pourvues de bonnes garnisons, ne se

laissrent pas prendre , et chaprent la ruine

gnrale (i). Les Mongols firent, dans les trois

provinces du nord, un immense butin en

tissus d'or et de soie ,
en jeunes captifs des

deux sexes, en btail et en chevaux.

(i) Ce furent les villes de Ta-ming-fou, Tching-ting-

fou, Tsing-tcheou, Youn-tcheou (aujord'hm Tchi-tchen-

.hien, au nord-est de Suen-hoa-fou), Pi-tcheou
,
Hoa-

tcheou, Ou-tcheou, Schoun-tcheou (aujou d hui Schoun-i-

hien, six lieues au nord-est de Pkin), et Toung-tcheou

(dans la province de Schoun-tian-fou.)
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Ces expditions eurent lieu dans les trois

premiers mois de 12 14. Toute l'arme fut

runie, en avril, prs de Ta-keou, forteresse

situe quelques lieues l'ouest de Tchoung-
tou. Tchinguiz-khan refusa ses gnraux la

permission de donner l'assaut cette capitale;
il envoya, au contraire, deux de ses officiers

l'empereur, avec un message conu en ces

termes : <e Toutes tes provinces au nord du

ee fleuve jaune sont en mon pouvoir ; il ne te

et reste que Tchoung-tou. C'est le ciel qui t'a
a rduit cet tat d'impuissance , et si je te

ee pressais davantage, j'aurais moi-mme crain-

e dre la colre cleste ; ainsi je vais me retirer.

Veux tu traiter mon arme
,
afin d'appaiser

mes gnraux? Le ministre Kao-ki fut

d'avis d'attaquer l'arme tatare, diminue par
les maladies, et dont les chevaux taient pui
ss; mais le ministre Ouanien Fou-sing re

prsenta que si l'on faisait sortir les troupes
de la capitale, et que, par malheur, on perdit
la bataille, les soldats se dbanderaient infail

liblement pour aller regagner leurs foyers;
qu'une semblable dispersion aurait lieu, mme

aprs une victoire , et qu'il ne fallait pas com

promettre la sret de la rsidence. Il opina
pour l'acceptation de la paix, disant qu'aprs
la retraite de l'arme tatare

, on pourrait
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prendre des mesures pour l'avenir. L'empereur
approuva son conseil et fit partir un ambas

sadeur avec des propositions de paix. Tchin

guiz-khan demanda une princesse de la famille

impriale. Outoubou lui donna, aprs l'avoir

adopte, la fille cadette de son prdcesseur
Tchong-he, et envoya avec elle, pour sa dot,
une grande quantit d'or et d'effets prcieux,
cinq cent garons, cinq cent filles et trois

mille chevaux. Alors Tchinguiz-khan com

mena sa retraite. Outoubou chargea son mi

nistre Fou-sing de le conduire jusqu'au nord

de la forteresse Kiou-yong-koan. Lorsque
Tchinguiz-khan fut au-del de cette place , il
fit gorger ses captifs des deux sexes, dont le

nombre tait prodigieux.
La paix conclue avec les Mongols , Outoubou

fit proclamer une amnistie gnrale dans son

empire. Ne se croyant pas en sret dans sa

capitale, trop voisine de la frontire, ce

prince rsolut de transfrer sa rsidence

(Pien-king (aujourd'hui Ca-fong-fou), sur la

rive mridionale du fleuve jaune , dans le Ho-

nan; c'tait la cour mridionale, Nan-king , des

empereurs de cette dynastie (i). On lui re-

(i) Cette ville tait appellee aussi Pien et Pien-leang.
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prsenta vainement qu'il paratrait abandonner

juin, le nord de son empire. Il partit avec sa cour,

laissant Tchoung-tou le prince hrditaire,

sous la direction du ministre Ouanien-Fou-

sing (i), qui eut pour adjoint Mounien-Tsin-

tchoung.
Arriv Leang-hiang, cinq lieues au

sud-ouest de Tchoung-tou, l'empereur donna

l'ordre de reprendre aux militaires de sa nom

breuse escorte les chevaux et les armures qui
leur avaient t fournis pendant le sige.

Lorsqu'on voulut excuter cet ordre, un

corps de cavalerie, compos de Khitans, se

mutina, tua son commandant, s'lut trois

chefs, Tchoda, Bescher et Tchalar, et reprit
la route de Tchoung-tou, Instruit de cet v

nement, le ministre Fou-sing se posta, pour
lui fermer le passage, au pont de,.Lou-keou,
deux lieues de la capitale; mais il fut battu

par Tchoda, qui, aprs avoir lev l'tendard

de la rvolte, ne vit d'autre moyen de salut

(i) Tel est le nom de ce gouverneur gnral dans

YHist. des Youans. Raschid le nomme Fouking , et joint
son nom le titre de Tchingsang ou de ministre d'tat;

mais- dans l'histoire de Mailla et celle de Gaubil
,
il est

appelle Tchin-hi.
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que d'offrir
, par des missaires ; sa soumission

Tchinguiz-khan ,
et d'implorer son assistance.

Ce prince, qui tait all prendre ses quar

tiers d't prs du laccYourli (i), en Tartarie,

apprenant le dpart de l'empereur et la r

volte de Tchoda
,
n'hsita pas violer le trait

qu'il venait de conclure. Il fit partir un corps

de troupes mongoles, sous la conduite de

Samouca Bahadour, de la tribu Saldjoute, et

une division de tchourtchs,. commande par

le gnral Mingan, avec l'ordre d'aller joindre,
au-del de Tchoung-tou, les Khitans sous

Tchoda
,
et de faire avec eux le sige de cette

capitale.
En mme temps , le gnral Moucouli

, qui ,
dans les campagnes de Tchinguiz-khan en

Chine, avait t son lieutenant gnral, fut

envoy dans l Lao-tong, pour soutenir le

prince Liouco, auquel une arme kin avait

repris la plus grande partie de ce pays.

Ds que l'empereur Outoubou eut appris la

nouvelle invasion des Mongols, craignant pour
le sort du prince hrditaire, il lui expdia

(i) Ce lac est dans l'Aman de Korloss. On l'appelle,
en mongol, Tchagassouta; il est marqu sur la carte

Babour-tchagan-nor. Hyacinthe, ibid p. 438.

I IO
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l'ordre de se rendre Nan-king. Ce prince

aot, partit, laissant Tchoung-tou
dans la conster

nation. Cette grande cit, investie par les

Mongols, commena bientt souffrir de la

disette. L'empereur, inform par un rapport

du gouverneur Ouanien Fou-sing, de la triste

situation de la cour du centre, fit marcher

son secours les gnrauxsYoung-si et Oukhouri

King-tcheou ,
et ordonna Li-ing d'y conduire,

de la province de Ta-ming-fou, un transport

de vivres, sous la protection d'un gros corps

,ai.5 de troupes. Li-ing rencontra les Mongols au

nord de Pa-tcheou; dans ce moment il tait

ivre; il perdit la bataille et la vie
,
et le convoi

fut enlev. A cette nouvelle les troupes sous

les ordres des' deux autres gnraux se dban

drent. Tchoung-tou perdit ce dernier espoir

et les Mongols lui couprent toute communi

cation avec l'extrieur.

Dans l'extrmit o cette ville tait rduite,

le gouverneur Fou-sing proposa son collgue

Tsin-tchong, guerrier expriment, auquel il

avait laiss, pour cette raison, le commande

ment militaire , d'attaquer l'ennemi avec toutes

les troupes de la garnison, et de vaincre ou

de prir les armes la main. Voyant que

ce chef ne partageait pas son ardeur, il ne

voulut pas vivre jusqu' la prise de la ville
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dont la dfense lui tait confie. Aprs avoir

pris cong de ses anctres, dans le temple
consacr aux mnes des princes de la dynastie
kin

,
il chargea un de ses officiers

, nomm

S-gan-tch de remettre l'empereur un m

moire o il indiquait les mesures ncessaires

au salut de l'empire, o il accusait de trahi

son le premier ministre Kao-ki et se justifiait
de n'avoir pu conserver Tchoung-tou-; puis,
il distribua ses serviteurs tout ce qu'il pos
sdait et s'empoisonna. juin.

De son ct, Mounien Tsin-tchong s'appr
tait ' sortir d'une ville qui allait devenir la

proie des Mongols. Les princesses impriales,
laisses dans Tchoung-tou, voulurent partir
avec lui; mais le gnral craignant qu'un pa

reil cortge ne rendit sa fuite plus difficile,

prtexta qu'il les prcderait pour leur frayer
le chemin, et se sauva avec les siens, sans

s'occuper d'elles.

Aprs son dpart, les Mongols entrrent

Tchoung-tou et y firent un grand carnage.

Des soldats mongols mirent le feu au palais

imprial, dont l'incendie dura, dit-on, plus
d'un mois. Tchinguiz-khan, qui venait de se

rendre Houan-tcheou (i), pour y passer les

(i) Cette ville, fonde, en 810, par les Khitans ,
tait
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grandes chaleurs , envoya trois de ses officiers

Tchoung-tou pour complimenter, en son

nom, le gnral Mingan qui avait conduit le

sige, et pour recevoir le trsor imprial,

qu'ils devaient faire transporter en Tartarie.

Les trsoriers de l'empereur kin tant venus

offrir des prsents aux commissaires mongols,

essuyrent le refus de l'un d'eux, nomm Schiki

Coutoucou. Lorsque ces officiers furent de

retour au quartier-gnral, Tchinguiz-khan
demanda Coutoucou s'il n'avait pas reu

des cadeaux. Il rpondit qu'il n'en avait pas

accept, ec Et pourquoi, reprit le khan mon

te gol? eej'ai pens, rpliqua-t-il,quetoutce
ee qui tait dans la ville vous appartenait aprs
ee la conqute, et que nul autre que vous

n'avait le droit d'en disposer. Tchinguiz-
khan dit que Coutoucou connaissait les lois

militaires; il le combla d'loges et punit ses

deux collgues.

Tchinguiz-khan s'tant fait prsenter un des

cendant des Laos, nomm Yliu-Tchou-tsa,

situe dix-neuf lieues au nord-est de Tou-schi-keou
,

forteresse de la grande muraille, et au sud-ouest du lac

Dolon. Les Mongols l'appellent Courtoun-Balgassou. Hyac
Hist. des quatre premiers khans, etc. p. 4*6.
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dont le pre avait t ministre d'tat
, qui lui-

mme tait membre du snat Tchoung-tou,
et avait fait sa soumission aprs la prise de

cette capitale, lui dit: ee La maison des Laos

te et celle des Kins ont toujourst ennemies. Je

t'ai veng. ee Mon pre, mon ayeul et moi-
ce mme

, rpondit Tchou-tsa , nous avons t

ee les sujets et les serviteurs des Kins ; je serais

ee coupable de fausset, si j'eusse nourri des

ee sentiments hostiles envers mon prcdent
te souverain et pre. Tchinguiz-khan , gota
cette rponse. Tchou-tsa lui plut pas sa haute

stature, sa longue barbe, et le son imposant
de sa voix. Le khan mongol le savait habile

astrologue; il le retint sa cour et ne s'en

spara plus. Il exigeait, avant chaque en|re-

prise , que Tchou-tsa lui prdit , d'aprs les

rgles de sa science, si elle serait heureuse;

il lui confiait aussi le soin de consulter l'ave

nir, par l'examen des fissures d'une omoplate
de mouton torrfie, sorte de divination qui
tait trs-usite chez les Mongols (i).

Lorsque S-gan-tch fut arriv Nan-king
avec la nouvelle de la mort du gouverneur

(i) Kang-mou, ibid, p. 106. Biographie d'Yliu-

Thsou-thsa
,
dans les Nouveaux mlanges asiatiques , d'Abel

Rmusat, t. II, p. ($4.
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Fou-sing, et le mmoire qui lui avait t con

fi, l'empereur, voulant donner une marque

publique de son estime pour la mmoire de

ce ministre d'tat, lui confra le titre flOuang
ou prince (i). Peu aprs arriva Tsin-tchong.
Il devait tre mis en jugement; Outoubou l'en

exempta et le fit snateur; mais bientt Tsin-

tchong fut accus de trahison et puni de

mort.

Le khan mongol , peine matre de Tchoung-
tou

,
voulut inquiter la nouvelle rsidence im

priale. De la rive du lac Yourlo, il ordonna

son gnral Samouca de partir la tte de dix

mille hommes, de traverser le Schen-si, de t

cher de surprendre la forteresse de Tong-koan 7

et de se porter rapidement sur Nan-king. Sa

mouca passa par le Tangoute , prit la route de

nov. Singan-fou ,
et mit le sige devant Tong-coan ,

place forte qui, tant situe prs de la rive

(i) C'est une ancienne coutume dans l'empire, dit Gaubil

(Hist. de la dyn. des Mongous , note (2) de la page 29)
a de punir et de rcompenser les morts. On leur donne

des titres
, des mandarinats ,

et on leur fait rendre

des honneurs extraordinaires. De mme on leur fait

quelquefois leur procs ,
on leur te leurs titres , on

les dgrade , on abat les monuments rigs leur

honneur.
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mridionale du fleuve jaune, et commandant

un dfil qui conduit du Schen-si au Ho-nan
,

tait considre comme la clef de cette der

nire province. Voyant qu'il ne pourrait pas

la prendre, il se dcida la tourner. Il p
ntra dans le Ho-nan, par les monts Soung,
dont les hauteurs escarpes et les prcipices

prsentrent de grands obstacles la marche

de ses troupes, et arriva Jou-tcheou, dans

le cur du Ho-nan, d'o il s'avana jusqu'
deux lieues de Nan-king; mais il fut dfait

par un corps de troupes arriv en toute hte

du Schan-toung, et se retira vers Schen-

tcheou, ville situe l'extrmit occidentale

du Ho-nan
,
au bord du fleuve jaune qu'il

passa sur la glace.

L'empereur, allarm du danger qu'il venait

de courir, envoya un ambassadeur Tchin

guiz-khan , pour lui demander la paix. Il ne put

cependant pas consentir aux conditions qui lui

furent imposes; savoir, de cder tout ce qui

lui restait au nord du fleuve jaune, et de

quitter le titre d'empereur, pour prendre celui

de roi de Ho-nan.

Samouca Bahadour fit, l'anne suivante, une m 6

seconde expdition dans le Ho-nan. Il russit

cette fois, prendre la forteresse de Toung- nov.

coan, enleva d'assaut Jou-tcheou, ainsi que
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d'autres villes, et pntra jusqu'au faubourg
de Nan-king; mais, n'ayant pas des forces suf

fisantes pour assiger cette rsidence, il dut

encore se retirer. Le systme d'attaque des

Mongols et celui de dfense du gouvernement

kin, sont indiqus dans un mmoire que le

tribunal des censeurs prsenta l'empereur,

lorsque Samouca campait prs de Jou-tcheou.

Il tait conu en ces termes : ee L'arme enne-

ee mie ayant pass Toung-couan, Jao-couan et

.Mien-tcheou
,
s'est avance dans l'intrieur

ee du Ho-nan
,
et s'approche du faubourg oc-

ee cidental de Nan-king. Elle sait que la rsi-

e< dence a une forte garnison; c'est pourquoi
ee elle ne l'attaque pas. Elle vite le combat

ee et se borne couper , par des dtachemens

ee de cavalerie, les communications de Nan-

ee king, tandis que les autres troupes mongo-

ee les assigent les villes environnantes. L'en-

ee nemi resserre graduellement Nan-king. Si l'on

ee se borne dfendre les villes, nous verrons

ee bientt la capitale puise de vivres; car les

o magasins publics et les provisions des par
e ticuliers n'galent pas la centime partie de

ee ce qui en existait dans Tchoung-tou; c'est

e< l ce qui glace nos coeurs. Il serait dsirer

ee que V. M. ordonnt ses troupes de la

ee province de Schen-tcheou de couvrir Toung-
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couan, et de prendre position vis--vis du

gnral Alibass; que l'on choisit dans la ca-

e pitale quelques dixaines de braves officiers,

auxquels on donnerait les meilleurs soldats,

pour faire la petite guerre, et que la mme

mesure fut commande dans le pays au

a nord du fleuve. L'empereur remit ce m

moire au snat; mais Tchouhou Kao-ki dit

que les membres du tribunal des censeurs

n'taient pas verss dans l'art de la guerre,

qu'ils n'entendaient rien au systme dfensif,
et l'expos fut mis de ct. Comme les trou

pes mongoles s'approchaient chaque jour da

vantage de la rsidence, Kao-ki ne songeait,

pour sa propre sret, qu' augmenter le

'nombre de ses dfenseurs, et les provinces,

dgarnies de troupes , taient abandonnes aux

ravages et aux dvastations des Mongols. Aussi

la monarchie fonde par Agouta, touchait elle

son dernier priode (i).

(i) Extraits du Kang-mou et de YHistoire des Youans,

dans Hyacinthe , Hist. des quatre premiers khans de la

maison de Tchinguiz , pag. 42 84. Mailla, Hist.

gn. de la Chine, t. IX, p. 44 75. Gaubil, Hist.

de la dynastie des Mongous , p. 1 3 3o. Djami ut-

Tvarikh.
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VHistoire des Youans ne fait qu'indiquer les princi

paux vnemens, par ordre chronologique. La narration

du Kang-mou est plus circonstancie; mais il omet la

plupart des vnemens militaires de 1212, et place sous

cette anne plusieurs oprations de 121 3. Le rcit de

Raschid laisse beaucoup dsirer. On n'y trouve point

de dates, en sorte qu'on n'y peut pas distinguer les

campagnes de 1211, 121a et 121 3-. La premire date

qu'on rencontre est celle de la runion , prs de Tchoung-

tou, des trois divisions de l'arme mongole qui venaient

de dvaster la Chine septentrionale jusqu'au fleuve jaune,

et cette indication n'est pas exacte. Raschid
dit que ce fut

la fin du printemps de 121 3, tandis que, selon les histo

riens chinois, ce fut en 12 14.



LIVRE I, CHAPITRE V. I 55

unun'/nunununununununun<&i'*nununursjnrJKuriun

CHAPITRE V.

Retour de Tchinguiz-khan dans la Mongolie.
x

Destruc

tion des Merkites. Rduction des Tourntes.

Rpression d'une rvolte dans le Lao-toung. Envoi

de Moucouli en Chine avec la dignit de gnralissime.

Quatrime invasion dans le Tangoute. Retraite du

fils de Tayang-khan dans le Cara-khita. Notice de

cet empire. Ligue de Goutchlouc-khan avec le sultan

du Khorazm contre l'empereur du Cara-khita.

Conqute du Cara-khita par Goutchlouc. Invasion

des Mongols dans ce royaume et fin de Goutchlouc.

Au printemps de l'anne iai6 (i), Tchin

guiz-khan ,
tant de retour son Ordou ,

sur

la rive du Kroulan, fit marcher le gnral
Soubouda contre le. frre et les trois fils de

(i) Selon Raschid, Tchinguiz-khan revint son Ordou

dans l'anne de la souris, qui tombe en 611 de l'hgire,

c'est--dire dans l'anne i2i5.
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Toucta, dernier roi des Merkites, qui avaient

rassembl des forces dans les monts Altas, et

Tougoutchar eut ordre de le joindre avec son

corps d'observation. Les Merkites, attaqus

prs du fleuve Djem, furent passs au fil de

l'pe. Coutou , frre de Toucta et deux fils de

ce dernier prirent dans l'action; le troisime,
nomm Coultoucan, fait prisonnier, fut con

duit Djoutchi, fils an de Tchinguiz-khan.
Le jeune Merkite avait la rputation d'un

excellent archer, d'o lui venait le surnom de

Mergan; Djoutchi voulut tre tmoin de son

adresse. Coultoucan dcocha une flche qui
alla frapper le but

, et une seconde , qui fen

dit le bois de la premire. Le prince mongol,
charm de sa dextrit , envoya un exprs
son pre pour lui demander la vie de ce jeune
homme. Tchinguiz-khan dit qu'il avait con

quis pour les siens tant de pays et de peu

ples qu'ils pouvaient se passer du rejeton d'une

race ennemie, et le dernier fils de Toucta fut

mis mort.

Batoula Soucar, chef de la nation belli

queuse des Toumotes, voisine des Kirguises,
avait profit de l'absence du conqurant mon

gol, pour secouer le joug. Tchinguiz-khan fit

marcher contre lui, en 1217, le noyan Bour-

goul , qui le vainquit , mais prit dans le
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combat. Le souverain mongol, auquel il avait,

en partant, recommand sa famille, fit dire

ses enfants qu'il leur tiendrait lieu, dsor

mais, de foie et de cur, et il leur tmoigna,
dans la suite, beaucoup de bienveillance (i).
Pour soumettre les Toumotes, Tchinguiz-

khan avait demand des troupes aux Kirguises,
leurs voisins. Ceux-ci les refusrent et se d-

clarient en tat de rvolte. Tchinguiz-khan
fit marcher contre eux, dans l'anne 12 17, un

corps d'arme sous les ordres de son fils

Djoutchi. Ce prince traversa la rivire ^Kem-

kemdjout sur la glace ,
soumit ces peuples

et se retira.

On a vu que Moucouli reut l'ordre, en 1214, aot.

de marcher sur le Lao-tong, o les troupes

(1) Djami ut-Tvarikh. Raschid dit l'article des

Houschines :

Le noyan Bourgoul, de la tribu des Houschines, avait

d'abord exerc, la cour de Tchinguiz-khan, l'office

k de Boukaoul ou chef de cuisine, et celui de Baverdj,

ou de sommelier; il devint ensuite cemurion dans la

* garde, puis, chef de mille, chef de dix mille, enfin

commandant en second, sous le noyan Bourdji, des

troupes de l'aile droite. Ces deux officiers taient ceux

que Tchinguiz-khan aimait le plus ; il tmoignait sou-

vent la crainte de les perdre.
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kins avaient repris beaucoup de places, entre

autres Leao-yang ou la cour orientale. Cette

ville repassa, par un stratagme, au pouvoir

des Mongols. Un officier, appel Siao-essen,

dtach avec mille hommes par le gnral

Moucouli , ayant appris que le nouveau gou

verneur de Tonking, nomm par l'empereur,

tait en route pour s'y rendre, se posta sur

son chemin et le tua. Il se saisit de ses let

tres patentes, se dirigea vers Ton-king, et

l'entre de cette ville, il se donna l'officier

de garde pour le gouverneur qu'on attendait.

Conduit avec respect l'htel du gouverne

ment, o les officiers de la garnison vinrent

le saluer, il parut tonn de l'appareil mili

taire qu'il avait aperu : il dit qu'il venait de

la cour, qu'on s'y croyait en pleine paix,

qu'il ne fallait pas retenir inutilement tant de

monde sous les drapeaux; il ordonne qu'une

grande partie de la garnison soit licencie,

assurant que lorsqu'il y aurait du danger, il

en serait instruit temps. Trois jours aprs,
Moucouli arrive de grand matin, entre dans

la ville, et s'en rend matre sans coup frir.

La prise de cette cit fut suivie de la conqute
de tout le Lao-tong.
En 121 5, Moucouli se porta sur le <Lao-si,

et voulut investir Ta-ning-fou , qui tait alors
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la cour du nord, P-king, sur la rive occiden

tale du Loha. Le gnral kin Yng-tsing en

sortit sa rencontre avec des forces consid

rables; il fut battu prs de ^Khoto, et se mars.

retira dans la ville. Peu de temps aprs, il

fut tu par deux officiers suprieurs, qui of

frirent le commandement en chef au gnral
Oukhouri Ildoucou. Ce nouveau gouverneur,

assig par le gnral Schi-tian-sian fit sa sou

mission ; nanmoins Moucouli
, irrit de ce

qu'il avait tard se rendre, voulut saccager
la ville; mais Siao-essen lui ayant reprsent
que s'il traitait de cette manire la capitale du

Lao-si, malgr sa soumission, aucune autre

ville du pays ne voudrait se rendre, lui fit

changer d'avis. Moucouli laissa Ildoucou le

gouvernement de la cour du nord, en don

nant toutefois le commandement des troupes
dans cette ville au gnral khitan Ouyer.
L'anne prcdente, le gnral kin Tchang-

tsing s'tait rendu matre de la ville <Kin-tcheou

dans le <Lao-tong , avait pris le titre de roi
,

et s'tait ensuite soumis Tchinguiz-khan. Il

reut, en i2i5, l'ordre de suivre, la tte de

ses dix mille hommes, un corps d'arme en

voy dans le P-tch-li. Arriv JPing-tcheou

(Yong-ping-fou), environ cinquante -cinq
lieues l'est de P-kin, il suspendit sa mar-
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che, se disant malade. Moucouli, qui se m

fiait de lui, avait recommand au gnral Siao-

Oujin de le surveiller. Alors celui-ci l'arrta et

le fit excuter.

Tchang-tsing avait un frre, nomm Tchang-
tchi

, qui , voulant le venger , fit prir le gou

verneur de Kin-tcheou, prit ensuite le titre

de roi , et s'empara de six autres villes
, *qui

ne tardrent cependant pas tre reprises

par Moucouli. Ce gnral s'approcha de Kin-

tcheou; mais cette ville tait trs-forte, et

garde par de bonnes troupes. Dsirant at

tirer Tchang-tchi en rase campagne ,
il or

donna au gnral Ouyer d'aller attaquer la

forteresse Su-schi-pou, situe dans les mon

tagnes. Comme il l'avait prvu, Tchang-tchi
sortit avec une partie de ses forces pour d

gager ce poste important. Moungou-bouca ,

charg d'observer ses mouvements
, envoya

tout de suite une partie de sa cavalerie occuper

la route que Tchang-tchi venait de laisser der

rire lui. Moucouli
, qui tait quelques lieues

de distance
,
averti de sa marche

,
courut la

nuit et le rencontra au point du jour. Tchang-
tchi

, attaqu en mme temps des deux cts ,

fut compltement battu ,
et put peine ren

trer dans la ville. Il y fut assig; il fit des

sorties, mais perdant du monde, il se dcida
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bientt se tenir sur la dfensive. Au bout

d'un mois
,
Kao-

, gnral sous ses ordres
,

se saisit de sa personne et le livra Moucouli,

qui lui fit trancher la tte (i).
Le Lao-tong et le Lao-si rduits l'obis

sance, Moucouli fut mand la cour de

Tchinguiz-khan. Ce prince tant camp, en fvr.

121 7, sUr la rive de la cToula, rcompensa
d'une manire clatante les services de son

gnral. Aprs avoir fait publiquement l'loge
de ses grandes qualits, il lui confra le titre

chinois de Kou-ouang (2) ou de prince , avec

le droit de le transmettre ses descendants.

C'tait le titre que les Chinois donnaient

Moucouli, lorsqu'il faisait la guerre dans leur

pays , et comme Tchinguiz-khan avait l'inten

tion de l'envoyer en Chine pour en continuer

la conqute, il lui confirma ce titre, qui sem

blait de* bonne augure. Il le nomma en mme

temps son lieutenant -gnral en Chine. Il

ordonna ses troupes, ranges en bataille,

(1) Kang-mou et Hist. des Youans, ibid p. 74, 75,

83 et 86. -Gaubil, ibid p. 26 et 3o.

(a) Kou signifie pays et Ouang , prince. Moucouli

tait de la* tribu Tchate , qui faisait partie de la nation

Djlare.

I II
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d'obir Moucouli comme lui-mme, et lui

remit un sceau d'or, en signe de l'autorit qui

lui tait confie, ee J'ai conquis , lui dit-il , les

ee provinces de la Chine au nord des monts

ee Thai-han; c'est toi de conqurir les pays

ee au midi de cette chane. Moucouli partit

avec une arme compose de vingt-trois mille

Mongols (i), et de deux divisions de Khitans

et de Tchourtchs, commandes par deux g

nraux de leur nation, Oyar et Toghan, qui

avaient reu le grade de chef de dix mille

hommes, appelle en chinois Vang-scha (2).

Tchinguiz-khan fit
,
en 1 2 1 8

,
une quatrime

invasion dans le royaume de Hia, dont le

souverain Li-tzoun-hien , voyant sa capitale

prs d'tre investie par les Mongols, se rfugia
dans le Si-lang, aujourd'hui la province de

Lan-tcheou-fou, dans le Gan-sou (3). Cette

mme anne la Core se soumit aux Mongols.

(1) Il y avait dix mille Ongoutes, mille Couschicouls ,

quatre mille Ouroutes , deux mille Ikirasses, mille Ming-

coutes, trois mille Councourates et deux mille Djlares.

(2) Mailla, t. IX, p. 79. Gaubil, p. 32. Djami

ut-Tvarikh.

(3) Mailla, ibid p. 84. Hist. des Youans, dans

Hyacinthe, p. 91.
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Tchinguiz-khan tourna pour lors son atten

tion vers l'occident, o l'un de ses ennemis

fugitifs, Goutchlouc, fils du dernier khan des

Namans, occupait, depuis six ans, le trne du

Cara-khita, qu'il avait usurp.

L'empire du Cara-khita avait t fond par

un prince khitan de la dynastie Lao. Lors

de la destruction de la monarchie khitane par

les Tchourtchs ou Kins, Yliu-Taschi (i),

parent de Yliu - Yen - hi , dernier empereur

khitan, et son gnralissime, se spara, en

ii23, de ce souverain, rduit la dernire

extrmit, et passa, avec environ deux cents

hommes, dans le pays situ au nord-ouest du

Schen-si. Les gouverneurs et les chefs de

tribus de cette contre qui faisait partie de

l'empire des Laos, lui rendirent hommage
comme un descendant de l'illustre Apaki.
A la tte des forces qu'ils lui fournirent,

il marcha vers le Turkustan. Bilik, prince

des Ougours, auquel il demanda le passage

par ses tats, alla le recevoir la frontire,

lui fit prsent d'un grand nombre de che

vaux
,
de chameaux et de moutons

,
lui re-

(i) Il est nomm, dans le Djami ut-Tvarikh. Touschi

Tafou. Ta-fou veut dire en chinois, gnral en chef.
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mit en otage plusieurs de ses fils et petits-

fils, et se reconnut son vassal. Yliu-Taschi

conquit les pays de Caschgar, d'Yerkend et

de Khotan (1), ainsi que le Turkustan (2).
Cette dernire contre appartenait alors au

Khacan Mahmoud
,
le vingtime prince de

sa dynastie, qui se disait issue des Efras-

siyabes, souverains turcs, fameux dans l'an

cienne histoire de Perse. Mahmoud fut rduit

la possession de la Transoxane, et, quel

ques annes aprs ,
cette contre ayant gale

ment t envahie par les Cara-Khitans, il de

vint leur tributaire (3). Le Khorazm ne tarda

pas prouver le mme sort ; il venait d'tre

mis feu et sang par les troupes de Yliu-

Taschi; son souverain Atsiz
,
le deuxime prince

de la dynastie des Khorazm-schahs
,
obtint la

(1) Mailla, tom. VIII, p. 399. Visdelou, p. 10 et

suiv. Djami ut-Tvarikh.

(2) Les Arabes et les Persans comprenaient sous le nom

de Turkustan , ou de patrie des Turcs
, le pays qui s'tend

depuis le Sihoun jusqu'au grand dsert de la Chine; mais,
dans une acception plus restreinte, il dsignait seulement

la partie de cette contre la plus voisine du Sihoun
, borne

l'orient par l'Ougourie et le pays de Caschgar.

(3) Tarikh Monedjim-Baschi, tom. II , chap. des Khacans

du Turkustan.
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paix moyennant un tribut annuel de trente

mille pices d'or (i). Aprs avoir soumis

sa domination les pays situs entre le grand
dsert Cobi et le Djihoun, entre les mon

tagnes du Tibet et celles de la Sibrie, Yliu-

Taschi prit, en H25, le titre de Gour-khan

qui signifie grand khan, et fixa sa rsidence

dans la ville de Bela-Sagoun. Il tait sectateur

de Boudha ; cette religion devint la dominante

dans le nouvel empire du Cara-Khita. Son

fondateur, qui joignait de grandes qualits
militaires une parfaite connaissance de la litt

rature chinoise, laquelle il avait d, dans

sa jeunesse, le grade de lettr du premier

ordre, mourut en n36, lorsqu'il se prparait
faire la guerre aux Kins, pour recouvrer

la monarchie qu'ils avaient enleve sa fa

mille. Il ne laissait qu'un fils mineur, Yliu-

Ylie, qui resta jusqu' l'anne 1142 sous la

tutelle de sa mre Tabouyan. Ce prince tant

mort en u55, sa sur Poussouan fut nomme

rgente pendant la minorit de Tchiloucou,

fils d'Ylie, qui ne prit les rnes du gouver

nement qu'en 1167 (2). Tchiloucou rgnait

(1) Tarikh Djihan Kuscha, tom. II.

(a) Mailla
,
tom. VIII, p. 399. Visdelou, p. 10 et suiv.
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encore en 1208 (6o4-5), lorsque le fils du

dernier khan des Namans vint chercher un

asile dans le Cara-Khita; il fut bien accueilli

par Tchiloucou qui lui donna sa fille en ma

riage.
La faiblesse du gouvernement de ce prince,

uniquement occup de la chasse et de ses

plaisirs, avait dj favoris la dfection de

ses trois grands vassaux, le roi des Ougours
le prince de la Transoxane et le sultan du

Khorazm ; elle inspira son gendre le dessein

de le dtrner. Le prince naman s'tait

attach plusieurs des gnraux de Tchiloucou,

et en runissant les dbris de l'arme de

son pre, il pouvait se voir la tte de forces

imposantes. Pour commencer l'excution de

son projet, il demanda Tchiloucou la per

mission d'aller rassembler sous ses drapeaux
les restes des tribus namanes qu'il savait

errantes dans les contres d'Jmil, de Cayalic
et de Bisch-Balic, l'assurant qu'il ne voulait

runir ces troupes que pour les employer
son service. Le souverain du Cara-Khita y

consentit avec plaisir, lui fit, son dpart,
de grands prsents, et lui confra le titre de

Goutchlouc-khan , qui signifie en turc puissant

prince.
En effet, son apparition, les hordes de
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son pre accoururent sous ses tendards; il

fut joint par le chef des Merkites qui avait

fui devant les armes de Tchinguiz-khan ; ses

troupes s'enrichirent par des incursions dans

le Cara-Khita, et l'espoir du butin lui amena

de nouvelles bandes; mais avec ces forces, il

ne pouvait pas s'emparer de l'empire; il lui

fallait un alli. Ses yeux se tournrent vers

le sultan Mohammed, souverain du Khorazm

et de la Perse, qui s'tait soustrait la suze

rainet de Tchiloucou, et avait mme reu

l'hommage d'Osman, prince de Samarcand et

de la Transoxane. Il lui fit proposer d'at

taquer de concert le Cara-Khita, dont les

provinces occidentales devaient tre le prix de

sa coopration, et il en obtint une rponse
favorable. Cependant une arme cara-khitane

avait t envoye contre Samarcand pour faire

rentrer Osman dans la soumission ; Mohammed

courut sa dfense; mais avant son arrive,

les Cara-Khitans levrent le sige de cette

ville, rappels par des ordres de leur sou

verain, que Goutchlouc venait d'attaquer.
Ce prince naman avait profit de l'loigne-

ment des troupes cara-khitanes, pour piller le

trsor du Gour-khan, Ozkend; il voulut

ensuite surprendre Bela-Sagoun. Le Gour

khan, bien que charg d'annes, et n'ayant
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auprs de lui que peu de monde, prsenta
la bataille son ennemi, le dfit complte
ment sur la rive de la Jchinboudje ,

et prit
un bon nombre de ses guerriers. Goutchlouc

se retira dsespr du mauvais succs de son

entreprise et prt l'abandonner.

Cependant,,Mohammed tait entr, avec le

prince Osman ,
sur le territoire du Cara-Khita.

Il rencontra, au-del de Taraz, l'ennemi com

mand par le gnral Tanigou ,
et lui livra

bataille. L'arme khitane fut mise en droute;

son chef tomba au pouvoir des vainqueurs.
Dans leur marche rtrograde, les troupes d

faites pillrent et ravagrent leur propre pays.

Les habitans de Bela-Sagoun , qui dsiraient de

passer sous la domination du sultan Moham

med, fermrent leurs portes aux troupes du

grand khan. Assigs, ils se dfendirent pen

dant seize jours, dans l'esprance de voir ar

river leur secours le sultan Mohammed. La

ville fut enfin prise d'assaut, et sa population

passe au fil de l'pe; il y prit quarante-

sept mille individus.

Les finances du grand khan taient pui
ses; Mahmoud Ba, l'un de ses gnraux,

qui- possdait de grandes richesses, craignant
d'tre forc des sacrifices pcuniaires, lui

conseilla de faire restituer par ses troupes
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ce qu'elles avaient repris des trsors enle

vs par Goutchlouc. Les chefs de l'arme

se soulevrent contre cette mesure et s'loi

gnrent avec ressentiment. Goutchlouc, profi
tant de leur dispersion, revint la hte et

surprit le grand khan, qu'il fit prisonnier, en
121 1 ou 12 12 (608). Matre de la personne
de ce prince, il lui laissa le titre de souve

rain
,
et le traita avec respect jusqu' sa mort ,

qui arriva deux ans aprs cette rvolution (i).

(1) L'diteur de YHistoire de la Chine, par Mailla, qui
donne dans une note (tom. VIII , p. 419) , une courte

notice de la dynastie des Cara-Khitans ou Laos occiden

taux, d'o nous avons pris les noms des successeurs de

Touschi (peut-tre Nouschi) Ta-fou, qu'on ne trouve ni

dans le Djami ut-Tvarikh, ni dans le Djihan Kuscha,

fixe soixante-dix-sept ans la dure de cette dynastie,

de 1124 1201 ; mais comme Tchiloucou rgna jusqu'en

121 1 ou 1212, c'est quatre-vingt-sept ans que subsista

cet empire. C. Visdelou, donne un abrg de l'histoire

des Cara-Khitans, d'aprs les historiens chinois, dans

son Supplment la Bibl. orientale de D'Herbelot
,
art.

Cara-Khataian , p. 10 et suivantes. Un semblable prcis,

puis aux mmes sources, se trouve galement dans la

3e. partie de la Description de la Mongolie, en russe,

par le rv. pre Hyacinthe, p. 170 et 172. Ds rappor

tent l'un et l'autre que Yelie-Tchiloucou fut surpris la

chasse et priv du trne par Goutchlouc , dans l'anne 1 201 ,
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Goutchlouc, possesseur du trne du Cara-

Khita, voulut soumettre Ozar , khan d'Almalig;

il marcha contre lui plus d'une fois, et finit

par le surprendre la chasse ; il le prit et le

fit mettre mort. Les habitans de Caschgar

et de Khotan lui avaient aussi refus obis

sance. Goutchlouc mit en libert le fils du

khan de Caschgar, que le Gour-khan avait

fait emprisonner, et le renvoya chez lui; mais

son arrive aux portes de Caschgar , le jeune

prince fut massacr. Pour rduire ce pays,

Goutchlouc y envoya des troupes qui le rava

grent au temps de la rcolte; il fit renou-

veller ces dgts, les deux ou trois annes

suivantes
,
au bout desquelles les habitans

ce qui est videmment une erreur des historiens chinois.

Au reste , Visdelou a confondu la dynastie des Cara-Khitans

du Turkustan avec celle des Cara-Khitans du Kerman,

qui fut plus de cent ans postrieure la premire ,
et il

s'est donn beaucoup de peine pour concilier la dif

frence des dates, des noms des souverains et des lieux.

n est observer que Yeliu Taschi et ses successeurs

adoptrent des noms honorifiques chinois, et donnrent,

l'exemple des empereurs de la Chine, des noms parti
culiers aux annes de leurs rgnes. La note VI

,
la

fin de ce volume, contient la traduction de deux articles

de Djouvini et de Raschid sur la dynastie des Cara-

Khitans.



LIVRE I, CHAPITRE V. 171

furent forcs
, par la famine

,
de se soumettre.

lev dans la religion chrtienne que profes
sait, comme on l'a dit, la plus grande partie
de la nation namane

,
il avait embrass la re

ligion de Boudha, la persuasion de son

pouse, fille du grand khan. Lorsqu'il eut

rduit, par- les armes, le pays de Khotan,

il voulut contraindre ses habitans abjurer
le mahomtisme, leur laissant l'option entre

la religion chrtienne et celle de Boudha.

Prtendant mme leur prouver la fausset de

leur croyance, il convoqua le clerg musul

man dans une plaine, sous les murs de la

ville, et fit publier que quiconque voudrait

disputer avec lui sur cette religion, n'avait

qu' se prsenter. Alors le chef des Imams,

Ala-ud-din Mohammed , s'approcha de Goutch

louc et dfendit l'Islamisme avec chaleur. Le

khan, irrit de sa rsistance, ayant, dans sa

colre, profr des injures contre Mahomet,

l'Imam indign s'cria : ee Que la terre couvre ta

a langue, ennemi de la vraie foi ! Il fut

saisi par l'ordre
de Goutchlouc, qui aprs avoir

vainement employ les tourments pour le
for

cer abjurer, le fit crucifier la porte de

son propre collge. Ds-lors il se mit per

scuter les Musulmans dans tous ses tats.

Tchinguiz-khan n'tait pas dispos laisser
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son ancien ennemi jouir paisiblement d'un

trne usurp. Lorsqu'il marcha en occident,

il dtacha contre Goutchlouc, en 12 18 (61 5)
un corps de vingt mille hommes, sous les

ordres du noyan Tchb. A son approche,
Goutchlouc s'enfuit de Caschgar. En entrant

dans cette ville, Tchb y fit proclamer la

libert des cultes; aussitt les habitants mas

sacrrent les soldats de Goutchlouc logs dans

leurs maisons. Les Mongols se mirent incon

tinent la poursuite de leur ennemi; ils le

prirent dans les montagnes de Badakhschan et

lui tranchrent la tte (1)

Lorsque Tchinguiz-khan eut appris l'heureuse

issue de l'expdition de Tchb
,
il manda

ce gnral de ne pas s'enfler de ses succs,

parce que c'tait l'orgueil qui avait perdu Ong-
khan, Tayang-khan, Goutchlouc-khan et les

autres princes rcemment dtruits. Tchb

qui, peu d'annes aprs, porta la terreur des

armes mongoles jusqu'en Armnie, en Gorgie
et en Russie, tait de la tribu mongole des

Yissoutes, long-temps ennemie de Tmoutchin.

A la suite d'une victoire que ce prince rem

porta sur les Yissoutes, Tchb et d'autres

guerriers de cette tribu se cachrent pour se

(1) Tarikh Djihan-Kuscha, tom.I.Djami ut-Tvarikh.
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soustraire la captivit ou la mort ; mais

un jour que Tmoutchin faisait une battue,
Tchb se trouva, par hasard, enferm dans

le cercle des chasseurs. Le chef mongol, l'ayant
reconnu, voulait courir sur lui lorsque Bour

goudji, l'un de ses principaux officiers, le

pria de le laisser combattre ce guerrier, et

Tmoutchin lui prta ,
sa demande

,
un

cheval qui avait la bouche blanche (i). Bour

goudji part, dcoche une flche et manque

Tchb. Celui-ci, plus adroit, lance un trait

qui abat le coursier de son adversaire
, et

s'loigne avec rapidit; mais, quelque temps

aprs, se trouvant dnu de ressources, il prit
le parti d'aller offrir ses services Tchinguiz-
khan. Ce prince, qui connaissait sa bravoure,
lui donna dix hommes commander; satis

fait de sa conduite, il le nomma centenier,

ensuite chef de mille, et enfin, chef de dix

mille hommes. Lorsque Tchb eut heureu

sement termin son expdition contre Gout

chlouc-khan, il voulut rparer la perte qu'il

(i) En mongol, dit Raschid, Tchagan aman coula. Les

Turcs et les Mongols donnent le nom de coula au cheval

rouan ou rubican, en allemand schweissfuchs. Ce nom

ne doit pas tre confondu avec celui de coulan, qui

dsigne l'ne sauvage.
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avait cause son matre en lui tuant un

de ses chevaux, et il se procura dans les

pays qu'il venait de conqurir mille chevaux

museau blanc dont il fit hommage Tchin

guiz-khan (i).
La domination du souverain mongol s'ten

dit alors sur le.Cara-Khita, qui, comme on l'a

vu, comptait au nombre de ses provinces les pays
de Caschgar, d'Yarkend et de Khotan, dont

la population industrieuse, en grande partie

mahomtane, se livrait l'agriculture, aux

arts mcaniques et au commerce, changeant
les production de la Tartarie contre celles de

la Chine et de l'Inde (2). Les tats de Tchin

guiz-khan taient devenus l'imitrophes de ceux

du sultan Mohammed, et bientt le conqu
rant mongol eut des motifs ou du moins des

prtextes plausibles pour attaquer ce nouveau

voisin, dont l'empire florissant offrait une

riche moisson la cupidit des nomades de

la Tartarie.

(1) Djami ut-Tvarikh , art. des Yissoutes. Tchb

signifie, en mongol, une flche dont la pointe est en bois.

(2) Marco Polo, Travels, dit. de Marsden, chap. 29,
3i et 32.
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CHAPITRE VI.

De l'empire Khorazmien. Son agrandissement successif.

Dmls du sultanMohammed avec la khaliphe Nassir.

Expdition contre Bagdad. Apanages des fils du sul

tan. Composition de son arme. Autorit de sa

mre. Message de la part de Tchinguiz-khan.
Meurtre de plusieurs marchands arrivs de Tartarie

Otrar. Prparatifs de guerre de Tchinguiz-khan.
Meurtre de son ambassadeur. Combat entre les

Khorazmiens et les Mongols dans le Turkustan.

Marche de Tchinguiz-khau contre l'empire Khoraz

mien. Prparatifs de dfense de Mohammed.

Elev sur les ruines de la puissance sel*

djoukide, l'empire khorazmien , qui venait d'tre

agrandi par la runion de plusieurs tats, s'
tendait du Sihoun au golphe persique, de

l'Indus l'Irac-Arb et l'Azerbadjan. Ala-

ud-din Mohammed, le souverain de cet em

pire au commencement du treizime sicle,

descendait d'un esclave turc, nomm Nou-
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schtkin, qui, aprs avoir appartenu un

affranchi du sultan Mlikschah le Seldjoukide,
devint la proprit de ce prince et parvint
l'office de porte-aiguire, auquel tait affec

te la prfecture du Khorazm. L'histoire des

dynasties mahomtanes fournit maints exem

ples d'esclaves turcs levs au rang suprme.
Les captifs de cette nation taient les plus
estims en Perse, cause de leur bonne mine,

de leur vigueur et de leur activit (1). Ils y

taient amens en foule et dans l'ge de l'ado

lescence, des pays au nord et l'orient de la

mer Caspienne, habits par des Turcs paens
et nomades qui , dans leurs guerres intestines ,

s'enlevaient mutuellement leurs enfants, et les

vendaient des marchands d'esclaves. Ces jeu
nes gens , achets haut prix par les princes
et les seigneurs des pays musulmans, taient

levs dans la religion de Mahomet, et la

plupart destins au mtier des armes. Ils com

posaient la garde militaire de leurs matres;

ils les servaient dans les offices domestiques,
si nombreux chez les Grands de l'Asie. Celui

qui obtenait la faveur de son patron, parve-

(1) Ebn Haoucal, Messalik ul Mmalik (Gographie),
manuscrit arabe de la Bibliothque de Leyde.



LIVRE I, CHAPITRE VI.
177

nait, aprs avoir t affranchi
,
aux premiers

grades de la cour et de l'arme; il recevait le

gouvernement d'une province ,
et lorsque les

circonstances lui taient propices, il en deve

nait le souverain (i).
Ainsi l'on avait vu des esclaves turcs de

venir des hommes puissants dans les contres

(1) Schihab-ud-din Mahmoud, dernier sultan de la

monarchie gouride , dont Ghiznin tait la capitale ,
n'avait

qu'une fille, et se. plaisait acheter des esclaves turcs,

qu'il levait graduellement aux premires dignits. Un de

ses courtisans se permit un jour de lui souhaiter un fils

auquel il pt lguer ses vastes domaines : J'ai
, rpon-

n dit-il
, plusieurs milliers de fils

, qui , aprs moi
, sauront

bien garder mes tats; et, en effet, aprs sa mort, en

i2o5, ses provinces passrent en la possession des gn
raux turcs qui y commandaient. De leur nombre tait

Tadj-ud-din Ildouz, qui devint matre de Ghiznin. Lors

que ce nouveau souverain voulut faire insrer son nom

dans la prire publique ,
les Oulmas s'y opposrent ,

parce qu'il n'avait pas t affranchi; et Tadj-ud-din fut

oblig ,
aux termes de la loi mahomtane

,
de demander

son affranchissement Ghiat-ud-din
,
neveu et hritier de

Schihab^ud-din, qui n'avait pu conserver des tats de sa

famille que la petite principaut de Gour. Ce prince y

consentit aprs beaucoup de rsistance. Voir Mirkhond ,

Baouzat us-Safa, tom. IV, et Tarikh Mondjim-Baschi ,

tom. II, art. des souverains Gours.

I 11
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mahomtanes
,
avant leur invasion par des

peuples turcs. La Perse, que la conqute des

Arabes avait fait rtrograder dans la carrire

de la civilisation, et qui tait redevenue flo

rissante sous l'empire des Khaliphes, et le

gouvernement de leurs grands vassaux, fut

conquise, au milieu du onzime sicle, par

les Ogouzes, nation turque nomade, sortie

des steppes sabloneuses qui s'tendent entre

la mer Caspienne et le fleuve Sihoun
v.,.

Sous la conduite de leur princes, petits-fils
de Seldjouk, ces pasteurs froces poussrent
leurs conqutes jusqu'aux rivages de la M

diterrane et de la Propontide, et leurs nom

breuses tribus, cantonnes dans toutes les par

ties de ce vaste empire, firent peser le joug

de la barbarie sur ses habitants, persans ,

arabes, syriens, armniens et grecs. Depuis

cette poque, l'histoire de la Perse et des

contres qui l'avoisinent l'occident
,
n'est

(1) Les historiens mahomtans qui donnent l'histoire de

la dynastie Seldjoukide, n'indiquent pas avec prcision les

contres habites par les Ogouzes ,
avant leur invasion en

Perse; c'est dans le trait de gographie d'Ebn-Haoucal

qu'on apprend, par plusieurs passages, que ces nomades

paens erraient avec leurs troupeaux, au dixime sicle ,

dans les plaines incultes du Khorazm et de la Transoxane.
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plus que le rcit monotone des expditions
militaires, des brigandages, des dvastations

et enfin des guerres intestines de ces Turcs

seldjoukides , dont les chefs, investis du gou

vernement des provinces et matres absolus de

leurs troupes, ne tardrent pas jouer le

mme rle que les grands vassaux en Europe
dans le moyen ge. Chaque succession deve

nait le signal d'une guerre civile; le prince

que les beys de son parti levaient au trne,
tait oblig de laisser en leurs mains la plus
grande partie de l'autorit souveraine, et

l'empire des Seldjouks prit la fin du dou

zime sicle dans les convulsions de l'anarchie.

Ce fut l'un des descendants de Nouschtkin

qui porta le dernier coup leur puissance en

Perse. Coutb-ud-din Mohammed, fils de cet

affranchi et son successeur dans la possession
de son fief, obtint le titre de Khorazm-sckah

,

que portaient les anciens princes du Kho-

razm (i), avant sa concrute par les Arabes.

Atsiz, fils de Mohammed, prit plusieurs fois

les armes contre son suzerain
, Sindjar, fils

de Melikschah, et se vit contraint de payer

(1) La vraie prononciation de ce nom de pays est

Khovarazm.
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un tribut au khan du Cara-khita. Aprs la

mort du sultan Sindjar, en 1 1 57 , Il-Arsslan,

fils d'Atsiz, s'empara de la partie occidentale

du Khorassan. Son fils Tacasch conquit l^Irac

Adjm sur le sultan seldjoukide Togroul qui
fut tu dans un combat en n4<)> et Par sa

mort et celle de Sindjar, les deux branches

des Seldjouks de Perse tant teintes, Tacasch

obtint du khaliphe Nassir l'investiture des pays

dont il tait en possession. Ce fut ainsi que

l'empire de l'Iran passa des Turcs seldjoukides
aux Turcs khorazmiens.

Ala-ud-din Mohammed, qui, en 1200, suc

cda son pre Tacasch, s'tant empar des

deux provinces de Balkh et de Hrat, se

trouva matre de tout le Khorassan. Peu de

temps aprs ,
le Mazendran et le Kerman

passrent sous ses lois. Alors Mohammed se

crut assez puissant pour se soustraire la

dpendance de l'empereur du Cara-khita, au

quel il payait, ainsi que ses trois prdces

seurs, un tribut d'autant plus humiliant ses

yeux et ceux de ses peuples, que ce souve

rain tait idoltre. Il fut d'ailleurs sollicit

prendre ce parti par Osman, prince de Sa

marcand et de la Transoxane, qui, comme

lui, vassal du Gourkhan, supportait avec im

patience les vexations des prfets cara-khitans
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placs dans toutes ses provinces pour y per

cevoir le tribut. Osman promit Mohammed

de se reconnatre son vassal et de lui payer

le mme tribut qu'il donnait au khan du Cara-

khita, lorsqu'ils auraient secou le joug de

ce souverain;

Mohammed ne cherchait qu'une occasion

pour rompre avec ce prince; elle ne tarda pas

se prsenter. Un officier cara-khitan vint

recevoir le tribut annuel
,
et

,
admis en la

prsence du sultan, il s'assit son ct sui

vant l'usage. Mohammed, dont la fiert natu

relle tait encore exalte par ses victoires

rcentes sur les Kiptchacs, peuple paen qui
habitait les plaines incultes au nord de la mer

Caspienne, ne pouvant plus tolrer cette at

teinte sa dignit, ordonna, dans sa colre,

qu'on mit en pices l'ambassadeur du Khan.

Aprs ce premier acte d'hostilit, Mohammed

entra avec son arme sur le territoire du

Cara-khita ; mais il y perdit une bataille dans

laquelle il fut pris avec un de ses officiers.
_

Ce serviteur eut la prsence d'esprit de faire

passer le sultan pour son esclave; au bout de

quelques jours, ayant trait de sa ranon, il

proposa de l'envoyer dans son pays chercher

la somme convenue. Celui dont il tait le

prisonnier y consentit et donna mme une
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escorte au messager. Ce fut ainsi que
le sultan

revint dans ses tats, o sur le bruit de sa

mort, son frre, Aly-Schir, s'tait dj fait

proclamer dans le Taberistan
,
et son oncle

,

min-ul-Mulk
, gouverneur du pays de Hrat,

prenait des mesures pour s'en rendre le sou

verain.

Ds l'anne suivante, Mohammed fit avec le

sultan de Samarcand
,
son vassal

,
une seconde

expdition dans le Cara-khita. Il passa le Si

houn Fnaket et remporta sur l'arme en

nemie, commande par Tanigou, la victoire

dont il a t fait mention ; puis , profitant de

ses avantages, il conquit une partie du Tur

kustan jusqu' Ozkend, o il laissa un gou

verneur. La nouvelle de ces succs sur les

idoltres causa une vive allgresse dans l'em

pire khorazmien.. Elle porta au plus haut de

gr le respect qu'inspirait la puissance du

sultan. Tous les princes voisins lui envoyrent
des ambassadeurs pour l'en fliciter. On insra

dans son monogramme (Tougra), la suite de

son nom, l'pithte flombre de Dieu sur la

terre, et l'on voulut, selon la coutume, ajou
ter ses titres celui de second Alexandre. Il

prfra le surnom de Sindjar, qui lui parut
de meilleur augure, parce que le prince seld

joukide avait rgne quarante-un ans.
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De retour Khorazm, sa capitale, le sultan

donna sa fille en mariage au prince Osman.

Un gouverneur khorazmien avait remplac
dans Samarcand le lieutenant du khan du

Cara-khita. Bientt Osman fut si mcontent

de la conduite de ce prfet, qu'il se repentit
d'avoir chang de suzerain, et qu'aprs avoir

offert sa soumission au Gourkhan, il fit tuer

tous les Khorazmiens qui se trouvaient dans

sa capitale. A cette nouvelle, Mohammed,

transport de colre, marcha prcipitamment
sur Samarcand; ses troupes y pntrrent par
escalade, et pendant trois jours ne firent que

tuer et piller; ensuite on assigea la citadelle

o le prince s'tait retir; elle fut prise,, et

Osman couvert d'un linceul
, portant un sabre

nu suspendu son cou, vint se prosterner
devant son vainqueur. Le sultan voulait lui

faire grce; mais sa fille, qu'Osman avait acca

ble d'outrages, qui mme avait t force de

servir, dans un festin, la fille du Gourkhan,

sa rivale
,
demanda la mort de son poux , et

il fut tu avec tous les individus de sa famille>

Alors Mohammed, runissant la Transoxane

son empire, transfra sa rsidence Samar

cand (i).

(i) Tarikh-ul-Kamil (Histoire complte), par Ebn ut
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Le sultan agrandit encore ses tats d'une

partie de l'ancien royaume de Gour, qui s'

tendait depuis le pays de Hrat jusqu'aux rives

du Gange. Aprs la mort, en i2o5, du sultan

Schihab-ud-din
, quatrime souverain de la

dynastie gouride ,
ses provinces de l'Inde

avaient pass sous la domination des officiers

qui s'y trouvaient placs en qualit de gouver

neurs; le sultan Mohammed s'empara, comme

on l'a dit, des provinces de Balkh et de H

rat, et Mahmoud, neveu de Schihab-ud-din,
ne put conserver des domaines de sa famille,

que le pays de Gour, pour lequel il fut mme

oblig de rendre hommage au sultan khoraz

mien. Mahmoud rgnait depuis sept ans , lors

qu'il fut assassin dans son palais , et la voix

publique accusa le sultan de ce crime. Le

prince Aly-Schir, qui, la suite d'une brouil-

lerie avec son frre Mohammed, s'tait retir

auprs de Mahmoud, Firouzgouh sa rsi

dence, se fit proclamer son successeur et pria
le sultan de le confirmer dans la possession
de ce fief de son empire. Mohammed lui en-

Ethir el Djzri; manuscrit arabe de la Bibliothque royale
de Paris, tom. XII, p. 204. Tarikh Djihankuscha ,

tom. II.



LIVRE I, CHAPITRE VI, l85

voya , par un de ses officiers
,
les marques de

l'investiture; mais, au moment o Aly-Schir
allait revtir la tunique d'honneur qui lui

tait apporte, cet officier lui abattit la tte

d'im coup de sabre, et produisit incontinent

l'ordre de son matre. Aprs cet acte de bar

barie, la principaut de Gour fut runie

l'empire khorazmien.

Trois annes plus tard, Mohammed conquit 612

le pays de Ghiznin sur un gnral turc, ancien
iai&

sujet du sultan Schihab-ud-din, qui s'en tait

empar l'poque de la dissolution de l'empire

gour. On trouva, dans les archives de cette

ancienne capitale , des lettres du khaliphe Nas

sir aux sultans gourides , o il s'attachait les

alarmer sur l'ambition des Khorazmschahs , et

les pressait de les attaquer, de s'unir mme

contre eux avec les Cara-khitans ; en effet,

les deux derniers souverains de cette dynastie
avaient fait la guerre Mohammed, au com

mencement de son rgne , croyant cette po

que favorable leur dessein de conqurir la

partie occidentale du Khorassan. La dcou

verte de ces lettres augmenta Fanimosit de

Mohammed contre le pontife musulman (1)

(1) Tarikh Djihankuscha , tom. II. Djami ut-Tva

rikh. Baouzat-us-safa , tom. IV.
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Le khaliphe Nassir (i) qui, depuis l'anne

n 80, occupait le trne de Bagdad, avait tra

vaill avec constance, quoique sans succs,

arrter l'accroissement de la puissance khoraz-

mienne. Il ne pouvait gure employer ses

propres forces l'excution de ce plan; l'au

torit temporelle des successeurs de Mahomet

tait resserre dans les troites limites de

l'Jrac-Arb et du <Khouzistan. Les autres par

ties de leur vaste empire avaient successivement

pass sous la domination de dynasties arabes,

persanes, turques; et, depuis le troisime si

cle de l'Hgire, la Perse avait dj vu s'va

nouir les monarchies des Tahrides, des Sof-

farides, des Samanides, des Sebuktkines ,
des

Pouyides et des Seldjoukides. A la vrit, les

souverains de ces dynasties taient censs tenir

leurs tats en fiefs du trne de Bagdad; mais

s'ils avaient soin d'en demander l'investiture

la cour khaliphale, c'tait uniquement pour

lgitimer leur autorit aux yeux de leurs peu

ples. Les Abbassides devaient se contenter de

la jouissance des deux prrogatives qui signa
lent le pouvoir souverain chez les Mahomtans:

(1) Abou-1-Abbas Ahmed, En Nassiru li din illahi, ou

l'auxiliaire de la foi divine.
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la mention de leurs noms dans la prire pu

blique et sur les monnaies. Encore ne furent-

ils pas toujours les matres dans leur capitale
mme, surtout pendant la domination des

seldjoukides.

Lorsque l'empire des Seldjoucs de Perse,

rduit l'Irac-Adjm, tait livr l'anarchie,

sous Togroul son dernier prince, le khaliphe

Nassir, dou d'un gnie actif et d'un caractre

hardi, concourut puissamment acolrer

la dissolution de cette puissance voisine,

soit ' en fomentant les troubles qui dchi

raient son sein
,
soit en appelant le secours

du prince khorazmien Tacasch. Il se flattait

mme d'acqurir, la chute des Seldjoukides,
une partie de lTrac-Adjem ; mais Tacasch ayant

conquis cette grande province, n'en voulut

rien cder, et la suite de plusieurs tenta

tives infructueuses, le khaliphe se vit oblig
de consacrer, par son investiture, une nou

velle puissance plus redoutable que celle dont

il avait avanc la ruine. Lorsque Mohammed

eut succd son pre, Nassir excita le sul

tan de Gour, Ghiat-ud-din , profiter du nou

veau rgne pour attaquer les Khorazmiens.

Ce prince, qui dj possdait les provinces
de Balkh et de Hrat, convoitait le reste du

Khorassan; il commena la guerre; mais sa
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mort suivit de prs cette entreprise. Son

frre et successeur Schihab-ud-din
, ayant fait

une invasion dans le Khorazm, perdit toute

son arme, qui fut taille en pices prs

d'Endekhod, par celle du sultan Mohammed,

o se trouvait un corps de dix mille auxi

liaires carakhitans ; ce qui le fora de faire

la paix.
Mohammed acquit Ghiznin la certitude

que cette ancienne guerre lui avait t sus

cite par le khaliphe ; elle accrut le ressen

timent qui l'animait d'ailleurs contre Nassir.

Matre de vastes tats et d'une arme de

quatre cent mille hommes, il aspirait aux

mmes prrogatives .qu'avaient obtenues de

la cour khaliphale les sultans seldjoukides ,

auxquels il se croyait bien suprieur en puis
sance. Il prtendait avoir un gouverneur dans

Bagdad; il voulait que son nom y fut men

tionn dans les prires publiques, et que le

khaliphe lui donnt le titre de sultan. Il

avait envoy Bagdad, pour faire ces de

mandes, le cadi Omar, qui possdait toute

sa confiance. La cour khaliphale n'y voulut

pas consentir, allguant que les princes d-

lmites et seldjoukides avaient obtenu leurs

droits dans Bagdad, en reconnaissance d'-

minents services qu'ils avaient rendus aux
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vicaires du prophte; mais qu'elle ne voyait

pas la ncessit d'accepter actuellement un

protecteur ; elle tmoigna mme sa surprise
de ce que Mohammed, non content de son

vaste empire, convoitt jusqu' la rsidence

du khaliphe.
Domin par son ressentiment

,
Mohammed

prit la rsolution hardie d'ter le sige kha-

liphal aux Abbassides. Pour justifier aux yeux

de ses peuples une pareille entreprise, il

fallait Fautorisation de son clerg. Le sultan

proposa aux docteurs de la loi cette ques

tion : ee Un monarque qui met toute sa gloire
exalter la parole de Dieu et dtruire

les ennemis de la vraie foi, se voyant en

butte l'inimiti d'un souverain pontife,

pourrait-il le dposer et le remplacer par
un autre plus digne? Surtout si le vicariat

ee de Mahomet appartenait de droit aux des-

cendants de Hussein; si la maison d'Ab-

bas l'avait usurp; si d'ailleurs les khaliphes
abbassides avaient toujours omis d'accom-

plir l'un des premiers devoirs imposs, par
o la. religion, au chef des Musulmans, celui

ee de protger les frontires de l'Islamisme et

ee d'entreprendre des guerres saintes pour con-

ee vertir la foi ou soumettre au tribut les

peuples infidles. L'assemble du clerg
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dclara par un fethva, que dans ces cas

la destitution tait lgitime. Muni de cette

dcision canonique, le sultan reconnut pour

khaliphe le Seyid Ala-ul-Mulouk ,
de Termed,

descendant d'Ali, et ordonna d'omettre le nom

de Nassir dans les prires publiques et sur

les nouvelles monnaies.

Alors les sectateurs d'Ali, si nombreux en

Perse, crurent enfin toucher au moment o

la famille de ce gendre de Mahomet recou

vrerait, aprs six sicles, le suprme sacer

doce. Le sultan assembla une arme pour

excuter la sentence prononce contre Nassir,

et voulut d'abord prendre possession de l'Irac-

Adjm. Un gnral turc, nomm Ogoul-

mousch, qui aprs s'tre rendu matre de

cette contre, lui avait prt hommage, venait

d'tre assassin par des Battiniens l'instiga
tion du khaliphe ; car

, pour complaire
ce pontife, le prince ismaliyen avait mis

sa disposition plusieurs de ses sicaires, dont

Nassir s'tait dj servi pour faire poignarder
le prince de la Mecque. Aprs la mort

d'Ogoulmousch, le nom du sultan avait t

retranch de la prire publique dans Flrac-

Adjm, et sur l'invitation du khaliphe, deux

princes voisins, celui du Fars et celui de

FAzerbadjan taient accourus pour s'en em-
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parer. A ces nouvelles
, Mohammed acclra

sa marche vers l'Irac. Sa'd, prince du Fars,
fut battu et pris. Il dut se racheter par la

cession de deux places fortes et par la pro
messe de payer tous les ans son vainqueur
le tiers de ses revenus. L'Atabey Euzbec,

ayant ensuite t dfait, prit la fuite (i). Les

gnraux du sultan voulaient le poursuivre;
il les en empcha, disant que la prise de

deux souverains dans une anne ne pouvait

pas porter bonheur. Arriv dans son pays ,

Euzbec lui envoya des ambassadeurs avec des

prsents et se reconnut son vassal.

Aprs avoir fait rentrer- l'Irac-Adjm sous 614

son obissance, le sultan marcha sur Bagdad. 7-8

Nassir fit porter son ennemi des paroles
de paix, par le scheikh Schihab-ud-din Sihir-

(1) Sa'd tait le cinquime prince de la dynastie des

Salgarides. Son grand-pre ,
Sancor

,
ils de Mevdoud et

petit-fils de Salgar , chef d'ime tribu turque et vassal des

Seldjoukides ,
avait profit de la dcadence de cette mo

narchie, pour s'emparer du Fars, en 1148. C'est l'Ata-

bey Sa'd que le Schekh Sa'di ddia son Gulistan.

Euzbec tait le cinquime successeur d'Hdguiz , esclave

turc
, qui sous la domination des Seldjoukides ,

vers l'an

ne 1160, s'tait fait souverain de l'Azerbadjan.
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verdi, savant thologien qui jouissait d'une

grande considration. Ce lgat trouva le sul

tan camp prs de Hmdan et n'obtint au

dience qu'avec beaucoup de difficult. Lors

qu'il fut introduit dans le pavillon de Mo

hammed, ce prince tait assis sur un coussin

et vtu ngligemment; il ne rendit pas le

salut du scheikh et ne le fit pas asseoir. Le

prlat lui adressa un discours loquent en

langue arabe, qui contenait le pangyrique
de la maison d'Abbas, et particulirement
celui du khaliphe Nassir; puis il rcita un

hadiss ou prcepte oral de Mahomet, qui

dfend de nuire aux individus de cette illustre

famille. Lorsque ses pasoles eurent t inter

prtes, Mohammed rpondit: Le khaliphe
ee ne possde pas les vertus que cet homme

ee lui attribue. Arriv Bagdad, je placerai sur

ee le sige pontinWl une personne doue de

ee ces minentes qSits; et quant la dfense

ee du prophte quTr vient de citer, il doit

savoir que tous les individus de la famille

abbasside naissent *eri prison ,
et que la plu-

ee part y passent leur vie. Ceux qui ont fait

ee le plus de mal aux Abbassides taient de

ee leur propre majkn. Le Schekh rpondit

que tout Khali{B, lorsqu'il tait inaugur,.

prenait Fengagefljnt d'agir selon le livre de
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Dieu, et la pratique de son prophte, en

faisant l'application de ces rgles aux circon

stances, et que s'il jugeait ncessaire, pour

le bien public, d'emprisonner quelques in

dividus, de pareils actes ne mritaient aucun

blme; mais les discours du Schekh ne firent

point d'impression sur l'esprit du Sultan. Il

retourna Bagdad, et Nassir, perdant tout

espoir de rconciliation, fit travailler met

tre sa capitale en tat de dfense, tandis que
Mohammed s'occupait Hmdan de la divi

sion de Flrac-Areb en fiefs militaires et en

prfectures fiscales, dont les diplmes furent

mme dresss.

L'avant-garde du sultan
,
forte de quinze

mille cavaliers
, s'avana sur Heulvan

,
et fut

suivie d'un second corps. Quoiqu'on ne fut

qu'au commencement de l'automne, il tomba

une grande quantit de neige, lorsque les

troupes khorazmiennes se trouvrent dans les

monts d'Essed-Abad, et le froid fit prir

beaucoup d'hommes et de chevaux. Aprs
avoir t si maltraites par les intempries
de l'air, elles furent assaillies par des tribus

turques et curdes, qui leur firent prouver
une grande perte, en sorte que leur ruine

fut presque totale. Cet vnement imprvu,

que la superstition attribua' au courroux c-

i i3
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leste (i), fit chouer une entreprise juge
facile par Mohammed. L'inquitude que lui

causait la puissance mongole ne lui permit pas
de poursuivre ses desseins contre le khaliphe.
Il ne s'arrta dans Firac-Adjm que le temps
ncessaire pour rgler les affaires de cette

grande province, qu'il donna en apanage

son fils Rokn-ud-din Goursadji. Un autre de

ses fils, Ghiath-ud-din Tiz-schah, reut peu

(i) C'est l, dit cette occasion l'historien Ebn-ul-

Ethir, l'un des heureux privilges de cette illustre

maison des Abbassides, que quiconque veut lui nuire,

* est incontinent puni de son attentat ; aussi le Khorazm-

Schah ne tarda-t-il pas prouver des infortunes sans

m exemple. Aprs avoir rapport le mme vnement,

Ala-ud-din Djouveni ajoute: Quand l'toile d'un mortel

est arrive aux degrs malheureux ,
toutes ses entreprises

i sont contraries par le destin
,
et fut-il dou d'un esprit

n transcendant, de qualits extraordinaires, d'une exp-
rience consomme, tous ces avantages ne pourraient le

prserver des rigueurs du sort. Jusqu'alors la fortune

avait t au-devant de Mohammed; il s'tait vu se-

cond par d'heureuses circonstances ,
et ses dsirs avaient

t facilement accomplis ; mais il fut soudain accabl des

plus grands malheurs qui puissent fondre sur un prince,
n et son expdition contre Bagdad en fut comme le pr-
lude.
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aprs les provinces de Kerman
,
Kesch et

Mukran. Un troisime, Djlal-ud-din Man-

gou-birti (i), fut mis en possession des pays

de Ghiznin
,

Bamian
,

Gour
, Bost , etc.

,

qui avaient fait partie de la monarchie gou

ride. Mohammed avait dsign pour son suc

cesseur au trne son fils Ozlag-Schah, quoi

qu'il ft plus jeune que ses frres, par con

descendance pour la volont de sa mre Turcan

Khatoune, qui le prfrait ses autres petits-

fils, parce que la princesse qui lui avait donn

le jour tait, comme elle, de la tribu turque

des Bayaoutes; le Khorazm, le Khorassan et

le Mazenderan formaient l'apanage de ce jeune

prince (2).
La plupart de ces provinces que Mohammed

venait de distribuer ses fils, taient trop

nouvellement runies sous son sceptre, pour

tre dvoues sa dynastie. Les habitans des

(1) Ce nom signifie en turc Dieu-donn, de Mangou,

l'ternel et birti ou virdi, donn.

(a) Tarikh-el-Kamil , t. II. Tarikh Djihankuscha,

t. I. Djami ut-Tvarikh. Sirt Djlal-ud-din (Vie
de Djlal-ud-din) , par Mohammed de Nessa

, manuscrit

arabe de la Bibliothque royale de Paris. Baouzat-us-

safa, tom. III et IV.
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diverses parties de l'empire khorazmien n'a

vaient d'autre lien commun que celui de la

religion; encore la diffrence de sectes tait

une source perptuelle d'animosit entre les

Mahomtans des mmes lieux. De longue main

habitus au joug, les peuples taient courbs

sous le sabre des guerriers de Mohammed,

qui, la plupart, n'avaient d'autre patrie que

leurs tentes, d'autres biens que leurs trou

peaux. Ses armes se composaient principale
ment de Turcmans et de Cancalis. Les pre

miers taient les descendants des Turcs-Ogou-
zes

, qui , sous la conduite des Seldjoukides ,
avaient conquis l'Iran. Les traits physiques
de ces nomades, leurs murs, leur idiome

ayant subi quelques modifications
, par l'effet

du changement de climat et de leurs alliances

avec les habitants de la Perse, on les distin

gua des autres Turcs parle nom de Turcmans >

qui veut dire en persan ressemblants aux Turcs.

Les Cancalis
, sortis des plaines arides situes

au nord du lac de Khorazm et au nord-est

de la mer Caspienne, taient venus s'tablir

dans les tats khorazmiens depuis le mariage
de la fille d'un de leurs princes avec le pre
de Mohammed; le sultan Tacasch avait pous
Turcan-Khatoune

, fille de Djinkeschi , khan

de la tribu bayaoute ,
l'une des branches de
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la nation Cancali (i). A la suite de cette al

liance, plusieurs chefs cancalis, parents de

Turcan-Khatoune
,
avaient pass avec' leurs

tribus au service du sultan khorazmien. Le

crdit de cette princesse, la valeur de leurs

troupes qui avait t souvent utile Moham

med, les levrent au premier rang parmi les

gnraux de ce prince, et ils exeraient un

grand pouvoir dans son empire, o les chefs

des troupes taient investis du gouvernement
des provinces avec une autorit trs-tendue.

La puissance du sultan flchissait devant cette

aristocratie militaire; il sentait le besoin de

mnager l'orgueil et de satisfaire l'ambition de

ses gnraux, dont l'attachement tait prcaire
et l'obissance toujours chancelante. Leurs

tribus guerrires, qui conservaient la frocit

des Nomades du nord, taient, dans l'empire
mme, le flau des habitants paisibles, rui-

(i) Les Turcs-Cancalis habitaient, au commencement du

treizime sicle
,
les steppes situes l'est du Jak ; ils

avaient pour voisins l'occident les Turcs-Kiptchacs. Ces

deux nations nomades furent dtruites par les Mongols.

Selon le biographe Mohammed de Nes&a
,
la tribu bayaoute

tait une branche de la tribu Ymk; mais les Ymeks

taient sans doute compris sous le nom gnrique de

Cancalis.
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nant tous les lieux qui se trouvaient sur leur

passage.

Turcan-Khatoune, mre du sultan
,
tait

la tte du parti form par les gnraux de sa

nation
,
et doue d'un grand caractre

,
elle

exerait un pouvoir gal celui de son fils.

Lorsqu'il arrivait, dans quelque lieu de l'em

pire, deux ordres diffrents sur le mme

objet, l'un de Mohammed, l'autre de Turcan-

Khatoune, on examinait uniquement leurs

dates, et l'on excutait celui qui tait le plus
rcent. Mohammed n'acqurait pas une pro

vince qu'il n'en assignt un district consid

rable sa mre, pour augmenter son apanage.

Elle avait sept secrtaires qui taient tous des

hommes d'un mrite distingu. Son mono

gramme (Tougra) , qu'elle crivait de
'

sa main

sur ses ordonnances
,

se composait de ces

mots : Protectrice du monde et de la foi,
Turkan reine des femmes de l'univers; et sa

devise tait : Dieu seul est mon refuge. Elle

prenait le titre de KJwudavend-Djihan, ou de

souveraine du monde.

On rapporte un exemple remarquable du

pouvoir de cette sultane-mre. Elle avait ob

tenu, par son crdit, l'lvation d'un de ses

anciens esclaves, nomm Nassir-ud-din, la

dignit de premier ministre. Le sultan n'ai-
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mait pas ce vzir, parce qu'il tait dpourvu
des qualits les plus ncessaires dans un poste

aussi minent, et surtout cause de sa v

nalit dont il lui faisait souvent de fortes

rprimandes. Mohammed ,
se trouvant Ni-

schabour , nomma cadhi de cette ville Sadr-ud-

din de Djend, et lui dfendit de faire des

prsents au vzir , auquel il n'avait d'ailleurs

aucune obligation ,
le prince lui ayant confr

cet office de son propre mouvement. Mais on

vint insinuer ce cadhi qu'il aurait grand
tort de ngliger le ministre et de se reposer

entirement sur la faveur du sultan. Alarm

de cet avis
,
le nouveau juge s'empressa de

porter Nassir-ud-din une bourse cachete,

contenant quatre mille pices d'or. Le sultan ,

qui faisait surveiller la conduite de son vzir,

en ayant t instruit presque aussitt, lui

ordonna de lui envoyer cette bourse. On la

lui apporta encore scelle. Lorsque le cadhi

se prsenta la cour, Mohammed lui de

manda publiquement quel prsent il avait fait

au vzir. Il rpondit qu'il n'en avait pas

donn ; il persista dans sa dngation ,
et jura

mme par la tte du sultan, qu'il n'avait pas

offert une obole ce ministre. Alors le sul

tan fit apporter la bourse; cette vue, le

magistrat parut constern. Il fut destitu sur
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l'heure, et Mohammed ordonna d'abattre la

tente du vzir sur sa tte, lui mandant de

retourner la porte de sa patronne.

Nassir-ud-din partit pour Khorazm. Dans la

route, il se faisait rendre les honneurs ds

un vzir, et dcidait les affaires qui lui taient

soumises, personne n'osant dire qu'il tait

destitu. A son approche de Khorazm ,
Turcan-

Khatoune ordonna aux habitants de tous les

rangs et de toutes les classes d'aller sa ren

contre. Burhan-ud-din ,
le chef des docteurs

de la secte hanfi, tant arriv des derniers,

s'excusa sur sa faiblesse physique; ee c'est plutt,
lui dit le vzir, faiblesse de bonne volont,

et, pour le punir de son retard, il lui or

donna, quelques jours aprs, de payer cent

mille pices d'or aux troupes. Turkan-Kha

toune avait confr Nassir-ud-din la charge
de vzir de son petit- fils Ozlag-Schah, qui,
comme on Fa dit, avait reu le Khorazm en

apanage. Fidle ses habitudes , ce vzir ayant

extorqu une somme considrable d'un prfet
du fisc dans cette province, le sultan expdia
de la Transoxane un officier avec l'ordre de

lui apporter la tte de Nassir-ud-din. La sul

tane-mre, qui en fut prvenue, se fit amener

cet officier, au moment de son arrive, et lui

ordonna de se prsenter au divan, lorsque
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Nassir-ud-din y sigerait, de le saluer au nom

du sultan
,
et de lui dire de sa part : Je n'ai

de vzir que toi ; continue tes fonctions; que

personne dans l'empire ne te dsobisse et ne

mconnaisse ton autorit. L'officier fut oblig
d'excuter cet ordre, et Nassir-ud-din conti

nua d'exercer une grande autorit, en dpit
du sultan, qui, aprs avoir dtruit ou humili

tant de souverains, dit le biographe Mohammed

de Nessa, n'tait pas le matre de chtier un

esclave.

En revenant de l'Irac, le sultan s'arrta

quelques semaines Nischabour, et se ren

dit Bokhara. Il reut , dans cette ville
,
des

envoys de Tchinguiz-khan; c'taient trois

mahomtans ns sujets du sultan : Mahmoud,

de Khorazm; Ali-Khodja, de Bokhara; et

Youssouf, d'Otrar. Ils offrirent Mohammed,

de la part du khan mongol, des prsents qui
consistaient en produits de l'Asie centrale, tels

que des lingots d'argent, des vessies de musc,

des morceaux de jade, des robes de laine

blanche d'un grand prix, appeles tarcoul (i).

(i) Ces robes , dit l'historien Novari ,
taient de poil

de chameau blanc, et cotaient au moins cineruante di

nars. C'est peut-tre l'toffe dont parle Marco Polo dans
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Tchinguiz-khan, lui dirent-ils, nous a charg
de vous porter ce message : ee Je vous envoie

ee mon salut. Je connais votre puissance et la

ee vaste tendue de votre empire. Je sais que

ce vous rgnez sur une grande partie de la

te terre. J'ai le plus grand dsir de vivre avec

te vous en paix. Je vous regarderai comme

ee mon fils le plus chri. De yotre ct, vous

ee n'ignorez pas que j'ai conquis la Chine et

a soumis mon obissance toutes les nations

te turques au nord de cet empire. Vous savez

te que mon pays est une fourmilire de guer-

ee riers, une mine d'argent, et que je n'ai pas

te besoin de convoiter d'autres domaines. Je

pense que nous avons un gal intrt fa-

voriser le commerce entre nos sujets. a

En faisant dire Mohammed qu'il voulait

le regarder comme son fils, Tchinguiz-khan
lui demandait en effet de se reconnatre son

le passage suivant (dit. de Bergeron, chap. 63). On

trouve dans la ville de Calacia (capitale du Tanguth),
des draps qu'on appelle Zambiloti, qui sont faits de

laine blanche et de poils de chameau, et qui sont

aussi beaux qu'on en puisse trouver dans tout le monde ;

ce qui fait que les ngocians les transportent en divers

pays, a
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vassal; car les rapports de fils pre, de frre

cadet frre an, de neveu oncle, dsi

gnent diffrents degrs de soumission dans

les traits entre les princes de l'Asie, qui ne

connaissent gure les relations politiques fon

des sur le principe de l'galit et de l'ind

pendance. Le sultan fit venir, de nuit, l'un de

ces missaires, nomm Mahmoud, et lui dit

que, le sachant khorazmien, il croyait pou

voir compter sur son attachement; il l'assura

de ses bienfaits s'il voulait lui dire la vrit,

et Finformer l'avenir des oprations de

Tchinguiz-khan; puis, dtachant une pierre

prcieuse de son bracelet, il la lui donna

comme un gage de sa fidlit tenir sa pro

messe. Il lui demanda s'il tait vrai que

Tchinguiz-khan eut conquis Tamgadj (i).

ee C'est un de ces vnements, repondit Mah-

ee moud , sur lesquels on ne peut pas en

imposer. et Eh bien, reprit le sultan, vous

(i) Par ce nom il dsignait la Chine. Les anciens go

graphes arabes et persans font mention du pays de

Tamgadj, la vrit d'une manire trs-vague. C'est

probablement le Tavgas de l'historien grec Thophylacte,

(ap Stritter, Turcicorum, cap. IV, 3i, et seq.), dont

M. Klaproth a prouv l'identit avec la Chine. (Journal

asiat., t. VII, p. 827).
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et connaissez la grandeur de mon empire; qui
est-il donc ce rprouv qui m'appelle son

ee fils? quel est le nombre de ses troupes?
Mahmoud voyant que le prince s'animait, lui

dit que les forces du khan mongol ne pou

vaient tre compares aux siennes. Le sultan,

plus calme, jugea propos de congdier les

trois missaires avec des rponses amicales (i).

Aprs avoir soumis les peuples nomades de

la Tartarie, Tchinguiz-khan avait pourvu la

sret des voyageurs dans des contres jus

qu'alors infestes par les brigandages de toutes

ces hordes, et des gardes placs sur les gran

des routes avaient l'ordre de diriger vers le

campement du souverain mongol, les tran

gers qui se prsenteraient avec des marchan

dises dignes de son attention. Depuis que

l'empire du Cara-Khita avait cess d'exister,
les possessions de Mohammed s'tendaient jus

qu'au cur du Turkustan ; elles taient de

venues limitrophes de l'Ougourie, pays tri

butaire du souverain mongol, et Goutchlouc-

khan ne rgnait que sur les contres de

Caschgar, Khotan et Yarkend. Trois Musul

mans, sujets du sultan Mohammed, tant ar-

(xj Sirt Djlal-ud-din.
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rivs avec des toffes de soie et de coton,

sur la frontire de la Mongolie, l'un d'eux,
conduit auprs de Tchinguiz-khan, mit

ses tissus des prix si exagrs que le prince

mongol dit en colre: Cet homme s'imagine
que nous n avons jamais vu de pareilles

toffes. ; et il lui fit montrer les richesses

qu'il possdait en ce genre. On dressa un

tat des marchandises du Khorazmien, qui
furent abandonnes au pillage, et l'on fit

venir ses deux compagnons. Ceux-ci, mieux

conseills, ne voulurent pas fixer les prix de

leurs toffes ; ils dirent qu'ils les avaient

apportes pour en faire hommage au khan

mongol. Ce prince les paya gnreusement ,
de mme que celles du premier marchand;
il ordonna que ces trois Mahomtans fussent

bien traits ; et , pour leur donner une mar

que de distinction, on leur dressa des tentes

neuves de feutre blanc. A leur dpart ,

Tchinguiz-khan voulut que les princes de sa

famille, les Noyans et les chefs militaires

envoyassent avec eux quelques-uns de leurs

gens, munis d'espces, pour acheter des pro

ductions prcieuses dans les tats khorazmiens.

Chacun de ces personnages fit partir un ou

deux de ses clients, ce qui composa une

troupe d'environ quatre cent cinquante indi-
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vidus, tous mahomtans. Lorsque cette cara

vane fut arrive Otrar, sur le fleuve Si

houn, Inaldjouc, qui portait le titre de Gar-

khan, gouverneur de cette place, tent de

s'approprier les richesses qu'elle apportait ,
fit arrter tous ces voyageurs, et adressa

Mohammed un rapport o il les reprsentait
comme des espions de Tchinguiz-khan. Il eh

reut l'ordre de les mettre mort et l'ex

cuta (i).

(i) Tarikh Djihankuscha , tom. I. Djami ut-Tvarikh.

Selon Mohammed de Nessa, auteur contemporain, les

marchands arrivs de la Tartarie taient seulement au

nombre de quatre, tous sujets du sultan, ce qui parait

plus vraisemblable. , Cet auteur les nomme: Omar Khodja,

d'Otrar; El Djmal, de Mraga; Fakhr-ud-din , de Bo

khara, et Emin-ud-din, de Hrat. Inaldjouc manda son

souverain que ces hommes parassaient tre des espions,
attendu qu'ils prenaient des renseignements sur des objets

trangers au ngoce; que dans leurs conversations avec

les habitants d'Otrar, ils leur inspiraient des alarmes sur

ce qui se passait au nord-est, leur disant qu'ils verraient

bientt des choses auxquelles ils ne s'attendaient pas, et

d'autres paroles de ce genre. Ce gouverneur reut l'ordre

de les surveiller; mais lorsqu'il ,
crut que le sultan ne

songeait plus cette affaire
,
il fit arrter de son chef les

quatre marchands, les mit mort et s'empara de leurs

effets. Voyez Sirt Djlal-ud-din. Il faut se rappeler que
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On rapporte qu'en apprenant cet attentat,

Tchinguiz-khan versa des larmes d'indigna
tion ; qu'il se rendit sur le sommet d'un

montagne, o, prostern la face contre terre,

la tte dcouverte, sa ceinture jete sur son

cou, il implora les secours du ciel pour sa

vengeance, et passa trois jours et trois nuits

dans les prires et les mortifications (i).
Avant de marcher contre le Khorazm, il

voulait dtruire son ancien ennemi Goutch

louc ; cependant il envoya un ambassadeur

Mohammed pour lui demander satisfaction.

Il chargea de cette mission un turc nomm

Bagra dont le pre avait t officier au ser

vice du sultan Tacasch. Cet ambassadeur vint,

accompagn de deux Mongols, la cour de

Mohammed ,
et lui rendit ce message : ee Vous

<e m'aviez donn l'assurance que vous ne mal-

ce traiteriez aucun commerant de ce pays-ci;
te vous avez manqu votre parole, et la

te mauvaise foi est abominable dans un sou-

l'auteur du Djihankuscha tait ministre d'un petit-fils de

Tchinguiz-khan, et que Mohammed de Nessa remplissait les

fonctions de chancelier la cour du fils du sultan

Mohammed.

(1) Tarikh Djihankuscha , tom. I. Djami ut-Tvarikh,
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ee verain. Si je dois croire que les marchands

ee n'ont pas t tus Otrar, par votre or

e dre, livrez moi votre gouverneur, afin que

ee je l'en punisse; sinon prparez vous la

. guerre.

Quand Mohammed eut voulu punir ou li

vrer Gar-khan , qui tait parent de la sultane-

mre et des principaux chefs de l'arme, il

n'en aurait pas eu le pouvoir; mais loin de

donner une satisfaction quelconque au prince

mongol, il fit tuer Bagra et renvoya les deux

Mongols, aprs leur avoir fait raser la barbe (i).
Cet acte inhumain fut suivi d'autres hosti

lits. Le sultan rassemblait une arme Sa

marcand, pour marcher contre Goutchlouc,

lorsqu'il reut l'avis qu'un corps de Merki

tes, conduit par le prince Touc-Togan , s'a

vanait dans l'intrieur du pays des Cancalis,
au nord du lac Aral. Mohammed partit avec

ses troupes pour Djnd, par la route de Bo

khara
,
dans Fintention de repousser ces hordes

trangres; mais il apprit Djend que les

Merkites, allis de Goutchlouc qui venait de

prir, taient poursuivis par une arme mon

gole. Il vit alors que les troupes qu'il avait

(i) Sirt Djlal-ud-din.
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amenes taient insuffisantes, et retourna lui-

mme Samarcand chercher de nouvelles

forces avec lesquelles il revint Djend. Mar

chant de cette ville au nord, il se mit

suivre les traces des deux armes. Il arriva

entre les deux rivires de Cali et de cCa-

mitch sur un champ de bataille jonch de

morts, parmi lesquels on trouva un Merkite

bless, de qui l'on apprit que les Mongols
avaient t victorieux, et qu'ils venaient de

dcamper. Le sultan prit la mme direction

et les atteignit le lendemain. Il se disposait
les attaquer, lorsque le chef mongol (i) en

voya dire Mohammed que les deux tats

n'taient pas en guerre, et qu'il avait l'ordre

de traiter en amies les troupes khorazmiennes

qu'il pourrait rencontrer dans ces rgions. Il

offrit mme ce prince une partie des pri
sonniers et du butin qu'il venait de faire sur

les Merkites. Mohammed, dont l'arme tait

bien suprieure en nombre, n'accueillit pas

ces tmoignages d'amiti et de respect, ee Si

ee Tchinguiz-khan t'a ordonn de ne pas me

ee combattre, fit-il rpondre au gnral mon-

(1) Selon M. de Nessa, et Ebn-ul-Ethir ,
ce chef tait

Doutchi, fils an ele Tchinguiz-khan.

1 14
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e gol, Dieu me commande de t'attaquer, et

ee je veux mriter ses faveurs en dtruisant

te des paens. Les Mongols, obligs d'accep

ter la bataille, furent sur le point de rem

porter la victoire: ils mirent en fuite l'aile

gauche des Khorazmiens, chargrent le cen

tre o se trouvait Mohammed, l'enfoncrent

et l'eussent aussi mis en droute si Djlal-

ud-din ,
accouru de l'aile droite victorieuse

au secours de son pre ,
n'avait rtabli le

combat, qui dura jusqu'au dclin du jour.

Dans la nuit, les Mongols, aprs avoir allum

un grand nombre de feux, se retirrent avec

tant de prcipitation , qu'au lever de l'aurore,

ils avaient dj franchi l'espace de deux jour
nes de marche*

Cette rencontre donna Mohammed la plus
haute opinion de la valeur des Mongols; il

dit aux personnes qui composaient sa socit

intime qu'il n'avait jamais vu de pareilles

troupes. De retour Samarcand, il rcom

pensa ses gnraux par des titres et des

fiefs (i).

(i) Aprs avoir cit les provocations de Mohammed,

l'historien Ebn-ul-Ethir ajoute: (Tarikh-el-Kamil , t. XII).
L'invasion des Tatares est aussi attribue une autre
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Cependant le souverain mongol, aprs la

mort de' Goutchlouc et la conqute de ses

tats, avait convoqu, en 121 8 (61 5) [1], une

assemble gnrale des membres de sa famille

et de ses principaux officiers. La guerre con-

cause, dont on ne peut pas faire mention dans un li

ft vre; paroles qui ne peuvent s'appliquer qu' l'opinion

assez gnralement rpandue , que le khaliphe Nassir avait

appel les Mongols pour se venger de Mohammed. Cette

conjecture est confirme par un autre passage du mme

auteur*: aprs avoir rapport la mort de Nassir parmi les

vnements de l'an 622 de l'hgire, il ajoute : Et si

ce que les Persans lui imputent est vrai, que ce fut

lui qui excita les Tatares attaquer les pays mahom-

tans, et qu'il leur envoya des missaires cet effet, il

a commis une action qui surpasse les plus grands cri-

mes. Macrizi met la mme opinion ,
d'une manire

plus positive , dans son Histoire d'Egypte (Es Sulouk, etc.),
en rapportant la mort de Nassir, sous l'anne 622 (1225).

Aprs avoir indiqu les bonnes et les mauvaises qualits

de ce Khaliphe, il ajoute : Sous son rgne, les Tatares

dvastrent les contres de l'orient
, (c'est ainsi que les

gyptiens et les Syriens dsignent la Perse), et il en

h fut la cause ; car il leur crivit pour les engager les

envahir, m par la crainte* que lui inspirait le sul-

tan Ala-ud-din. Mohammed, fils de Khorazm-Schah
,

qui convoitait la possession de Bagdad, pour en faire

sa capitale, l'exemple des Seldjoukides.

[1] Nous mettons en parenthse les annes de l'hgire.
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tre Mohammed y fut rsolue (i), et l'on

rgla tout ce qui concernait l'organisation de

l'arme pour cette nouvelle entreprise. Tchin

guiz-khan se mit en marche vers la fin de

la mme anne, aprs- avoir confi son

frre Udjukin le commandement dans la Mon

golie. Il s'arrta pendant tout l't de Fan-

ne suivante sur les bords de l'Irtisch, pour

refaire sa cavalerie; en automne, il continua

sa route, et fut joint par le prince des Ou

gours, par Siknac-Tkin, prince d'Almalik, et

par Arslan, khan des Carlouks.

L'approche de cette arme causait une vive

inquitude Mohammed, quoique ses forces

s'levassent
,
dit-on

, quatre cent mille com

battants. Elles taient sans doute suprieures
celles de Tchinguiz-khan ; mais il man

quait l'arme khorazmienne la discipline
svre

, l'aveugle obissance au souverain
,
l'ha

bitude des privations , des fatigues et des com

bats , qui rendaient les troupes mongoles si

formidables. D'ailleurs, les guerriers de Mo

hammed n'avaient pas pour combattre un

mobile aussi puissant que ceux de son en-

(i) Sirt Djlal-ud-din. Tarikh Djihankuscha, t. I,

Djami ut-Tvarikh.
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nemi; ils taient chargs de la dfense d'une

population qui leur tait trangre, et la

victoire mme leur promettait peu de biens;
tandis que les Mongols, en attaquant des

contres riches et florissantes, taient anims

par tout ce qui tente l'avidit humaine. Pour

compenser ce dsavantage, il et 'fallu que

Mohammed surpasst son adversaire en cou

rage et en talents ; mais il ne montra dans

ce moment de pril que de la crainte et de

l'irrsolution. Depuis son avnement au trne,
il avait travaill sans cesse tendre les

limites de son empire, et parvenu au fate

de la puissance, il n'osa se mesurer avec le

chef barbare qu'il avait provoqu j>ar ses

outrages. Au lieu de rassembler ses armes

pour combattre son ennemi en rase campagne ,

il les distribua dans les villes de la Transoxiane

et du Khorazm, et se tint lui-mme loign
du thtre de la guerre. Les uns attribuent

cette rsolution sa dfrence pour l'avis

de la pluralit de ses gnraux; d'autres en

accusent sa confiance aux prdictions des

astrologues, qui dclaraient que la position
des astres n'tait point favorable ,

et qu'avant

qu'elle et chang, il ne devait point risquer
le sort d'une bataille. Un historien rapporte

qu'il fut la dupe d'un artifice que Tchinguiz-
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khan pratiqua pour lui rendre suspects les

chefs de ses troupes. Un fonctionnaire des

titu, natif d'Otrar, Bedr-ud-din, dont le pre,
1 oncle et plusieurs autres parents avaient t

mis mort par l'ordre de Mohammed, lors

qu'il se fut empar de cette ville, offrit ses

services au khan mongol, en protestant que
Mohammed lui tait le plus odieux des hom

mes, et qu'il dsirait s'en venger, quand ce

serait aux dpens de son ame. Il suggra

Tchinguiz-khan l'ide de profiter du peu d'har

monie qui existait entre Mohammed et sa

mre, pour faire croire au sultan qu'il se

tramait un complot contre sa vie. Bedr-ud-

din crivit une lettre suppose au nom des

gnraux , parents de Turcan-Khatoune
,
et

adresse Tchinguiz-khan; elle tait conue

en ces termes : Nous sommes venus avec

ee nos tribus, du Turkustan, auprs du sul-

tan Mohammed
, par affection pour sa mre ,

ee et nous l'avons fait triompher de plusieurs
a souverains dont les tats ont agrandi son

ee empire. Il est maintenant indispos contre

a Turcan-Khatoune et la paie d'ingratitude.
ee Cette princesse veut que nous la vengions;
nous n'attendons que votre arrive et nous

ee serons vos ordres. Tchinguiz-khan fit

en sorte que cette lettre fut intercepte. On
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dit que le sultan
, tromp par ce stratagme ,

se mfia de ses gnraux, et que pour avoir

moins craindre de leurs mauvais desseins,
il les rpartit avec leurs troupes dans les

places les plus importantes (i). Ce rcit n'est

gure vraisemblable; il parat certain que les

gnraux de Mohammed ne furent pas d'avis

de combattre l'ennemi en rase campagne (2) ;
et le sultan lui-mme croyait sans doute que

les Mongols, aprs avoir pill et ravag le

plat pays, se retireraient avec leur butin.

(1) Sirt Djlal-ud-din.

(a) Djami ut-Tvarikh
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CHAPITRE VII.

Arrive de Tchinguiz-khan sur la frontire de l'empire
khorazmien. Complte de la Transoxiane. Marche

d'un corps d'arme la poursuite de Mohammed.

Retraite et mort de ce prince dans l'le d'Absukoun.

Captivit de sa mre et de ses femmes. Mort de ses

deux fils cadets. Conqute du Khorazm. Soumis

sion du Badakhschan. Conqute et dvastation du

Khorassan par Touloui. Retraite du sultan Djlal-

ud-din Ghiznin. Sa victoire sur une arme mongole
Prouan. Division entre ses gnraux et dfection

d'une grande partie de ses troupes. Sa retraite vers

le Sind. Marche de Tchinguiz-khan contre Djlal-ud-
din. Bataille du Sind. Retraite du sultan dans

l'Inde. Expdition des gnraux Bla et Tourta au-

del du Sind. Sac de Ghiznin. Destruction de

Hrat et de Mrv. Sort des troupes qui avaient

abandonn Djlal-ud-din. Destruction de Balkh.

Retour de Tchinguiz-khan en Mongolie.

Tchinguiz-khan partit des borcjs de Flrtisch,
dans l'automne de Tanne 12 19 (616), pour

attaquer le pays des Tadjiks; c'est ainsi que

les Mongols et les Turcs paens appelaient les
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mahomtans (i). Il arriva
, sans prouver de

rsistance
, jusqu'au bord du Sihoun

, prs
d'Otrar, et fit ses dispositions pour envahir la

Transoxiane. Cette contre, que les mahom-

(1) Les Syriens dsignaient anciennement les Arabes,

en gnral, sous le nom de Tyoy, pluriel de Tayoyo,

qu'ils donnaient spcialement aux individus de la tribu

Tayi, la plus considrable des tribus arabes nomades

qui habitaient les plaines sablonneuses de la Syrie. Les

Chaldens les appelaient Tiyia; les anciens Perses, Tazi;

les Armniens
, Dadjik. Lorsque la Perse et la Transoxiane

eurent t conquises par les Arabes mahomtans, ces

contres furent appelles par les Turcs ,
l'est du Sihoun ,

pays des Tadjiks, c'est--dire, des Arabes. A l'exemple

des Turcs paens, les Mongols donnrent aux Mahom

tans le nom de Tadjik ou Tazik , et l'on voit
,
dans

les ouvrages historiques de cette poque, qu'ils em

ployaient ce nom par opposition celui de Turc. Le

premier servait dsigner les habitants mahomtans des

villes et des campagnes cultives, qu'ils fussent d'origine

turque, persane ou arabe; tandis que sous le nom de

Turcs , taient compris les peuples nomades de race turque

et tatare. C'est dans cette acception gnrale que Tchin

guiz-khan et les Mongols se disaient Turcs; ils repous

saient, au contraire, le nom de Tatares.

On lit dans le Djami ut-Tvarikh (ire. partie, art. des

Cartouks), que Tchinguiz-khan ayant reu la soumission

d'Arslan-khan , prince des Carlouks, lui accorda, quel

que temps aprs ,
une de ses filles en mariage ,

et or -
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tans appellent Mavera-un-nehr, ou Transfiu-

viane, cause de sa situation au-del de FOxus,

est renferme entre ce fleuve et le Sihoun et

borde l'ouest par un dsert qui la spare

du Khorazm. Elle tait habite, depuis les

plus anciens temps, par des peuples turcs,

qui , ayant pass , au commencement du

huitime sicle, sous la domination des kha

liphes, avaient adopt la religion de Mahomet.

Beaucoup de persans et d'arabes
s'taient ta

blis dans ses villes, qui, l'poque de ^'inva

sion des Mongols, se trouvaient dans un tat

florissant. Des Turcs nomades parcouraient,
avec leurs troupeaux, les plaines sabloneuses

qui de cette rgion s'tendent jusqu' la mer

Caspienne.

Tchinguiz-khan divisa son arme en quatre

corps: il laissa le premier devant .Otrar , sous

les ordres de ses fils Tchagata et Ogota;
le second, command par Djoutchi son fils

an, prit droite, pour se porter sur Djend;
le troisime fut dirig gauche surjtenaket,

donna qu'il fut appelle dornavant Arslan Siriaki (le

Syriaque) ,
c'est--dire

, ajoute Raschid le Tadjik; car,

* dit le prince mongol ,
nous ne pouvons pas lui don-

ner le titre de khan, s
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et tandis que ces deux divisions s'emparaient
des places situes au bord du Sihoun, Tchin

guiz-khan marcha, avec le centre de son

arme, sur Bokhara, pour couper Mohammed

de la Transoxiane et l'empcher de secourir

les villes assiges.
Otrar fut investi. On avait rpar la

hte les fortifications de cette ville et de sa

citadelle, et on les avait bien pourvues de

vivres. Gar-khan (i) ,y commandait une nom

breuse garnison, qui venait d'tre renforce

par dix mille cavaliers sous les ordres de

Caradja-khan. Aprs cinq mois de sige, les

militaires et les bourgeois tant dcourags,
ce gnral fut d'avis qu'il fallait se rendre;

mais le gouverneur ne pouvait pas esprer
de quartier; c'tait lui qui avait fait tuer

les marchands venus de la Tartarie Otrar;

il dclara qu'il resterait fidle son souverain

jusqu' la mort. Caradja, le voyant ferme dans

cette rsolution, profita des tnbres de la

nuit pour sortir de la ville avec Flite de sa

troupe. Cette tentative ne fut pas heureuse ;

(i) Les souverains du Khorazm donnaient le titre de

khan leurs gnraux.



220 HISTOIRE DES MONGOLS.

il tomba au pouvoir des Mongols. Caradja
voulut racheter sa vie par l'offre d'entrer au

service de Tchinguiz-khan; les princes lui r

pondirent que puisqu'il manquait de fidlit

son matre, on ne pouvait pas compter sur

lui, et ils le firent prir avec tous les siens,

aprs l'avoir interrog sur l'tat de la place

qu'il venait d'abandonner

Les Mongols prirent Otrar; ils en chassrent

toute la population dans la plaine, afin de

piller la ville plus librement. Le gouverneur,

qui s'tait retir dans la citadelle avec le reste

de ses troupes, s'y dfendit pendant un mois.

Il avait perdu presque tout son monde, les

Mongols taient entrs dans la place, et il

continuait combattre avec le courage du

dsespoir. Press de toutes parts, il se retira

sur un toit en terrasse, suivi de deux soldats

qu'il vit bientt prir ses cts. Manquant
de flches, il lanait des briques que des

femmes lui tendaient du haut des murs; mais

il ne put pas long-temps carter les Mongols,

qui avaient ordre de le saisir vivant; accabl

par le nombre, aprs s'tre dbattu comme

un furieux, et avoir encore tendu plusieurs
ennemis ses pieds, il fut pris et garott.
On le conduisit au camp du souverain mongol ,

qui tait alors devant Samarcand. Ce prince
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se l'tant fait amener, ordonna qu'on lui coult

de l'argent fondu dans les yeux et les oreilles,

pour venger la mort des malheureux mar

chands qui avaient t les victimes de sa cu

pidit. La citadelle d'Otrar fut rase, et les

Mongols emmenrent devant Bokhara les ^>

bitants chapps au carnage (i).

Djoutchi marchant sur Djend, s'arrta prs
de la ville de Signac, au bord du Sihoun, et

y dputa un musulman nomm Hassan Hadji
ou le plerin, pour la sommer d'ouvrir ses

portes. Ce musulman s'tait laiss engager au

service de Tchinguiz-khan dans la Tartarie,

o il avait conduit des marchandises. Il vou

lut donner des avis aux habitants, pour les

prparer entendre le message dont il tait

charg; mais peine eut-il ouvert la bou

che, qu'une populace furieuse se jeta sur

lui, en invoquant le nom de Dieu, et le

massacra.

Aussitt Djoutchi donna l'ordre de l'attaque,
et dfendit de cesser le combat avant que la

place ft prise. Des troupes fraches relevaient

celles qui taient fatigues. Aprs sept jours

(i) Tarikh Djihankuscha, 1. 1. Djami ut-Tvarikh,

Sirt Djlal-ud-din.
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d'efforts sans relche, les Mongols entrrent

dans Signac et en gorgrent tous les habi

tants. Le prince Djoutchi donna au fils de

Hassan le commandement de ce canton d

peupl, et continuant sa marche, il prit et

saccagea ^Ozkend , cBarkhaligkend et cEschnass.

A son approche deDjend, Coutloug-khan (i),

gouverneur de cette province frontire ,
sortit

de la ville pendant la nuit, passa le Sihoun

et prit la route de Kourkandj par le dsert.

Djoutchi fit sommer Djend par un parlemen
taire nomm Tchintimour. La plus grande
confusion rgnait dans cette place; les habi

tants, abandonns de leur chef, taient di

viss sur le parti qu'ils devaient prendre. A

la vue de Tchintimour, le tumulte s'accrut;
on voulait le massacrer. Cet missaire cita le

triste exemple de Signac, et jura qu'il dtour
nerait de Djend les armes mongoles ; sur cette
fausse promesse on le laissa partir.
Mais les habitants de Djend ne tardrent

pas voir paratre l'ennemi. Ils se confiaient

en la hauteur de leurs murailles; bientt leur
assurance fit place la consternation. Les

Mongols plantent leur chelles , escaladent les

(i) Coutloug veut dire en turc fortun.
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murs et entrent de tous cts dans la ville
,

sans prouver la moindre rsistance. Les ha

bitants furent tous chasss dans la campagne;
mais on pargna leur vie, parce qu'ils ne

s'taient pas dfendus; on ne fit mourir que

plusieurs personnes qui avaient tenu des dis

cours offensants Tchintimour. Cette popu

lation fut laisse en plein air pendant neuf

jours que dura le pillage de Djend. Le prince

mongol y plaa, comme gouverneur, Ali-

Khodja, de Bokhara, qui tait, depuis quel

que temps, au service de son pre, et qui

mme, comme on l'a vu, avait t charg
d'une mission auprs de Mohammed. Il en

voya un dtachement pendre la ville voisine

de (5fengui-Kend (i), situe sur la rive du

Sihoun, deux journes de son embouchure

dans le lac de Khorazm. Alors les troupes

Ougoures, au nombre de dix mille hommes,

qui faisaient partie du corps d'arme de

Djoutchi, reurent la permission de retour

ner dans leur pays , et furent remplaces

par un corps de dix mille Turkmans noma

des, que Djoutchi prit son service. Il

les envoya dans le Khorazm
,
sous les ordres

du noyan Tanal; mais cette soldatesque

(i) Ce nom signifie , en turc , nouvelle r>i/fe.
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ayant massacr en route l'officier mongol

que Tanal, en partant avec Favant-garde ,

lui avait donn pour chef, ce gnral revint

prcipitamment sur ses pas, et en tua une

grande partie; les dbris de ce corps se

sauvrent Mrv et Amouy.

La troisime division qui, sous la conduite

de trois officiers nomms Alac , Sougtou et

Toga, se porta sur Bnaket, n'tait que de

cinq mille hommes. Cette ville avait une

garnison de Turcs-Cancalis , qui, au bout de

trois jours, demandrent capituler; les assi

geants leur promirent la vie sauve, mais

lorsqu'ils se furent rendus, et que la popu

lation de Bnaket eut t chasse hors de

la ville
,
les militaires furent spars des bour

geois et tus coups de sabre ou de flches.

On rpartit les artisans parmi les compagnies

mongoles , et on emmena les jeunes gens en

masse, pour les employer aux siges.

Cette division continua sa marche sur Kho-

djend, dont le commandant, Timour-Mlik,

guerrier plein de valeur (i), se retira avec

(i) L'auteur du Djihankuscha , pour faire l'loge de la

bravoure de Timour-Mlik ,
dit que le fameux Rustm

,

'A et vcu de son temps ,
n'aurait t bon qu' porter

son manteau.
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mille hommes d'lite, dans un chteau fort

situ sur une le du Sihoun, assez loigne
des deux rives

, pour tre l'abri des flches

et des pierres. Les assigeants reurent d'Otrar

et des autres provinces conquises, un renfort

de vingt mille Mongols et de cinquante mille

habitants. Ces derniers, diviss en centaines

et en dixaines, commands par des officiers

mongols , furent employs apporter des pier
res d'une montagne loigne de trois lieues,

et les jeter dans le fleuve. De son ct,

Timour-Mlik avait fait construire douze ba

teaux ponts; pour les garantir de l'action

des matires combustibles lances par les

assigeants, on les couvrit de feutres enduits

d'une couche paisse de terre glaise imbi

be de vinaigre. Chaque jour, six de ces

bateaux s'avanaient vers l'une et l'autre rive,

et lanaient par leurs embrasures des flches

aux troupes mongoles; souvent ces troupes

taient surprises, la nuit, par Timour-Mlik,

qui leur faisait beaucoup de mal. Rduit

l'extrmit, malgr ses efforts, il embarqua de

nuit son monde et ses bagages sur soixante-

dix bateaux, se jeta lui-mme avec l'lite de

sa troupe dans ceux qui taient couverts ,
et

descendit le fleuve la lueur des torches qu'il
avait fait allumer. Cette flottille rompit ais-

i i5
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ment une chane que les Mongols avaient ten

due prs de Bnaket, et continua de descen

dre le fleuve, toujours suivie par l'ennemi sur

les deux rives. Mais Timour-Mlik ayant ap

pris que le prince Djoutchi avait post un

gros corps de troupes prs de Djend, sur les

deux rives du Sihoun , que des balistes y taient

dresses, et qu'on avait barr le fleuve par

un pont de bateaux, il dbarqua et monta

cheval. Poursuivi par les Mongols ,
il s'arr

tait pour les combattre, jusqu' ce que ses

bagages fussent avancs.
"

Il rpta cette ma

nuvre pendant plusieurs jours; sa petite

troupe diminuant, il fut oblig d'abandonner

ses bagages. Aprs avoir perdu successivement

tout son inonde
,
il se vit seul

, press par

trois Mongols ; il n'avait plus que trois fl

ches, dont l'une tait sans pointe; il la d

cocha au cavalier ennemi le plus proche et

lui creva un il; en mme temps, il cria

aux autres qu'il lui restait deux traits , leur

conseillant de s'en retourner, ce qu'ils firent.

Timour-Mlik atteignit la ville de Khorazm
,

d'o il alla joindre Djlal-ud-din, qu'il suivit

jusqu' la mort de ce prince.

Cependant le souverain mongol , accompagn
de son fils Touloui, avait pris la route de

Bokhara. A son approche, les habitants du
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bourg de Zernoue se rfugirent dans leur

chteau. Tchinguiz-khan leur envoya son cham

bellan Danischmend, pour les exhorter se

soumettre. Ce parlementaire, menac par une

troupe de forcens, s'cria: Je suis musul

man et fus de musulman. Je viens de la part
de Tchinguiz-khan, pour vous sauver du gouffre
de la mort. Il est ici proche avec une arme

formidable ; si vous faites la moindre rsis

tance
, dans un instant votre fort et vos mai

sons seront rass, vos campagnes seront inon

des de votre sang; si vous vous soumettez,
vous conserverez vos jours et vos biens. Ces

paroles firent une telle impression sur les

habitants, qu'ils se dcidrent envoyer une

dputation avec des prsents au khan mon

gol. Irrit de ce que les magistrats de Zer

noue n'taient pas venus eux-mmes lui ren

dre hommage, ce prince les envoya chercher.

Ils arrivrent tremblants; mais ils furent bien

traits. Les habitants reurent l'ordre de sor

tir du bourg. On prit les jeunes gens, dont

on forma un corps destin servir au sige
de Bokhara, et l'on permit au reste de la

population de retourner dans ses foyers; le

chteau fut ras.

De l, un guide turcman conduisit les Mon

gols, par un chemin peu frquent, dans le
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canton de Nour. Tar-Bahadour , qui com

mandait l'avant-garde, avait envoy dans le

bourg de Nour un parlementaire pour le som

mer de se rendre, en employant la voie ordi

naire des promesses et des menaces ; les ha

bitants hsitrent sur le parti qu'ils devaient

choisir; mais, la suite de plusieurs messa

ges, ils ouvrirent leurs portes. Tar passa ou

tre, et des dputs furent envoys avec des

prsents Tchinguiz-khan, qui fit partir pour
Nour le gnral Soubouta. Cet officier si

gnifia aux habitants qu'ils devaient se con

tenter de la vie, qu'on leur laisserait aussi

leur btail et leurs instruments aratoires ; mais

qu'ils eussent sortir du bourg sans rien

emporter. Lorsqu'il eut t vacu, les Mon

gols le pillrent. Tchinguiz-khan s'y tant

rendu, demanda aux habitants combien ils

payaient d'impt leur souverain. On lui

dit i5oo dinars. Il leur ordonna de les don

ner son avant-garde, les assurant qu'on

n'exigerait plus rien d'eux. Les pendants
d'oreilles des femmes composrent sur-le-

champ la moiti de cette somme.

mohar.
Bientt Tchinguiz-khan parut devant Bokha-

mars ra (i). Ses troupes, mesure qu'elles arri-

12,20.

(1) Le nom de Bokhara, dit le vzir Ala-ud-din, de
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vaient, prenaient position tout autour de

cette vaste cit
, qui tait dfendue par

vingt mille hommes. Elle fut attaque sans

relche pendant plusieurs jours , au bout des

quels les chefs de' la garnison , perdant l'es

poir de conserver la place, convinrent de faire
la nuit une sortie gnrale, et de passer
travers l'arme ennemie; ce projet fut excut.
Les Mongols, attaqus inopinment avec vi

gueur, tournrent le dos; mais au lieu de les

poursuivre, et d'achever leur dfaite, les g
nraux du sultan ne songrent qu' se sauver

eux-mmes par la fuite. Alors les Mongols
s'tant rallis, suivirent leurs traces, et les

Djouven, vient de Bokhar, qui dans la langue des

mages, signifie centre de science; et ce nom ressemble

parfaitement celui de Bokhar, que les idoltres ou-

gours et chinois (c'est--dire les Boudhistes) , donnent

leurs temples; mais l'poque de sa fondation cette

ville fut appele Medjketh. Au temps d'Ebn Haoucal ,

Bokhara avait une premire enceinte d'un fersenk en carr ,

et une seconde de douze fersenks de circuit, laquelle en

fermait ses chteaux, ses parcs, ses jardins et ses villages.
La rivire Sogd, dit ce gographe, traverse ses fau-

bourgs; la citadelle touche la ville, et quoique le

pays qui l'entoure soit trs-fertile, il ne suffit pas la

subsistance de sa nombreuse population.
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atteignirent au bord du Djihoun ,
o presque

toutes ces troupes furent passes au fil de

Fpe.
Le jour suivant, il sortit de Bokhara une

dputation , compose d'imams et de notables ,

qui vint rendre hommage au khan mongol.

Ce prince se rendit dans la ville pour la voir,

et passant devant la grande mosque, il y

entra cheval. Il demanda si c'tait le palais

du sultan ; on lui dit que c'tait
la maison de

Dieu. 11 mit pied terre devant l'autel , monta

deux ou trois degrs de la chaire, et dit

haute voix: La campagne est fourrage ; donnez

manger nos chevaux. On alla chercher

des grains dans les magasins de la ville; les

caisses qui renfermaient les Cour ans furent

transportes par les Mongols dans la cour du

temple pour servir d'auges, et les livres sa

crs des Musulmans furent fouls aux pieds
des chevaux. Les Barbares dposrent leurs

outres de vin au milieu de la mosque; ils y

firent venir des baladins et des chanteuses de

la ville : ils firent eUx-mmes retentir ses murs

de leurs chansons nationales ; et , tandis qu'ils

se livraient la joie et la dbauche, les

principaux habitants, les docteurs de la loi,

les chefs de la religion devaient leur obir en

esclaves, et soigner leurs chevaux.
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Au bout d'une ou deux heures, Tchinguiz-
khan sortit de la ville

,
et se rendit au champ

de l'Oratoire, o les habitants de Bokhara se

runissaient dans certains jours solemnels pour

prier en commun; ils y avaient t rassembls

par son ordre. Tchinguiz-khan monta sur la

chaire, et demanda quelles taient les per

sonnes les plus riches dans cette multitude.

On les lui dsigna au nombre de deux cent

quatre-vingts, dont quatre-vingt-dix taient

des trangers. Il les fit approcher, et leur

adressa la parole. Aprs avoir fait mention

des actes d'hostilits qui l'avaient forc de

prendre les armes contre le sultan, il leur

dit: Sachez que vous avez commis de

grandes fautes, et que les chefs du peuple
sont les plus criminels. Si vous me de-

mandez sur quoi je me fonde pour vous

tenir ce discours
, je vous rpondrai que

je suis le flau de Dieu
,
et que si vous

n'tiez pas de grands coupables, Dieu ne

m'aurait pas lanc sur vos ttes. Puis il

ajouta qu'on ne leur demandait pas de livrer

leurs richesses sur terre
, parce qu'on saurait

bien les trouver ; mais qu'ils eussent faire

connatre celles qui taient enfouies. Il leur

ordonna d'indiquer leurs intendants, qui furent

contraints de livrer les trsors de leurs matres.
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Chacun de ces riches personnages fut plac
sous la sauve-garde d'un Mongol; et tous les

jours , au lever du soleil
,
ils taient amens

devant le pavillon de Tchinguiz-khan (i).

Quatre cents cavaliers khorazmiens, qui
n'avaient pas pu sortir de la ville avec le

reste de la garnison, s'taient jets dans la

citadelle; les Mongols se prparrent les y

attaquer. Ils proclamrent dans Bokhara que

tous les individus en tat de porter les armes

eussent se prsenter , sous peine de mort ;

ces habitants furent employs combler le

foss de la citadelle. Ensuite on dressa les

catapultes; lorsque ces machines eurent fait

des brches au mur, les Mongols pntrrent
dans la place, et n'y laissrent pas une ame

vivante. Sa faible garnison , qui s'tait d

fendue avec valeur pendant douze jours,
avait tu un bon nombre de Mongols et

d'habitants employs aux travaux du sige (2).

(1) Tarikh Djihankuscha , t. I.

(2) Tarikh el-Kamil
, tom. XII, p. %66. Ebn-ul-Ethir

rapporte avec indignation, que les Barbares prenaient,

pour combler le foss, jusqu'aux chaires sacres, et aux

volumes du Cour'an. Au rapport de l'auteur du Tarikh

Djihankuscha, les Mongols gorgrent dans la citadelle
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La citadelle prise, il fut ordonn aux ha

bitants de Bokhara d'en sortir sans rien

emporter que les habits dont ils taient

vtus. Lorsque cette ville fut vacue, les

Mongols y entrrent, et la mirent au pillage,
tuant tous ceux qui, malgr la dfense, y

taient rests. Enfin, les troupes mongoles
reurent l'ordre d'entourer les habitants de

Bokhara et de se les partager, a Ce fut un

jour affreux, dit l'historien Ebn-ul-Ethir ;

on n'entendait que les pleurs et les sanglots
des hommes, des femmes et des enfants,

a qui taient spars pour jamais. Les Bar-

bares attentaient la pudeur des femmes,
aux yeux de tous ces infortuns, qui dans

v l'impuissance de repousser aucun des maux

qui les accablaient
,
n'avaient que la res

te source des larmes. Plusieurs d'entre eux

u prfrrent la mort au spectacle de ces

horreurs; de ce nombre furent le cadhi

Bedr-ud-din
,
l'imam Rokn-ud-din et son

trente mille hommes, parmi lesquels taient beaucoup de

seigneurs de la plus haute distinction, et ils rduisirent

l'esclavage les femmes et les enfants. Comme ici

l'exagration est vidente, nous avons prfr le rcit

d'Ebn-ul-Ethir
, auteur contemporain.
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fils
, qui , tmoins du dshonneur de leurs

femmes, se firent tuer en combattant.

On tortura les hommes riches pour les
forcer

indiquer les lieux o ils avaient cach

leurs biens, et les Mongols finirent par mettre

le feu tous les quartiers de la ville, qui

tant btie en bois, fut consume, l'excep

tion de la grande mosque et de quelques

palais construits en briques (i)

Tchinguiz-khan quitta les ruines fumantes

de Bokhara pour marcher sur Samarcand qui
n'en est qu' cinq journes, et il suivit la

dlicieuse valle du <Sogd, alors ccuverte de

jardins, de vergers, de belles prairies et de

maisons de plaisance. Il laissa des troupes

pour assiger les forts de Deboussiy et de

Sertel, situs sur son passage, et arriva devant

Samarcand, suivi des habitants captifs de Bo

khara, destins au sige de cette grande cit;
en route ils avaient t traits d'une manire

atroce; on tuait ceux que la fatigue em-

(i) Tarikh el-Kamil, ibid. Selon le Djihankuscha , il

avait t ordonn aux habitants de faire partir de Bo

khara tous les gens de guerre du sultan ; mais comme

ceux-ci, prvoyant leur sort, rsistaient main arme,

Tchinguiz-khan fit incendier la ville.
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pchait d'avancer (i). Le sultan avait plac
dans Samarcand une garnison de quarante
mille hommes, turcs et persans, sous les

ordres de ses meilleurs gnraux (2); les for

tifications de la ville et surtout de la citadelle

avaient t rpares et augmentes. Samar

cand se trouvait dans un tat de dfense,

qui faisait croire gnralement qu'elle pour

rait soutenir un long sige; aussi Tchinguiz-
khan, avant de l'attaquer, avait-il voulu se

rendre matre de tout le pays qui l'environne.

Il fut joint prs de cette ville par les trois

autres corps de son arme, qui ayant achev

la conqute du nord de la Transoxiane, lui

en amenaient les habitants les plus propres

aux travaux militaires. Il fit passer en avant

toute sa cavalerie; l'infanterie et les captifs ne

parurent devant la ville que le lendemain
,
et

(1) Tarikh el-Kamil, p. 267.

(2) Sirt Djlal-ud-din. Selon le vzir Ala-ud-din
,

de Djouven ,
la garnison de Samarcand tait de cent dix

mille hommes, dont soixante mille turcs et cinquante
mille taziks, ou persans. Le vzir Raschid dsigne le

mme nombre; mais son rcit de l'invasion des Mongols
dans la Transoxiane n'est qu'une mdiocre copie de celui

d'Ala-ud-din. Ebn-ul-Ethir porte cette garnison cin

quante mille hommes.
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chaque dixaine de captifs avait un drapeau.
Par l'arrive successive de cette multitude, il

voulait inspirer plus d'effroi aux assigs, qui

prirent en effet tout ce qu'ils voyaient pour
des combattants. Le souverain mongol em

ploya les deux premiers jours faire le tour

de la place, et en examiner les fortifications.

Le troisime, au matin, il fit avancer les r-

quisitionnaires et ses troupes. Une foule de

braves parmi les citadins sortit pour les com

battre, sans tre soutenus par les guerriers

khorazmiens, qui n'osaient pas se mesurer

avec les Mongols. Ceux-ci se retirrent lente

ment et attirrent dans une embuscade cette

masse de fantassins, trop ardents les pour

suivre, dont la totalit fut taille en pices (i).
Cette dfaite acheva de dcourager les assigs.
Les Cancalis, qui composaient la plus grande
partie de la garnison, crurent, qu'tant turcs,
ils seraient traits par les Mongols en compa-

(i) Tarikh el-Kamil, p. a68. Djouveni dit au con

traire
, que la garnison fit une vigoureuse sortie

,
sous

les ordres de plusieurs gnraux khorazmiens ; que l'ac

tion dura jusqu'au soir
, et que les Khorazmiens, rentr

rent dans la place avec quelques prisonniers; mais qu'ils
avaient perdu mille hommes.
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triotes. Tchinguiz-khan leur promit en effet

de les prendre son service. Ils sortirent alors

de la ville
,
avec leurs familles et leurs baga

ges. Le quatrime jour du sige, au moment

o l'assaut allait tre donn, le cadhi et le

moufti de la ville, suivis des docteurs de la

loi, se rendirent au quartier de Tchinguiz-
khan. Ils en rapportrent des promesses satis

faisantes, et les portes de Samarcand s'ouvri

rent. On commena sur-le-champ dmolir

ses remparts. Les habitants furent contraints

de sortir de la ville, et l'on publia que qui

conque y resterait serait tu. Il n'y eut d'ex

ception qu'en faveur du cadhi et du moufti,

ainsi que des personnes qui leur apparte

naient, dont le nombre tait trs-considra

ble; on leur donna des sauve-gardes (i). Les

Mongols se rpandirent alors dans la ville

pour la piller, et firent main basse sur beau

coup d'individus, qu'ils y trouvrent cachs.

Dans la nuit qui suivit la reddition de

Samarcand, un des gnraux turcs, nomm

(i) Les individus qui appartenaient ces deux magis

trats, ou qui se trouvaient sous leur protection, et qui

purent demeurer avec eux dans Samarcand , pendant le

pillage, taient, selon l'historien Ala-ud-din de Djouven,

au nombre de cinquante mille !
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Alb-khan, sortit de la citadelle avec mille

hommes, fut assez heureux pour passer

travers l'arme mongole et alla joindre le

sultan. Ds l'aube du jour, la citadelle fut

attaque de tous les cts la fois; vers

le soir, les assigeants y pntrrent. Un

millier de braves s'taient' jets dans une

mosque o ils se dfendaient opinitrement;
elle fut incendie.

Alors les Cancalis qui s'taient rendus ,

furent spars des Persans, et runis dans

un endroit de la plaine, sans leurs chevaux

ni leurs armes. Comme les Mongols taient

dans l'usage de faire prendre leur costume

aux troupes trangres qu'ils recevaient sous

leurs drapeaux (i), on leur rasa les cheveux

du devant de la tte, et on leur fit des

tresses la manire des Mongols; mais on

ne voulait que les tranquilliser jusqu'au mo

ment fix pour leur destruction. Dans la nuit

suivante
,
ils furent tous massacrs

,
au nombre

(i) En parlant de la tte demi rase et des tresses des

Mongols , Du Plan Carpin dit : Talem etiam rasuram habcnt

omnes illi, qui cum Us sunt , ut Comani et Saraceni et alii;

sed facis hominum eorum dissimiles suntfaciebus Tartaro-

rum. Vincentii Spec. , tom. IV, page 240.
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de trente mille, avec leurs principaux chefs,
Barischmaz-khan , Toga -khan, Sarssig-khan ,

Oulag-khan et plus de vingt gnraux; leurs

familles
,
leurs chevaux

,
leurs bagages devin

rent la proie des vainqueurs.
Un grand nombre d'habitants de Samar

cand furent gorgs. On compta la population

restante, et l'on en tira trente mille hommes

d'arts et mtiers, que Tchinguiz-khan distribua

en prsents ses fils, ses femmes, ses

officiers. Un gal nombre d'individus fut mis

en rquisition pour les travaux militaires. Il

restait environ cinquante mille prisonniers ;

il leur fut permis, moyennant une ranon

de deux cent mille pices d'or, de retourneri

dans la ville, qui reut des commandants

mongols. Tchinguiz-khan emmena au-del du

Djihoun une partie de la milice de Samar

cand; il donna l'autre ses fils qu'il envoyait
contre le Khorazm. Dans la suite, les rqui
sitions d'hommes se renouvelrent plusieurs

fois, et comme trs-peu de ces malheureux

revirent leur patrie, la province de Samarcand

fut presque entirement dpeuple (i)

(i) Tarikh Djihankuscha, tom. I. Djami ut-Tvarikh.

Tarikh cl-KamU ,
tom. XII, p. 267.
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Il y avait dans Samarcand vingt lphants
de guerre qui appartenaient au sultan ; leurs

gardiens les conduisirent Tchinguiz-khan,
et demandrent qu'il ft pourvu leur sub

sistance. Ce prince voulut savoir de quoi ils

se nourrissaient avant d'tre pris; les cornacs

dirent qu'ils mangeaient de l'herbe. L'ordre

fut donn de lcher ces animaux dans la

campagne, et ils y prirent de faim.

En arrivant devant Samarcand, Tchinguiz-
khan avait dtach contre Mohammed deux

corps, chacun de dix mille cavaliers; le pre

mier, command par le noyan Tchb, de la

tribu Yissoute ; le second , par Souboutai-baha-

dour
,
de la tribu Ourianguite. Il leur ordonna

de marcher droit au sultan; s'ils le voyaient
la tte de forces considrables

, d'viter le com

bat, et d'attendre l'arrive de la grande ar

me; si Mohammed, au contraire, se retirait,

de le poursuivre sans relche; ils devaient

pargner les villes qui se soumettaient, mais

anantir celles qui feraient de la rsistance.

Tandis que les Mongols dvastaient la Tran

soxiane, Mohammed se tenait loign du th

tre de la guerre, et manifestait un abattement

qui se communiquait ses peuples. Dans le

temps qu'il faisait fortifier la citadelle de

Samarcand, passant un jour prs du foss
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de cette place , qu'il avait fait prolonger jus

qu' la rivire, il dit que les Tatares taient

si nombreux, que, pour le combler, ils n'au

raient qu' y jeter leurs fouets. Lorsque les

Mongols pntrrent dans l'intrieur de la

Transoxiane, il quitta Samarcand par la route

de ^akhscheb. Ce prince recommandait aux

habitants des lieux qu'il traversait, de songer

leur sret
, parce que ses troupes ne pour

raient pas les protger. Il consultait, sur les

mesures qu'il devait prendre , chacun des mi

nistres, des gnraux qui l'entouraient, et la

diversit de leurs avis ne faisait qu'accrotre
son irrsolution. Les guerriers les plus exp
riments disaient cependant qu'il n'tait plus
temps de sauver la Transoxiane, qu'il fallait

borner ses efforts au salut du Khorassan et

de l'Irac, rappeler toutes les troupes qui
avaient t distribues dans les places, en

former une arme, ordonner une leve g

nrale des Musulmans, et dfendre la ligne
du Djihoun. D'autres pressaient Mohammed

de se retirer Ghiznin, pour y rassembler

des forces qu'on opposerait aux Tatares
, disant

qu'en cas de revers, il pourrait passer dans

llnde. Mohammed prfra ce conseil, comme

le plus timide; il prit la route de Ghiznin;
mais il fut joint Balkh par le vzir Amad-

i 16
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ul-mulk, qui lui fit changer de plan. Amad-

ul-mulk tait le principal ministre de Rokn-

ud-din
,
fils du sultan , prince apanage de

Firac-Adjm, qui l'avait envoy auprs de son

pre, sous le prtexte qu'il pourrait lui tre

utile dans ce moment de crise, mais au fond

pour se dbarrasser de ce ministre, dont

l'autorit lui faisait ombrage, et qu'il tait

nanmoins contraint de mnager, cause de

son ascendant sur l'esprit de Mohammed. Le

vzir, qui sentait la difficult de sa position,
aesi.ait de rester auprs de son protecteur;

cependant il tait attir vers l'Irac par son

attachement pour son pays natal et sa famille.

Il sut persuader Mohammed de passer dans

cette partie de son empire, o il trouverait

des ressources en hommes et en argent, qui
le mettraient en tat de repousser les Barba

res. Djlal-ud-din ,
fils de Mohammed

, dsap

prouvait galement ces deux projets de re

traite; il voulait empcher les Mongols de

franchir le Djihoun. Si le sultan tait dcid

de s'loigner vers l'Irac, il lui demandait le

commandement des troupes, pour aller se me

surer avec l'ennemi. Du moins, ajoutait-il,
u en cas de revers, les peuples ne pourront

pas nous charger de maldictions, et dire:

Jusqu prsent ils nous ont accabls d'im-
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pots ; et au moment du danger , ils nous

abandonnent la fureur des Tatares. Mais

ses instances furent vaines ; le sultan traitait

ses discours de folies de jeunesse, et prten
dait que les biens et les maux avaient leur

terme fix de toute ternit ; qu'on ne pou

vait arrter le cours du malheur, et qu'il fal

lait attendre un changement favorable dans

la position des astres (i).
Avant de partir de Balkh

,
le sultan envoya

un dtachement Pendjab, entre Termed et

Samarcand
, pour y prendre poste et l'instruire

des mouvements de l'ennemi. Il en reut bien

tt la nouvelle de la prise de Bokhara. Peu

aprs on lui annona la reddition de Samar

cand; alors il ne tarda plus partir pour

l'Irac. La plupart des troupes qui l'entouraient

taient des Turcs, dont les chefs, parents de

Turcan Khatoune, formrent le complot de le

tuer. Mohammed en fut averti, et changea
de tente pendant la nuit; celle o il avait

coutume de dormir fut trouve le lendemain

crible de flches. Cet attentat accrut ses alar

mes. Il fit diligence pour arriver Nischabour, 12 safer.

o il s'arrta croyant , que les Mongols ne pas-
* a

(1) Sirt Djlal-ud-din. Tarikh Djihankuscha , t. I.
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seraient pas de sitt le Djihoun ; mais au bout

de trois semaines, on apprit qu'ils taient dans

le Khorassan. Aussitt Mohammed sortit de

Nischabour par la porte de l'Irac, avec une

suite peu nombreuse, sous le prtexte d'une

partie de chasse ; et peu aprs la consternation

se rpandit dans la ville (i).
Les deux divisions, envoyes de Samarcand

la poursuite du sultan, franchirent le Dji

houn, Pendjab, sans pont ni bateaux.

Les Mongols firent avec des branches, cou

vertes de peaux de buf, des espces de

valises, o ils renfermrent leurs armes et

leurs effets; ils se les attachrent au corps,

et se tinrent la queue de leurs chevaux, qui

passrent - la nage ; en sorte que cette cava

lerie put traverser le fleuve toute la fois (2).

(1) Tarikh Djihankuscha , t. I.

(a) Tarikh e.l-Kamil
, tom. XII

, p. 268. Le moine

Carpin dcrit de mme la manire dont les Tatares pas

saient les fleuves, avec cette seule diffrence, qu'ils s'as

seyaient sur leurs valises attaches la queue de hurs

chevaux
,
et s'aidaient par fois de deux avirons. Voyez

Vincentii Spculum, t. IV, lib. XXXI, cap. XVII, p. 45o.

Voici un passage analogue de l'historien grec Nictas

Choniates (ad an. 11 54, ap. Stritter, Mem. Popul. t. III,

pag. 929) : a Pour passer le fleuve (Danube), les Turcs

Patchinakes remplissent de lige une pice de cuir, ser-
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Les gnraux Tchb et Soubouta pntr
rent avec rapidit dans le Khorassan, grande

province, alors trs-florissante, divise en qua

tre dpartements, dont les chefs-lieux taient

Merv, Herat, Nischabour et Balkh. A l'approche
des Mongols, Balkh leur envoya des dputs
avec des prsents, pour leur offrir sa sou

mission; ils y laissrent un gouverneur. La

ville de Zav
,
loin de suivre cet exemple ,

ferma ses portes ,
et refusa de fournir des

vivres. Les Mongols, trop presss pour s'ar

rter en faire le sige, passrent outre;

mais voyant que les habitants les bravaient

du haut des remparts, en battant des tim

bales et les accablant d'injures, ils retour

nent sur la ville, l'attaquent, la prennent

au bout de trois jours, font main-basse sur

toute sa population ,
et brisent ou brlent

ce qu'ils ne peuvent emporter. Ils s'avanaient
vers Nischabour, se procurant des informa

tions sur Mohammed
,
en appliquant la torture

< re de manire ce qu'il n'y pntre pas une goutt*
* d'eau, s'asseyent dessus, et saisissant la queue de leurs

chevaux
,
tenant sur eux leurs selles et leurs armes

,
se

servant du cheval en guise de voile
, du cuir en guise

de bateau, ils traversent aisment les eaux du large
Danube.
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aux personnes qu'ils saisissaient, ou leur fai

sant prter serment de dclarer la vrit. Ils

envovaient des parlementaires dans les villes,

pour leur
annoncer la prochaine arrive de

Tchinguiz-khan avec la grande arme, et les

sommer de se rendre, les menaant, en cas

de refus
,
des plus grands malheurs. Celles qui

prenaient le parti de la soumission, recevaient

un commandant mongol , muni d'un sceau

(tamga). Si les villes qui rsistaient n'taient

pas fortes, les Mongols les attaquaient et les

saccageaient; si elles taient en tat de se d

fendre, ils les laissaient derrire eux; car leur

principal objet tait d'atteindre le sultan.

Aprs son dpart de Nischabour, l'autorit,

dans cette ville
,
resta entre les mains du v

zir
,
du cadhi et du moufti , chargs de la r

gence, en attendant l'arrive d'tin nouveau

gouverneur, l'eunuque Schrf-ud-din , que le

sultan faisait venir de Khorazm. Ce prfet
tomba malade en route ,

et mourut trois

journes de Nischabour. Les officiers de sa

maison cachrent cet vnement, de peur que

les troupes qui lui servaient d'escorte n'enle

vassent ses effets. L'un des trois rgents sortit

de la yille avec des gens arms ,
sous prtexte

d'aller sa rencontre ,
et fit entrer ses bagages

dans Nischabour; mais l'escorte de Schrf-ud-
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din, qui tait de mille hommes, ne voulut

pas s'y enfermer; elle partit pour joindre le

sultan. Ds le lendemain, ce corps fut atteint

et taill en pices, trois lieues de Nischa- i9raDI

, i i 24 mai.

bour, par lavant-garde mongole, qui, en ar

rivant prs de cette ville, avait t informe

de sa marche, et s'tait d'abord mise sa

poursuite.
La ville, somme d'ouvrir ses portes, r

pondit que lorsque le sultan serait pris, elle

se rendrait. Les premires troupes qui paru
rent se firent donner des vivres, et continu

rent leur marche. Il passa les jours suivants

d'autres corps qui reurent galement des sub

sistances. Enfin le noyan Tchb arriva de- i rab. 2

vant Nischabour, et manda auprs de lui le JJum

moufti, le cadhi et le vzir. On lui envoya

trois hommes du commun, sous ces titres

supposs, avec des vivres et quelques pr
sents (1). Le gnral mongol leur remit une

proclamation de Tchinguiz-khan crite en

caractres ouigours, et conue en ces termes:

Commandants, grands et peuple, sachez que

Dieu m'a donn l'empire de la terre, de

l'orient l'occident. Quiconque se sou-

(1) Tarikh Djihankuscha , tom. I.
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mettra sera pargn; malheur ceux qui

feront de la rsistance, ils seront gorgs
avec leurs femmes , leurs enfants et leurs

clients. Il les exhorta en mme temps de

fournir des vivres toutes les troupes mon

goles qui se prsenteraient, de ne pas opposer

le feu l'eau, de ne pas se fier la force

de leurs murailles, ni au nombre de leurs

dfenseurs
,
s'ils voulaient se prserver d'une

entire destruction (i).
Les deux divisions mongoles, auxquelles se

joignaient successivement beaucoup de mili

taires musulmans et infidles, ainsi que des

misrables qui voulaient piller et commettre

impunment toute sorte de mfaits, s'avan

aient avec rapidit, sur les traces de Moham

med
, ravageant le pays ,

enlevant les chevaux

et le btail. Khabouschan
,
Thouss

,
Esfran

,

Damgan , ,
Simnan

,
furent saccages par Sou-

bouta, qui traversa le Coumouss, pour entrer

dans l'Irac Adjm. Cette province de la Perse,

spare par un dsert , du-Khorassan ,
du Farss

et du Kerman
,
est traverse par plusieurs

chanes de montagnes , dont les cimes les plus
leves sont couvertes d'une neige ternelle; la

(l) Djami ut-Tvarikh.
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nature de cette contre lui a fait donner par

les arabes le nom de Djibal ou de pays de

montagnes. Le gnral Tchb , qui avait pass

par lefMazenderan , rejoignit Soubouta devant

Rayi; cette ville fut surprise et saccage; les

Barbares turent les hommes, tranrent en

captivit les femmes, les enfants, et commirent

des atrocits inouies (1).
En quittant Nischabour, Mohammed s'tait

rendu au camp de son fils Rokn-ud-din, qui

avait rassembl, sous les murs de Cazvin,

l'arme de l'Irac, forte de trente mille hom

mes. Il dlibra avec les chefs de ces troupes

sur les meilleurs moyens de dfense ,
et manda

auprs de lui le prince du pays de Lour,

(i) Ebn-ul-Ethir , p. 271. D'aprs Mirkhond, les

habitants de Rayi, diviss par l'esprit de secte, faisaient

clater, dans leurs querelles religieuses, une grande ani-

mosit. Ceux du rit d'Abou-Hanif avaient, peu auparavant,

brl la mosque des sectateurs de l'Imam Schafiyi. Ces

derniers, encore pleins de ressentiment, envoyrent au

devant du gnral Tchb, une dputation compose de

leur cadhi et de leurs notables. A leur instigation, l

gnral mongol , aprs la prise de la ville
,
fit massacrer

les Hanifs; puis, faisant rflexion qu'on ne pouvait pas

compter sur la fidlit de ceux qui avaient trahi leurs

conligionnaires, il fit aussi main-basse sur les Sehafiyis.
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nomm Hzar-Asb (i) , qui tait un homme

de tte. L'histoire rapporte que ce petit
souverain

,
son arrive

,
se prosterna sept

fois en approchant du pavillon royal, et que
le sultan daigna le faire asseoir. Lorsque
Hzar-Asb se fut rendu son logement, Mo

hammed lui envoya le vzir Amad-ul-mulk
,

avec deux de ses premiers gnraux, pour

le consulter sur les mesures prendre dans

ce danger imminent. Le prince fut d'avis que

Mohammed se retirt, sans perte de temps,
derrire la chane de montagnes qui spare le

Lour du Farss
, pays abondant en subsistances

,

o il pourrait aisment lever une arme de

cent mille fantassins, compose de Lours, de

Schoules, de Farsses et de fSchbankars (2),

(1) Hzar Asb tait fils d'Abou Taher
, d'origine curde ,

lequel ayant t charg par son souverain, le prince de

Farss, d'attaquer le Louristan, s'empara de ce pays; puis
se rvolta et se fit roi du Louristan. Hzar-Asb qui lui

avait succd en 1160, conquit le pays des Schoules,

peuple nomade qui se retira alors dans le Farss, et ob

tint du Khaliphe Nassir le titre d'Atabey. Il mourut en

1229. (Tarikh Gouzid , Bab IV, Fassl 2).

(2) Les Schoules et les Schbankars taient deux peu

ples de race curde
, qui menaient une vie nomade

,
le

premier, dans les montagnes qui bordent la pa'rtie sep-

teutrionale du Khouzistan ; le second ,
dans celles qui oc

cupent le nord du Farss.
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avec lesquels on occuperait toutes les gorges

de ces montagnes, de manire empcher les

Tatares d'y pntrer. Une victoire, ajoutait-il,

pourrait alors relever le courage du soldat,
et le gurir de la frayeur que lui inspirent
ces barbares. Le sultan s'imagina que le prince
du Lour ne donnait ce conseil que dans la

vue de nuire son voisin lfAtabey du Farss,

en attirant Mohammed dans son pays; il ne

voulut pas le suivre
,
disant que lorsqu'il

serait dlivr d'un ennemi bien plus dange

reux, il songerait rduire cet Atabey.
Mohammed venait d'annoncer la rsolution

de rester dans l'Irac et d'y augmenter ses

forces, lorsqu'on apprit le sac de Rayi. Ds

que cette nouvelle se fut rpandue, les prin
ces et les seigneurs qui se trouvaient runis *

autour du souverain
,
se sauvrent chacun de

son ct et l'arme se dispersa: si grande
tait la frayeur qu'inspiraient les Mongols.
Le sultan alla se rfugier avec ses fils dans

le fort de (Caroun; en s'y rendant, il fut

atteint par des troupes ennemies, qui, sans

le connatre, lui dcochrent des traits. Son

cheval reut plusieurs blessures, malgr les

quelles il porta son matre Caroun. Mo

hammed n'y resta qu'un jour ; il se fit donner

des chevaux frais, et prit la route de Bagdad.
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A peine a-t-il quitt le fort, que les Mon

gols arrivent, croyant tenir leur proie; ils

attaquent la place, et aprs un rude combat,

sur l'avis que le sultan n'y tait plus, ils se

remettent incontinent sa poursuite ,
saissis-

sent en chemin ses guides qu'il avait con

gdis, et apprennent qu'il fuyait vers Bagdad;
mais ce prince avait dj chang de route.

Les Mongols voyant qu'ils avaient perdu ses

traces, turent les guides, et revinrent sur

leurs pas.

Mohammed avait dirig sa fuite vers le

chteau fort de vSerdjihan ,
situ sur une haute

montagne, quelques lieues au nord-ouest

de Cazvin
. (i). Il ne s'y arrta que sept

jours; de l, il passa dans le Guilan, ensuite

dans le Mazendran, o il arriva presque

seul et dnu de tout.

Les Mongols avaient dj pntr dans cette

province; ils en avaient saccag la capitale
Amol

,
ainsi que la ville commerante djAster-

Abad. Mohammed consulta les mirs du

(i) Merassid-ul-ittild ala essma il-emkinet v-el-bcd,

par Safi-ud-din Abd-oul-Moumin , Dictionnaire gogra

phique en arabe ; manuscrit de la Bibliothque de Leyde.

Djihan Numa , impr, pag. 297. Serdjihan signifie en per

san
,
la tte du monde.
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Mazendran , qui vinrent lui rendre hommage,

pour
savoir dans quel chteau-fort il pourrait

trouver un asyle sr contre les Mongols,
dont ht poursuite ne lui laissait pas un mo

ment de repos. Ils lui conseillrent de se

retirer pendant quelque temps dans l'une des

petites les de la mer Caspienne qui sont

proches de la cte du Mazendran. Moham

med se disposa suivre cet avis (i). Il s'ar

rta quelques jours dans un village, sur le

bord de la mer. Il y allait rgulirement
la mosque ,

faire ses cinq namazs
,
dit

le biographe Mohammed de Nessa, et se

faisait lire le Cour'an par l'Imam de ce

temple. Il versait des larmes ; il promettait

Dieu, si jamais il recouvrait sa puissance,
de faire rgner la justice dans son empire.

Telles taient ses occupations dans ce village,

lorsqu'un parti mongol y arriva. Parmi ces

Barbares se trouvait Rokn-ud-din
, prince du

petit pays de Kboud-djam ,
dans le Mazen

dran, dont l'oncle et le cousin avaient t

mis mort, par l'ordre de Mohammed
, qui

s'tait empar de leur principaut. Son res

sentiment l'avait fait passer l'ennemi, et il

(i) Tarikh Djihankuscha , tom. I.
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avait pris possession du territoire de sa fa

mille. Mohammed n'eut que le temps de se

jeter dans une barque, et de gagner le large.

On lui lana des flches; des cavaliers enne

mis, aveugls par le dsir de le prendre, se

prcipitrent dans les flots ;
il y trouvrent la

mort.

Mohammed tait atteint d'une pleursie;

prvoyant sa fin prochaine, il disait dans le

navire qui Floignait du rivage , qu'aprs avoir

rgn sur tant de pays, il ne lui restait pas

quelques coudes de terre pour sa spulture.
Il dbarqua dans une petite le, et tmoigna

une joie excessive de se trouver en lieu de

sret : il fut log sous une tente. Les habi

tants de la cte de Mazendran lui appor

taient des vivres et ce qu'ils croyaient pou
voir lui tre agrable. Le sultan leur donnait

en rcompense, des brevets de charges ou de

fiefs, qu'ils devaient quelquefois crire eux-

mmes, parce que Mohammed avait envoy
en mission auprs de ses fils la plupart des

personnes de sa suite. Quelques annes aprs,

lorsque Djlal-ud-din eut recouvr une partie
des tats de son pre, on lui prsenta ces bre

vets; il les honora tous; et quiconque lui

montrait un couteau ou un essuiemain, que

le sultan Mohammed lui avait donn comme
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le gage d'une faveur, en obtenait l'accomplis
sement de cette promesse.

Mohammed, sentant son mal empirer chaque

jour, manda auprs de lui ses fils Djlal-ud-

din, Ozlag-schah et Ac-schah. Il rvoqua
l'acte par lequel il avait dsign le prince

Ozlag-schah son successeur au trne, et d

clara que Djlal-ud-din tait le seul capable
de sauver l'empire; il lui ceignit son sabre

de ses propres mains
,
dit ses jeunes frres

de lui prter hommage, et les exhorta lui

rester soumis. Peu de jours aprs, il rendit

le dernier soupir. Il fut inhum dans l'le (i);
on ne trouva pas mme de linceul; on l'en

sevelit dans une de ses chemises (2). Telle

fut la misrable fin d'un prince qui , jusqu'

(1) Cette le n'est dsigne par les historiens que sous

le nom d'Absukoun, ou d'le de la mer d'Absukoun,

c'est--dire de la mer Caspienne. Absukoun tait un bourg

maritime qui servait de port la ville de Djourdjan

dans leMazendran. (Voyez la Gographie d'Ebn Haoucal).
Vis--vis d'Absukoun, quelques lieues de distance, sont

trois petites les, l'une desquelles servit d'asyle au sultan

Mohammed. Ce port a donn son nom la mer Cas

pienne , qui est aussi appele par les habitants de la

Perse, mer du Tabristan, mer des Rhazares, etc.

(2) Sirt Djlal-ud-din.
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son expdition contre Bagdad, heureux dans

toutes ses entreprises, avait agrandi ses tats

aux dpends d'une foule de petits souverains,

sacrifis son ambition.

Les historiens portent sur Mohammed des

jugements opposs.
Les deux vzirs des des

cendants de Tchinguiz-khan qui nous ont

transmis les dtails de son invasion dans

l'empire Khorazmien , Ala-ul-din de Djouven

et Raschid de Hmdan , reprsentent Moham

med dans ces moments de danger, comme

un prince livr l'irrsolution, domin par

la crainte, paralys dans ses mesures par sa

funeste confiance dans ses astrologues, tra

hissant imprudemment la terreur dont il tait

pntr, dcourageant par sa pusillanimit
ses guerriers et ses peuples; et nanmoins,

s'abandonnant aux volupts ds que son en

nemi lui laissait le temps de respirer. S'il

faut en croire ces historiens, dans le sjour

de trois semaines que Mohammed fit Ni

schabour, avant de se retirer en Irac, il ne

pensa qu' ses plaisirs; les banquets et les

concerts occupaient tout son temps; il n'tait

entour que de personnes joyeuses, et l'in

tendant de la province devait ngliger toutes

les affaires pour lui procurer des chanteuses

et des baladins. Mais un auteur contempo-
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rain, Ibn-ul-Ethir, le peint sous des traits

plus favorables. Mohammed, dit-il, tait un

prince trs-instruit, vers particulirement
dans la science du droit. Il aimait la so-

cit des savants, des docteurs de la loi,

des ministres de la religion, et leur pro-

diguait ses bienfaits. Endurci la fatigue,
nullement enclin au luxe ni aux plaisirs,
il s'occupait avec sollicitude des affaires

d'tat, du gouvernement de son empire,
du bien tre de ses peuples. L'historien

Zhbi dit qu'il tait actif, vigilant, intr

pide; mais que son ambition le rendait sou

vent injuste et sanguinaire (i). Quoi qu'il
en soit, Mohammed ne peut tre justifi de

sa conduite timide, l'poque de l'invasion

des Mongols.
Avant de se retirer derrire l Djihoun ,

il avait expdi un courrier Khorazm, pour

presser sa mre de passer avec son harm

dans le Mazendran (2). Turcan-Khatoune

venait de recevoir des propositions insidieuses

(1) Kitab Duwel-ul-Isslam (Annales des monarchies ma-

homtanes) par le scheikh Schems-ud-din ez-Zhbi, ma

nuscrit arabe de la Bibliothque de Leyde.

(1) Tarikh Djihankuscha , tom. I.

I 17
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de la part de Tchinguiz-khan ; ce prince ,

voulant profiter de la dsunion qu'il savait

exister entre Mohammed et sa mre, lui avait

mand, par son chambellan Danischmend, qu'il
connaissait l'ingratitude de son fils envers elle;

qu'il tait second dans ses oprations mili

taires par une partie des gnraux du sultan ;

mais qu'il n'avait pas le dessein d'envahir le

pays gouvern par Turcan-Khatoune, c'est--

dire le Khorazm; qu'elle pouvait lui envoyer
une personne de confiance pour recevoir de

sa bouche l'assurance formelle de ce qu'il lui

mandait, et il lui donnait la promesse, qu'a

prs avoir achev ses conqutes, il la met

trait en possession du Khorassan. La sultane-

mre ne fit aucune rponse ce message. Ds

qu'elle eut reu l'avis de la retraite du sul

tan, elle quitta Khorazm avec les femmes et

les enfants de Mohammed, et ce qu'elle put

emporter de ses trsors; mais avant de partir
elle commit un acte de barbarie. S'imaginant

que les Mongols vacueraient l'empire, aprs

s'y tre gorgs de butin, elle prit la cruelle

prcaution de faire mourir les princes qui,

aprs avoir t dpossds de leurs tats par

Mohammed, languissaient dans les prisons de

Khorazm, tels que les deux fils de Togroul,
dernier sultan seldjoukide de Flrac, le prince
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de Balkh et son fils, le seigneur de Termed,
le prince de Bamian

,
celui de Vakhsch

,
les

deux fils du seigneur de Signac, les deux fils

de Mahmoud, dernier prince de Gour et plu
sieurs autres seigneurs; elle les fit tous jeter
dans le Djihoun, l'exception d'Omar-khan,
fils du prince de Yazer

, qui pouvait lui tre

utile dans son voyage , par la connaissance des

routes qui menaient son propre pays. En

effet, il la servit avec zle; mais lorsqu'elle
fut arrive prs de Yazer, elle lui fit trancher

la tte (i).
Turcan-Khatoune passa dans le Mazendran,

par la route du Dihistan. Lorsque Mohammed

vint se rfugier dans cette mme province > il

voulut que sa mre et sa famille s'enfermas

sent dans le chteau d'Ilal, l'un des plus forts

de ceux qui couronnent les montagnes du

Mazendran. Le gnral Soubouta, marchant

la poursuite de Mohammed, laissa un corps

de troupes devant cette place. Comme liai

tait situ sous un. ciel souvent nbuleux, on

n'avait jamais song y entretenir des r

servoirs d'eau en cas de scheresse. Tandis que

cette place tait investie , il arriva , ce qui tait

(i) Sirt Djlal-ud-din. Tarikh Djihankuscha, tom. I.
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trs-rare
, qu'on fut long-temps sans pluie. Au

bout de quelques mois de blocus, la disette

d'eau fora la garnison de se rendre et le jour
mme o les Mongols prirent possession d'Ilal,

le ciel se couvrit de nuages. Turcan-Khatoune

fut conduite avec les femmes et les enfants de

son fils au camp du souverain mongol, qui
faisait alors le sige de Talcan. Elle y resta

captive; on tua les fils de Mohammed, quoi*

qu'ils fussent en bas ge; deux des filles du

sultan furent donnes au prince Tchagata,

qui mit l'une au nombre de ses concubines,

et donna l'autre son intendant Habesch-

Amid, musulman; une troisime fut marie

Danischmend, chambellan de Tchinguiz-khan.
La princesse Khan-sultane, veuve d'Osman,
souverain de Samarcand, tomba au pouvoir
d'un teinturier, tabli dans la ville d'Imil,

qui l'pousa. Turcan-Khatoune fut conduite

par Tchinguiz-khan en Tartarie, et mourut,
en 1233 ,

dans la ville de Caracouroum.

Son vzir Nassir-ud-din
, pris avec elle

, fut

mis mort ds son arrive devant Talcan (1).

(1) Tarikh Djihankuscha , tom. I. Sirt Djlal-ud-din.

Suivant Mohammed de Nessa
, Djoutchi , fils aine de

Tchinguiz-khan obtint de son pre la possession de

Khan-sultane et en eut plusieurs enfants.



LIVRE I, CHAPITRE VII. 261

Lorsque le fort d'Ilal tait rduit l'extr

mit, un des eunuques de Turcan-Khatoune

la pressait de chercher son salut dans la fuite,

et de se rfugier auprs de Djlal-ud-din , qui ,

suivant les nouvelles reues, se trouvait la

tte d'une nombreuse arme; elle rpondit

qu'elle prfrait encore les horreurs de la cap

tivit, tant elle portait de haine ce prince,
son petit-fils.
Les joyaux de Mohammed tombrent gale

ment au pouvoir du conqurant mongol. A son

passage par la ville de Bisttam, lors de sa

retraite en Irac, le sultan avait confi un

de ses officiers dix cassettes remplies de pier

reries, avec l'ordre de les remettre au Com

mandant d'Erdhan, chteau situ au nord

de Rayi , dans les montagnes qui sparent FIrac

du Mazendran
,
et rput inexpugnable cause

de son lvation. Les Mongols s'tant prsen
ts devant cette place, promirent au comman

dant la vie sauve s'il leur livrait ce trsor,

qu'ils reurent et portrent leur souverain (i).

Aprs la mort de Mohammed, ses trois fils

s'taient rendus par mer Mankischlak, dans

le golfe de Balkhan
,
et de l Khorazm ,

o ils avaient t reus avec de grandes d-

(1) Sirt Djlal-ud-din.
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monstrations de joie. Depuis le dpart de la

sultane-mre, cette capitale tait livre l'a

narchie^ dans sa fuite prcipite, elle avait

omis d'y laisser un gouverneur. En peu- de

temps ,
soixante-dix mille hommes furent ru

nis autour des jeunes princes. Les chefs de

cette arme, compose de Turcs -Cancalis,

taient mcontents de la cession du trne,

faite par le prince Ozlac son an Djlal-

ud-din; sa grande jeunesse favorisait leur am

bition
,
au lieu que le caractre dcid de

Djlal-ud-din leur faisait craindre d'tre r

duits une obissance passive; ils tramrent

un complot contre la vie du nouveau sultan.

i5 lh.
Djlal-ud-din en fut instruit et ne vit de salut

10 fvr. cIue ^ans une prompte fuite ; il prit la foute du

1221. Khorassan, suivi de trois cents cavaliers sous

les ordres de Timour-Mlik, ce commandant

de Khodjend , qui avait chapp ,
comme par

miracle
,
au fer mongol ; il traversa rapide

ment le dsert de seize journes qui spare
le Khorazm du Khorassan, et arriva dans le

canton de Nessa (1).

Tchinguiz-khan, aprs s'tre empar de Sa

marcand, avait fait cantonner son arme dans

le pays situ entre cette ville et Nakscheb; il

(1) Si/et Djlal-ud-din. Tarikh Djihankuscha , tom. I.
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y resta le printemps et l't de l'anne 1220.

Vers l'automne, sa cavalerie tant refaite, il

poursuivit ses oprations. L'arrive des fils de

Mohammed Khorazm
,
la runion de forces

considrables dans ses murs, avait fix son

attention; il fit partir contre cette capitale
une arme commande par Djoutchi, Tcha

gata et Ogota. Pour couper la retraite ceux

qui tenteraient de s'chapper du Khorazm, il

avait en mme temps ordonn ses troupes

dans le Khorassan de former un cordon sur

la lisire mridionale du dsert; un corps de

sept cents cavaliers, faisant partie de ce cor

don, tait dj post prs de Nessa, l'arri

ve de Djlal-ud-din. Ce prince le chargea

vaillamment, parvint, aprs un long combat,

le mettre en fuite
,
et se rendit Nischa

bour: ce fut, dit Mohammed de Nessa, le

premier avantage que les Musulmans rempor

trent sur les Mongols. Les deux frres de

Djlal-ud-din furent moins heureux : trois jours

aprs le dpart de leur an, l'avis de la mar

che d'une arme mongole sur Khorazm, leur

avait fait prendre la rsolution de se retirer

aussi dans le Khorassan ; ils suivirent ses tra

ces; peine taient-ils arrivs au chteau de

Kharender, situ prs de Nessa, lequel appar
tenait Mohammed, auteur de la vie de
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Djlal-ud-din, qu'il y parut un corps mongol.
11 venait s'enqurir de la route qu'avait prise

Djlal-ud-din ,
et attendre au passage les trou

pes khorazmiennes qui viendraient du dsert

la suite de ce prince; il ignorait l'arrive

d'Ozlac et d'Ac. Le neveu de Mohammed de

Nessa sortit de Kharender pour combattre

l'ennemi et l'occuper, afin de donner aux

jeunes princes le temps de se sauver; mais

les Mongols apprirent quels taient les per

sonnages qui fuyaient, et se mirent aussitt

leur poursuite. Us les atteignirent un village
nommpsent ; les princes firent halte et ran

grent leur troupe en bataille; Faction finit

par la droute des Mongols. Les vainqueurs
se croyaient dsormais en sret, lorsqu'ils
furent attaqus au mme endroit par un au

tre corps ennemi
,
et

,
dans ce nouveau com

bat, les deux princes prirent. Leurs ttes

poses sur des lances furent promenes dans

la province.
Les paysans du canton de Vescht recueilli

rent sur les Khorazmiens qui venaient d'tre

tus, une grande quantit. de pierres prcieu
ses, dont les Mongols ne faisaient aucun cas,

et les vendirent, vil prix (i).

(i) Sirt Djlal-ud-din.
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Cependant l'arme mongole s'avanait vers

Keurcandje ( i ) , capitale du Khorazm ,
et com

munment appele du mme nom que la pro

vince. Cette grande cit bordait les deux rives

du Djihoun, qui entre dans le Khorazm un

peu au-dessous de la ville dJAmou, et va se

jeter dans le lac d'Aral, dont les eaux sont

sales. Il n'y avait dans le Khorazm que les

bords de ce fleuve qui fussent propres
la

culture, et ils taient couverts de villes et de

villages: au-del de cette troite lisire, on

ne trouve, des deux cts du Djihoun, que

des steppes sablonneuses (2)* Aprs le dpart
des trois fils de Mohammed, Keurkandje tait

reste sans chef; le gnral turc Khoumar

fut lu gouverneur , en considration de sa

parent avec la sultane-mre (3). Le sige
n'tait pas encore commenc

, que les Kho

razmiens essuyrent un grand chec: un parti

mongol s'tait avanc jusqu'aux portes de la

(1) Les Arabes, suivant le gnie de leur langue, avaient

converti ce nom en celui de Djerdjaniy; les Mongols

appelaient la mme ville Orcandjc.

(2) Gographie d'Ebn-Haoucal. Merassid-ul-ittdd ;

articles Khorazm et Keurkandj.

(3) Il tait frre de Turcan-Khatoune, selon Aboul-

Gazi (texte ture, pag. 64).
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ville, et paraissait vouloir enlever du btail;

il en sortit un gros corps de cavaliers et de

fantassins, qui, s'tant engag la poursuite
de l'ennemi, tomba dans une embuscade, o

il perdit beaucoup de monde. Les Mongols
entrrent mme avec les fuyards dans Kho

razm; mais en trop petit nombre pour pou

voir s'y maintenir. Ds que les princes furent

arrivs avec le gros de l'arme, ils firent

sommer la ville de se rendre , promettant qu'il
ne lui serait fait aucun mal. Djoutchi manda

que son pre lui avait donn le Khorazm en

apanage; qu'il dsirait conserver sa capitale
intacte ; qu'il serait fch de sa destruction ,

et qu'il avait prouv sa volont de mnager
le pays, en dfendant ses troupes d'y faire

du dgt. Les gens senss taient d'avis qu'il
fallait se soumettre ,

d'autant plus que de

l'le d'Absukoun, le dfunt sultan avait adress

aux habitants de Khorazm une lettre conue

en ces termes: Vous avez des droits ma

reconnaissance, comme vous en avez eu

a celle de mes prdcesseurs, et je dois vous

tmoigner mon affection par un conseil:

menacs par des ennemis nombreux et vic-

torieux, le meilleur parti que vous puissiez
a prendre est celui de la soumission. Nan

moins l'avis contraire prvalut.
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Les Mongols se tinrent d'abord une cer

taine distance de la ville, pour faire les pr

paratifs du sige, et construire les machines

de guerre. Le pays ne leur offrait pas de

pierres employer comme projectiles ; ils

abattirent une grande quantit de mriers,

dont le bois leur servit faire des boulets,

qu'ils laissaient dans l'eau pendant quelque

temps, pour en augmenter le poids, avant

de les lancer avec les catapultes. En atten

dant que ces dispositions fussent acheves,

les Mongols, suivant leur pratique ordinaire,

cherchaient agir sur les esprits par des pro
messes et des menaces sans cesse renouveles.

Il arrivait des rquisitionnaires en foule des

provinces conquises; on leur fit combler les

fosss, ce qui fut achev le dixime jour.
Alors les assigeants voulurent se rendre mai

trs du pont sur le Djihoun qui joignait
les deux parties de la ville: trois mille Mon

gols furent commands pour cette attaque;

tous y prirent. Ce succs augmenta le cou

rage des Khorazmiens; mais ce qui con

tribua principalement retarder la prise de

la ville, fut la dsunion qui se mit entre

les princes Djoutchi et Tchagata; elle pa

ralysa les oprations du sige; la discipline
militaire se relcha, et les Khorazmiens pro-
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fitrent de ces circonstances pour faire beau

coup de mal leurs ennemis. Dj le sige
durait depuis six mois, lorsqu'un officier,

expdi par les princes, annona au souve

rain mongol, qui venait d'investir la forte

resse de Talcan, que ses fils avaient perdu
une grande partie de lern* arme devant

Khorazm
,
et dsespraient de s'en rendre

matres. Tchinguiz-khan, instruit du princi

pal obstacle qui s'opposait la russite de

cette entreprise, fut irrit contre ses deux

fils ans, et donna Ogata le commande

ment en chef de l'arme de sige. Ce prince

parvint par sa douceur rconcilier ses frres,

et, par sa svrit, rtablir dans ses trou

pes l'ancienne -discipline qui jusqu'alors les

avait rendues invincibles. 11 fit ensuite don

ner un assaut gnral qui dcida du sort

de la ville; les Mongols plantrent leurs dra

peaux sur les murs, pntrrent dans la place
et mirent avec des pots de naphte le feu

aux premires maisons. Malgr ces succs

menaants les Khorazmiens continurent se

dfendre avec le courage le plus opinitre;
ils disputaient chaque pas; repousss d'une

rue, ils se retiraient dans la rue suivante;
les femmes et les enfants mme prenaient

part ces combats acharns qui durrent
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pendant sept jours; enfin la nombreuse po

pulation de Khorazm, se trouvant resserre

dans trois quartiers, demanda capituler. Le

chef de la police fut dput aux princes, et

leur dit: Nous avons subi votre rigueur;
il est temps , princes , que nous prou-
vions les effets de votre misricorde. Corn

et ment, s'cria Djoutchi en colre, ils disent

qu'ils ont subi notre rigueur, lorsqu'ils ont

dtruit par leur rsistance une partie de

notre arme. C'est nous qui avons jusqu'

prsent essuy leur rigueur, et nous allons

leur faire prouver la ntre. Il donna

l'ordre de faire sortir tout le monde de la

ville. On proclama que les gens d'arts et de

mtiers se rangeassent part. Ceux qui obi

rent cet ordre furent sauvs; on les envoya

en Tartarie ; mais beaucoup d'artisants qui
redoutaient cette dportation ,

et croyaient que
la vie des habitants serait pargne, se gar

drent de sortir de la foule : ceux-l parta

grent le sort de la multitude; elle fut r

partie parmi les compagnies mongoles et

massacre coups de sabres, de pioches ou

de traits (i). On n'pargna que les jeunes

(1) Au rapport des historiens Ala-ud-din et Raschid,
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femmes et les enfants, qui furent rduits

l'esclavage. Aprs cette boucherie, les Mon

gols pillrent ce qui restait de la ville, et

pour achever sa ruine, ils la submergrent,

en ouvrant la digue qui retenait les eaux

du Djihoun. Ses btiments furent dtruits;

tous ceux qui s'y taient cachs prirent.

Dans le sac des autres villes, dit l'historien

Ebn-ul-Ethir , quelques habitants se sau-

vaient, soit en restant cachs, soit en fuyant,

soit en se couchant parmi les morts; mais

Khorazm, ceux qui avaient chapp au

fer tatare, furent noys dans les eaux du

Djihoun.
Les princes avaient entendu parler d*un

schekh vnrable, nomm Nedjm-ud-din,
habitant de Khorazm, et lui avaient fait dire,

avant le sige, de Sortir d'une ville qui allait

tre expose aux horreurs de la guerre, lui

offrant un asyle dans leur camp. Il rpondit

qu'aprs avoir vcu en paix soixante-quinze
ans parmi les Khorazhiiens, il ne devait pas

chaque soldat mongol eut vingt-quatre individus tuer,

et l'arme tait de cinquante mille* hommes ! Selon Raschid,

les artisans qui furent envoys en Tartarie taient au

nombre de cent mille !
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les abandonner au moment o ils taient me

nacs de la foudre, et il prit avec ses conci

toyens (1).

Tchinguiz-khan, aprs avoir camp tout

l't dans les prairies de Nakhscheb, o les

chevaux de son arme se rtablirent des

fatigues d'une longue marche , commena une

nouvelle campagne par le sige de Termed.

Cette ville, situe sur la rive septentrionale
du Djihoun, ayant rejet la sommation d'ou

vrir ses portes, de dmolir ses remparts et

sa citadelle, fut emporte d'assaut le dixime

jour. On en fit sortir tous les habitants, qui
furent rpartis parmi les compagnies mon

goles, pour tre massacrs. Une vieille femme,
sur le point de recevoir le coup fatal, s'cria,

que si on ne la tuait pas elle donnerait une

belle perle; on la lui demanda, elle rpondit

qu'elle l'avait avale. Aussitt on lui fendit le

ventre, et on en tira effectivement une perle.
Dans la supposition que d'autres personnes

avaient pu galement en avaler, Tchinguiz-
khan donna l'ordre d'ventrer les morts.

Ce conqurant prit ses quartiers d'hiver dans

(1) Sirt Djlal-ud-din. TarikhDjihankuscha , t. I.

Djami et-Tvarikh. Tarikh-ul-Kamil.



272 HISTOIRE DES MONGOLS.

le district de Sman, et fit saccager les con

tres qui l'avoisinent l'est; le pays de Ba

dakhschan (1) fut envahi et soumis; en mme

temps, une arme sous les ordres du prirrce

Touloui, marcha sur le Khorassan, pour d

vaster cette belle province. Au retour du prin

temps, tout ce qui tait au nord du Djihoun

tant ou ruin ou rduit, Tchinguiz-khan

passa ce fleuve gu. Une dputation de la

ville de Balkh vint sa rencontre lui rendre

hommage et lui offrir de riches prsents. La

soumission de cette grande et clbre cit ne

put pas la prserver d'une entire destruction ;

sa perte tait rsolue. Tchinguiz-khan, qui

avait appris que Djlal-ud-din se trouvait dans

le pays de Ghiznin la tte d'une arme
,
ne

voulait pas laisser derrire lui une ville po

puleuse. On fit sortir de Balkh ses habitants,

sous le prtexte d'en connatre le nombre, et

ils furent tous gorgs. Les Mongols pillrent

(1) a Le Badakhschan, dit le Mrassid ul-ittild , dic-

tionnaire gographique en arabe, pays appel vulgaire-

ment Balakhschan , est renomm pour les pierres pr-

rieuses que fournissent ses montagnes , et surtout pour

les rubis, qui reoivent de cette grande et clbre

contre le nom de Balakhsch
, balais. C'est par l que

les ngociants de la Perse vont au Tibet.
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la ville, la rduisirent en cendres et en dmo

lirent les fortifications.

Tchinguiz-khan se rendit alors devant la

forteresse de Noussret-couh (i), dans le can

ton montagneux de Talcan, place qui, dfen

due par son assiette
, par ses ouvrages et la

valeur de sa garnison, rsistait depuis six

mois aux efforts de ses gnraux (2). Tchin

guiz-khan amenait une multitude de prison

niers; il les fit combattre en premire ligne;
ceux qui reculaient taient tus. Les Mongols
levrent, sur un chafaudage en bois, une

colline de terre au niveau du rempart; ils y

dressrent leurs machines qui foudroyrent
l'intrieur de la place. La garnison, rduite

l'extrmit
,
fit une sortie gnrale pour percer

travers les assigeants. La cavalerie se sauva

en se jetant dans les montagnes; mais l'infan

terie fut taille en pices. Les Mongols en

trrent alors dans la place, qui leur avait

rsist pendant sept mois, et n'y laissrent

ni ame vivante ni pierre sur pierre (3).
Les Barbares taient occups dtruire la

(1) Ce nom signifie Mont Victoire.

(a) Tarikh DjUiankuseha , t. I. Djami ut-Tevarikh.

(3) Tarikh el-Kamil, tom. XII.
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forteresse qu'ils venaient de prendre, lorsque

Toulou rejoignit son pre, aprs avoir tota

lement ruin la plus belle province de la

Perse. Dj une partie du Khorassan avait t

ravage par les divisions de Tchb et de

Soubouta, dtaches la poursuite du sul

tan Mohammed, et ces deux gnraux avaient

laiss des gouverneurs dans les places qui

s'taient soumises. Comme, aprs leur passage,
il ne paraissait plus de troupes mongoles, et

qu'on rpandait le bruit de succs remports
dans l'Irac par le sultan ,

les esprits , jusqu'alors

comprims par la terreur, commencrent

s'animer. Le chef des milices de Thouss tua

l'officier mongol plac dans cette ville en qua

lit de commandant, et envoya sa tte Nis

chabour; mais il fut bientt puni de cette

imprudence : un capitaine mongol, plac avec

trois cents hommes dans le canton d')ustoua ,

pour garder les chevaux et le btail des deux

divisions parties pour l'Irac
,

marcha sur

Thouss, passa au fil de Fpe la plus grande

partie des troupes qui s'y trouvaient, et fit

travailler la dmolition des remparts de cette

ville, en attendant l'approche de l'arme char

ge de la conqute du Khorassan.

Lorsque, dans l'automne de l'anne 1220,

Toulou eut reu l'ordre de marcher sur cette
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province, il fit partir, pour lui servir d'avant-

garde, un corps de dix mille hommes, sous

le noyan Togatchar, qui tait gendre de

Tchinguiz-khan. Ce gnral prit la route de

Nessa; un dtachement du corps qu'il com

mandait, s'tant approch de cette ville, fut

reu coups de flches ,
et son chef Belgousch

perdit la vie. Les Mongols, pour venger la

mort de ce guerrier, vinrent mettre le sige
devant Nessa (i).
En quittant le Khorassan, pour fuir vers

l'Irac, Mohammed avait envoy un de ses of

ficiers dire aux habitants de Nessa, qUe l'en

nemi qui s'avanait, ne faisait pas la guerre

comme les autres nations ; que le meilleur

parti qu'ils eussent prendre, tait d'aban

donner leur ville et de se rfugier dans le

dsert ou dans les montagnes, parce qu'il
tait probable que les Tatares, aprs s'tre

rassasis de butin, vacueraient l'empire; que
les habitants devaient donc chercher sauver

leur vie par la fuite, moins qu'ils ne vou

lussent rebtir leur citadelle pour s'y dfen

dre. Cette citadelle avait t rase par l'ordre

du sultan Tacasch
, lorsqu'il se fut empar de

(l) Tarikh Djihankuscha, tom. I
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Nessa, et son emplacement tait converti en

un champ labour. Les habitants prfr
rent de la relever, et se mirent aussitt

l'uvre.

La division de Togatchar tant arrive de

vant Nessa
,
fit jouer contre ses murs une

batterie de vingt catapultes, servie par des

captifs et des rquisitionnaires; ces malheu

reux devaient aussi avancer les bliers, et

ceux d'entre eux qui reculaient taient massa

crs. Aprs quinze jours d'attaque sans rel

che, les machines ayant fait une large brche,
les Mongols se rendirent matres de la mu

raille durant la nuit. A l'aube du jour, ils

pntrrent dans Fintrieur de la ville, et en

firent sortir tous les habitants. Lorsque ceux-

ci furent rassembls dans la plaine, ils leur

ordonnrent de se lier les uns aux autres les

mains derrire le dos. Ces infortuns, dit

Mohammed de Nessa, obirent sans songer

ce qu'ils faisaient; s'ils se fussent disperss
en fuyant vers les montagnes voisines, la

plupart d'entre eux se seraient sauvs.

Lorsqu'ils furent garotts, les Mongols les

o entourrent et les abattirent
coups de

flches, hommes, femmes et enfants indis-

tinctement. Le nombre des morts, soit

habitants de Nessa, soit gens de la province
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a qui s'y taient rfugis, s'leva soixante-

dix mille.

Trois jours aprs le sac de Nessa
,
un d

tachement mongol vint assiger le chteau de

Kharender, qui appartenait au mme Moham

med. J'tais, raconte ce biographe, dans

mon chteau, situ sur une montagne es

te carpe ,
et l'un des plus forts <lu Khorassan ,

lequel , s'il en faut croire la tradition
,
a

appartenu mes anctres, depuis l'introduc-

tion de l'Islamisme dans ces contres orien-

taies, et comme il est au centre de la

province, il servait d'asile aux prisonniers
vads et aux habitants qui fuyaient la cap-

tivit ou la mort. Au bout de quelque
r temps, les Tatares voyant qu'ils ne pour-

ce raient pas le prendre, demandrent, pour

prix de leur retraite
,
dix mille robes de

toile de coton et une quantit d'autres ar-

ticles, quoiqu'ils se fussent gorgs de butin

Nessa. J'y consentis; mais lorsqu'il fallut

leur porter ces objets, personne ne voulut

les conduire leur camp, parce qu'on sa-

vait qu'ils tuaient tout le inonde. Enfin deux

vieillards se dvourent, et m'ayant amen

leurs enfants, les recommandrent mes

soins s'ils perdaient la vie ; en effet
, les

Tatares les turent avant de dcamper.
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Bientt, ajoute le mme auteur, ces Bar-

bares se rpandirent dans le Khorassan.

Lorsqu'ils arrivaient dans un district, ils en

v rassemblaient les paysans, et les emmenaient

vers la ville qu'ils voulaient prendre, pour
les employer au service des machines de

sige. L'effroi et la dsolation taient g-

nrales, au point que celui qui se trou-

vait captif tait plus tranquille que celui

qui attendait dans sa maison quel serait

son sort. Les seigneurs de terres taient

galement obligs de se rendre avec leurs

vassaux et leurs instruments de guerre de-

vant la ville dont les Tatares voulaient

f s'emparer; ceux qui n'obissaient pas* taient

attaqus dans leurs chteaux et passs avec

leurs paysans au fil de l'pe (i).
Ensuite Togatchar se porta sur Nischabour

6

'

et tenta de prendre cette ville; mais il fut

nov. tu le troisime jour de l'attaque, par une

1220.
flche tire du rempart. Le gnral qui lui

succda au commandement, jugeant qu'il n'a

vait pas assez de forces pour s'emparer d'une

place aussi considrable, leva le sige. Il divisa

sa troupe en deux corps; il marcha avec-

(i) Sirt Djlal-ud-din.
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l'un sur Sebzevar qu'il prit d'assaut au bout

de trois jours, et dont il fit gorger tous

les habitants, au nombre de soixante -dix

mille; l'autre se porta dans le district de

Thouss, et prit les chteaux-forts qui s'y
trouvaient, entre autres, ceux de Car et de

Nocan, dont tous les habitants furent passs
au fil de Fpe (i).
La premire opration de Touloui, son

entre dans le Khorassan, fut l'attaque de

Merv-Schahidjan. Cette ville, l'une des qua

tre grandes cits de la province, et l'ancienne

rsidence des sultans Seldjoukides Melikschah

et Sindjar, tait assise dans une plaine
fertile, sur le bord du Merv-er-roud

, appel
aussi Murgab. En s'loignant des bords du

Djihoun, le sultan Mohammed avait envoy
Merv des ordres portant que les fonction

naires publics et les troupes eussent se

retirer dans le chteau voisin de Mraga,
et que les habitants qui resteraient dans la

ville
,
faute de pouvoir migrer , reussent avec

soumission les troupes mongoles; mais dj
le trouble de Mohammed s'tait communiqu
ses officiers; son prfet, Beha-ul-mulk , crut

(1) Tarikh Djihankuscha, tom. I.
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qu'il ne serait pas en sret dans le fort de

Mraga, et alla s'enfermer dans celui d'Ala-

tac (1) ; plusieurs chefs retournrent Merv,

les autres se dispersrent. Le substitut de

Beha-ul-mulk
,
un homme du commun

, tait,

ainsi que le moufti, pour le "parti de l'obis

sance; le cadhi et le chef des Seyids voulaient,
au contraire, qu'on se dfendt. Ds l'arrive

de Tchb et de Soubouta dans le district

de Merv, appel Maroutchac, une dputation
de la ville leur fit connatre sa soumission;

mais
,
sur ces entrefaites

,
un officier turcman

,

nomm Boca, qui avait fait partie de Fes-

corte de Mohammed, ayant runi une troupe

de gens de sa nation, se jetta inopinment
dans Merv, et sous ses drapeaux se runirent

ceux des habitants qui voulaient se dfendre,
les Turcmans de la province, et les individus

qui s'taient soustraits par la fuite aux rqui
sitions des Mongols.

Cependant la domination de Boca ne fut

pas de longue dure. Aprs la mort du sul

tan, Modjir-ul-Mulk , prcdent gouverneur

(2) Aiatac est selon Cazvini (Iklim IV) un chteau fort
,

situ sur mie haute montagne, entoure de monts escarps,
dans le Tabristan.
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de Merv, qui avait accompagn ce prince

jusqu'au moment de sa fuite de Termed, se

rendit dans le voisinage de Merv, et fut joint

par beaucoup de gens, bourgeois et militai

res, qui lui taient rests attachs; il par

vint s'introduire dans la ville, malgr les

prcaution^ de Boca, et toutes les troupes se

rangrent sous son obissance. Boca fut rduit

venir seul lui offrir sa soumission. Alors

Modjir-ul-Mulk aspira la souverainet; il

se prtendait issu du sang royal, parce que

sa mre, qui avait t dans le harm du

sultan
,
tait enceinte lorsque ce prince la

donna en mariage celui qui passait pour

l'auteur de ses jours.
Le moufti

, partisan des Mongols , entrete

nait des intelligences secrtes avec son parent,

le cadhi de Srakhss, ville situe six jour
nes de Merv, qui avait reu un comman

dant mongol. Modjir-ul-Mulk en fut instruit

et dissimula; mais le moufti se trahit lui-

mme: prchant un jour dans la mosque,
il lui chappa de dire: Prissent tous les

ennemis des Mongols! A ces mots, ses audi

teurs firent clater toute leur indignation;
il se troubla et chercha se justifier, en

disant que les. paroles sorties de sa bouche

taient contraires sa pense. Cet vne-
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ment confirma Modjir-ul-mulk dans ses soup

ons; mais il ne voulait pas svir contre

l'homme de loi, sans avoir des preuves vi

dentes de sa trahison. Il ne tarda pas en

acqurir; on intercepta une lettre que le

moufti envoyait au cadhi de Srakhss.

Modjir-ul-mulk fit venir le coupable et

l'interrogea. Celui-ci nia le fait. Sa lettre

lui fut prsente; il resta interdit, et reut

l'ordre de se retirer. Lorsqu'il sortit, les gar

des du gouverneur le percrent de coups de

couteau, et tranrent son corps par les pieds

jusqu' la place publique.

Cependant Beha-ul-mulk avait quitt le fort

d'Alatac
,
et s'tait rendu dans le Mazendran ,

auprs du chef des troupes mongoles, auquel
il s'tait vant de s'emparer de Merv, promet

tant
,
si on voulait l'en laisser matre ,

de four

nir tous les ans un habillement de toile de

coton par feu. On le fit partir avec des troupes

mongoles. Il apprit Schhristan la rvolution

qui avait eu lieu dans Merv, et de cet en

droit il crivit Modjir-ul-mulk : qu'ils de

vaient l'un et l'autre oublier leur rivalit pour

la place de gouverneur; que les forces mon

goles taient trop considrables pour qu'on

pt songer la rsistance; qu'elles avaient

dtruit en un clin d'il la ville de Neischa-
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bour; que sept mille Mongols avec dix mille

hommes de rquisition, marchaient sur Merv;

qu'il se trouvait lui-mme ce corps d'arme ,

et qu'il se htait de l'en informer par amiti,

afin qu'il penst son salut. Cet avis rpandit
la consternation parmi les principaux person

nages de la ville; ils parlrent de la quitter;

puis vint la rflexion qu'il pouvait tre faux.

Les deux missaires, porteurs de la lettre,

furent interrogs, et confessrent la vrit;

on les tua. Les Mongols, de leur ct, voyant

que Beha-ul-mulk les avait tromps, le mi

rent mort.

Revenu de cette alarme, Modjir-ul-mulk

envoya des troupes Srakhss, et fit saisir le

cadhi de cette ville
,
accus d'tre all avec

des prsents au-devant du noyan Tchb, et

d'avoir accept des Mongols la prfecture de

Srakhss. Ce magistrat fut livr au fils d'un

personnage qu'il avait fait mourir, et subit la

peine du talion. Comme l'on n'entendait plus

parler, depuis quelque temps, des progrs de

l'ennemi, Modjir-ul-mulk et les notables de

Merv s'endormirent dans une fausse scurit;

mais bientt le prfet d'Ainouy arriva avec

la nouvelle que les Mongols avaient pass le

Djihoun devant cette ville, et qu'ils taient

sur ses traces. Il parut en effet un dtache-
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ment de huit cents de ces Barbares, qui char

gea les Turcmans, camps prs de Merv;

tandis qu'ils en taient aux mains, les Mon

gols furent attaqus dos par un corps de

deux mille Turcs, arrivs du Khorazm, et

presque tous restrent sur la place. On en

prit soixante, qui, aprs avoir t promens

par la ville, furent mis mort. A la suite de

cet avantage, les Turcmans se choisirent pour

chef le prfet d'Amouy ,
et ne voulurent plus

obir Modjir-ul-mulk. Ces mutins conu

rent mme le projet de s'emparer de la ville;
mais le gouverneur fit chouer leur dessein.

Ils s'en vengrent en pillant les environs de

Merv.

Ce fut alors que le prince Toulou arriva

devant cette ville avec une arme de soixante-

dix mille hommes, compose en partie de

rquisitionnaires, levs dans les provinces

conquises. Le premier soin des Mongols fut

de dtruire les Turcmans, qui taient camps
non loin de la ville, au nombre de dix mille

cavaliers; ils les attirrent dans une em

buscade, en turent une partie, mirent l'au

tre en fuite, et s'emparrent d'une immense

quantit de btail qui leur appartenait ,

ou qu'ils avaient enlevs sous les murs de

Merv.
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Le jour suivant, Toulou, suivi de cinq imohar.

cents cavaliers, fit le tour de la ville pour en

examiner les fortifications. Dans l'espace d'une m^i.

semaine, toute son arme fut runie devant

cette place, et l'attaque commena. Les assi

gs firent deux sorties de diffrents cts;

mais ils furent repousss; leurs ennemis pas

srent la nuit sur pied autour des remparts,

pour empcher que personne ne s'chappt
de la ville. Le lendemain matin, Modjir-ul-
mulk dputa vers le prince mongol un imam

vnrable, qui en rapporta de si belles pro

messes, que le gouverneur se rendit lui-mme

son camp avec des prsents magnifiques (i).
Toulou lui donna l'assurance qu'il conserve

rait le gouvernement de Merv, et que les ha

bitants auraient la vie sauve; il le fit revtir

d'une robe d'honneur; puis il tmoigna le

dsir de voir ses amis, ses clients, disant qu'il
voulait se les attacher, leur confrer des em

plois et des fiefs. Le gouverneur les envoya

chercher; ds que le prince les eut en son

pouvoir, il les fit garotter , ainsi que leur

chef, et leur ordonna de nommer les plus
riches individus de Merv. On dressa une liste

(i) Tarikh Djihankuscha, tom. I.
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de deux cents ngociants et propritaires, qui
furent mands au camp mongol , avec environ

quatre cents artistes ou artisans, dont les

noms avaient t galement inscrits. Alors les

troupes entrrent dans la ville, et en chass

rent toute la population. On avait publi l'or

dre que chaque habitant sortit avec sa famille

et ses effets les plus prcieux ; cette multitude

dfila pendant quatre jours. Le prince, assis

dans la plaine ,
sur un sige dor ,

se fit ame

ner les militaires captifs. On leur trancha la

tte la vue des habitants plors, qui n'

taient pas rservs un meilleur sort. Les

hommes, les femmes, les enfants furent s

pars; l'air retentissait de leurs sanglots et de

leurs gmissements. Ces malheureux
, qui ne

connaissaient pas encore toute la rigueur de

leur destine
,
furent distribus parmi les

troupes et tous gorgs. Dans cette bouche

rie, les miliciens de Srakhss, pour venger

la mort de leur cadhi, surpassrent encore la

cruaut des Barbares. On n'pargna que les

quatre cents artisans et un certain nombre

d'enfants des deux sexes , destins l'escla

vage. Les hommes opulents dont on s'tait

saisi, furent mis la torture; on leur fit su

bir les plus cruels tourments pour les forcer

de dclarer o ils avaient cach leurs ri-
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chesses. La ville fut livre au pillage; les

Mongols y brlrent le mausole du sultan

Seldjoukide Sindjar, aprs avoir fouill dans

son spulcre, croyant y trouver des effejts

prcieux. Les murs et la citadelle de Merv

furent rass (i).
Avant de quitter ce thtre de carnage,

pour aller saccager Nischabour, le jeune prince

mongol, si digne de son pre, nomma prfet
de la ville dserte, l'un de ses principaux ha

bitants, qu'il avait eu quelque motif d'par

gner, et lui adjoignit un commandant mongol.

Lorsque l'arme se fut loigne ,
il sortit des

souterrains environ cinq mille individus; mais

ils ne jouirent pas long-temps du bonheur

d'avoir chapp lamort : des troupes mongo

les qui passaient pour aller rejoindre Farme de

(1) Tarikh el-Kamil , tom. XII. Tarikh Djihankus

cha, tom. I. Au rapport d'Ibn-ul-Ethir, on compta prs
de 700,000 morts autour de Merv. Selon l'auteur du

Djihankuscha, leur nombre tait bien plus considrable.

Le Seyid Yzz-ud-din, dit-il, homme renomm pour

ses vertus et sa pit , assist de plusieurs personnes ,

passa treize jours compter les morts ; leur nombre

s'levait plus de i,3oo,ooo, et dans ce calcul ne fu-

rent pas compris ceux dont les cadavres taient rests

cachs dans des retraites obscures.
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Toulou, voulurent aussi avoir leur part du

sang des Merviens; leur chef ordonna que ces

malheureux vinssent lui apporter du bl hors

de la ville, chacun dans le pan de sa tuni

que; ils obirent et furent tus. Le mme

corps, poursuivant sa route, passa au fil de

Fpe tous les habitants fugitifs qu'il rencon

tra, et fut suivi d'une autre division, qui fit

galement main-basse sur tout ce qui se pr
senta sa vue.

Toulou s'tait port sur Nischabour , situe

la distance de douze journes de Merv. Cette

cit, dont le nom signifie en persan ville de

Sapor, tait, sous la monarchie des Cosros,

la capitale du Khorassan, et on l'appelait
mme Iran ,

- du nom de l'ancienne Perse.

Dans moins d'un sicle, elle avait t deux

fois dtruite; en n3, par. des tribus nomades

de Turcs-Ogouzes , qui, s'tant rvoltes contre

le sultan Sindjar, dvastrent le Khorassan,
et en 1208, par un tremblement de terre;

mais Nischabour s'tait releve de ses ruines,
et renfermait dans ses murs une nombreuse

population (1), lorsque le prince mongol,

(1) Mrassid ul-ittild , article Neissabour. Djihan
Numa , pag. 3ao.
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brlant du dsir de venger la mort de son

beau-frre Togatchar, vint y mettre le sige.
Depuis plusieurs mois les Nischabouriens

avaient fait tout le mal qu'ils avaient pu aux

partis mongols qui se montraient dans leur

voisinage; et s'attendant tre attaqus, ils

s'taient prpars une vigoureuse dfense.

Leurs remparts taient garnis de trois mille

batistes ou machines lancer des javelots,
et de cinq cents catapultes. Les prparatifs
des Mongols n'taient pas moins considrables;
ils avaient commenc par ruiner et dvaster

toute la province dont Nischabour tait le

chef-lieu; ils amenaient devant cette ville

trois mille balistes, trois cents catapultes,

sept cents machines lancer des pots de

naphte, quatre mille chelles et deux mille

cinq cents charges de pierres, quoique les

montagnes voisines en eussent pu fournir

abondamment. A la vue de ces dispositions et
des troupes nombreuses qui entouraient la

ville, les chefs des assigs sentirent leur

courage s'abattre; une dputation compose
d'Imams et de notables, ayant leur tte

le grand juge du Khorassan, alla porter au

camp du prince Toulou la soumission de la

ville, et l'offre de payer un tribut annuel au

souverain mongol; mais Toulou refusa toute

1
'9
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capitulation et retint le grand juge. Le lende

main il fit le tour de la ville, encourageant

ses troupes donner l'assaut. Elles attaqu-

1 safer rent toutes la fois; c'tait un mercredi. On

6l8-
se battit cette journe et la nuit suivante;

aai!" au matin, les fosss taient combls, le mur

prsentait soixante-dix brches, et dix mille

Mongols l'avaient escalad. De toutes parts les

assigeants pntrrent dans la ville, dont les

rues et les maisons furent pendant le reste

du jour le thtre de mille combats ; mais le

vendredi elle fut tout entire occupe par

les Mongols, qui vengrent cruellement la

mort de Togatchar. La veuve de ce gnral,
fille de Tchinguiz-khan, y fit son entre avec

dix mille hommes, qui massacrrent tout ce

qu'ils virent. Le carnage dura quatre jours;

on tua jusqu'aux chiens et aux chats. Toulou

avait entendu dire que dans le sac de Merv,

beaucoup d'habitants avaient sauv leur vie en

se couchant parmi les morts; il ordonna que

l'on coupt la tte toutes les victimes de sa

fureur. On en construisit des pyramides ,o fu

rent sparment entasses les ttes des hommes,

celles des femmes
,
celles des enfants. La des

truction de la ville dura quinze jours; elle dis

parut; on sema de l'orge sur son emplacement.
Il ne resta de sa population que quatre cents
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artisans, qui furent transports dans le Nord;
mais quelques malheureux pouvaient s'tre

soustraits au carnage en se cachant sous la

terre ; le prince mongol laissa des soldats pour

gorger les habitants qui, aprs le dpart de

l'arme, sortiraient de leurs retraites. Il en

prit un grand nombre dans les caveaux o

ils s'taient rfugis (1).

Quatre ou cinq ans aprs, Djlal-ud-din

ayant pris possession de la Perse, afferma,

pour trente mille dinars par an, le produit
des fouilles dans ce pays dvast. Souvent on

retirait en un jour cette somme et mme da

vantage des dcouvertes faites dans des lieux

o ces trsors taient rests enfouis avec leurs

matres (2).
Toulou marcha surHrat, la seule ville qui lui

restt conqurir dans le Khorassan. Un corps

de son arme charg de saccagerThouss dtruisit,

prs de cette ville , le tombeau du khaliphe Ha-

roun-er-Raschid et celui d'Ali-er-Razi
,
descen

dant du khaliphe Ali
, pour lequel les Schiyites

avaient une grande vnration. Toulou ravagea

(1) Tarikh Djihankuscha, tom. I. Djami ut-Tva

rikh. Tarikh cl-Kamil.

(2) Sirt Djlal-ud-din.
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le pays de Couhistan, qui ta<t sur son passage,

et posa son camp devant Hrat, situe cinq

journes au sud-est de Nischabour, dans une

plaine borde de montagnes et couverte de

villages et de jardins (1). Le gouverneur de

cette ville fit tuer le parlementaire envoy

par le prince mongol pour la sommer de se

rendre
,
et exhorta les siens * dfendre vail

lamment ce qu'ils avaient de plus cher. Hrat

fut attaque de tous les cts la fois; on se

battit pendant huit jours avec acharnement;

mais le gouverneur ayant pri les armes la

main, il s'leva un parti considrable pour la

soumission. Toulou sachant que les esprits
taient diviss, promit la vie sauve aux assi

gs, s'ils se rendaient immdiatement; sa pro

position fut accepte. Il se contenta de faire

tUer tous les gens du sultan Djlal-ud-din,
au nombre de douze mille hommes, et plaa
dans la ville un prfet mahomtan avec un

commandant mongol. Huit jours aprs, Tou

lou reut l'ordre de rejoindre son pre dans

le canton de Talcan (2).

(1) Kinneir, geographical Memoir on persian empire,

London, 1813, in-4, page 181 et 184. Djihan Numa ,

page 309.

(2) Tarikh Djihankuscha, tom. I. Raouzat ul-Djennat ,
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A l'poque o les Mongols envahirent le

Khorassan, une petite tribu de Turcmans,

appele Cayi-Khanli, fixe dans le canton de

Mahan, prs de Merv-Schahidjan ,
abandonna

son territoire par la crainte qu'inspiraient ces

ennemis redoutables; elle migra vers l'occi

dent, et alla s'tablir dans le pays d'Akhlatt

en Armnie. Huit ans aprs , les Mongols tant

venus ravager cette dernire contre
,

les

Cayi-Khanlis se retirrent dans l'Asie mineure.

Ertogroul , qui tait alors Je chef de cette

tribu, compose de quatre cent quarante fa

milles, obtint du sultan Seldjoukide de Roum,

un district prs d'Angora, sur la frontire de

Fempire grec, avec le titre flOudj-Bey, qui

correspond celui de margrave. A sa mort,

ce fief, agrandi par quelques conqutes sur

les Grecs
, passa au pouvoir de son fils Osman

ou Othman, qui, dans l'anne i3oo, aprs la

destruction du trne des Seldjoukides de l'Asie

mineure par les Mongols, lorsque ceux qui
commandaient dans les provinces de ce royau-

fi evsafmdint il-Hrat, (Description de la province de

Hrat) , par Moayn-ud-din Mohammed
, d'Esfzar; ma->

nuscrit persan de la Bibliothque royale de Paris, raouzat

10, tchmen 12.
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me, se firent des tats de leurs fiefs, rigea

en souverainet son petit territoire, prit le

titre de sultan, et devint le fondateur de la

monarchie othomane (i).

Aprs avoir dtruit Talcan, le conqurant
1221. mongol prit ses quartiers d't dans le pays

montagneux qui l'environne. Ses
fils Tchagata

et Ogota y arrivrent
du Khorazm. Leur an

Djoutchi s'tait spar d'eux aprs la prise

de Keurcandje, et avait pass au nord du

Sihoun. Vers l'automne , Tchinguiz-khan con

tinua ses oprations. Il savait que le sultan

Djlal-ud-din se trouvait la tte de forces

considrables dans le pays de Ghazna; c'est

vers ce point qu'il dirigeait sa marche. La

forteresse de Kerdouan l'arrta un mois par

sa rsistance; mais elle fut dtruite avec tous

ceux qu'elle renfermait. Il franchit la haute

chane des monts Hindou-Kesch ,
dont la pro

longation l'est forme la limite septentrionale
de l'Inde, et vint mettre le sige devant la

forteresse de Bamian. Un des fils de Tchaga
ta

,
nomm Moatougan , ayant t tu d'une

(i) Tarikh Mondjim-Baschi , tom. IL Tadj-ut-

Tvarikh (Couronne des Histoires) , par Sa'd-ed-din Efendi ;

manuscrit turc appartenant l'auteur.
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flche devant cette place, son grand-pre, qui
l'aimait tendrement, fut impatient de le ven

ger; ses troupes, animes par sa colre, pri
rent la forteresse d'assaut, et reurent l'ordre

de n'y pas laisser un tre vivant, de n'y faire

mme aucun butin; tout devait tre ananti.

Tchinguiz-khan voulut que ce canton restt

dsert, et cent ans aprs il tait encore in

habit.

Tchagata tait absent lorsqu'il perdit son

fils; il revint pendant qu'on dmolissait Ba-

mian. Son pre voulut qu'on lui cacht la

mort du jeune prince; on lui donna une fausse

raison de son absence. Peu de jours aprs,

Tchinguiz-khan tant table avec ses trois

fils, s'emporta contre eux avec une feinte

colre
,
leur reprochant de n'tre pas dociles

ses ordres, et en parlant il fixait Tchagata.
Ce prince ,

intimid
,
se mit genoux , et

protesta qu'il mourrait plutt que de dsobir

son pre. Tchinguiz-khan lui adressa plusieurs
fois le mme reproche, et la fin il ajouta:
Mais dis-tu vrai, tiendras-tu ta parole?
Si j'y manque, s'cria Tchagata, je veux

mourir. Eh bien ! reprit Tchinguiz-khan ,

ton fils Moatougan a t tu ; je te dfends

de te plaindre. Frapp comme d'un coup

de foudre, Tchagata eut cependant la force
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de retenir ses larmes ; mais aprs le repas il

sortit pour soulager un instant son cur op

press (1).

Tchinguiz-khan reut alors la nouvelle d'une
victoire remporte par le sultan Djlal-ud-din
sur une division qui avait t place la

frontire du Zabilistan
, pour couvrir les op

rations du souverain mongol et de son fils

Toulou. Djlal-ud-din , aprs avoir travers

le dsert du Khorazm, et repouss un dta

chement mongol prs de Nessa
, s'tait rendu

Nischabour avec le dessein de passer dans

le pays de Ghazna, son ancien apanage. Il

ne resta dans cette ville que trois jours ; une

heure aprs son dpart les Mongols y arriv-

6l?

'

rent, et se mirent aussitt sa poursuite.
10 fvr. Le sultan chargea l'un de ses gnraux d'ar

rter quelque temps l'ennemi dans un endroit

o le chemin se divisait, et de prendre en

suite l'autre route ; cet ordre fut excut. Les

Mongols suivirent les traces du gnral, et

perdirent celles du sultan qui franchit dans

ce jour l'espace de quarante lieues. Arriv

Zouzen
,
il ne put pas obtenir qu'on le laisst

entrer dans cette ville, pour s'y mettre en

(1) Tarikh Djihankuscha, tom. I. Djami ut-Tvarikh.
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sret pendant que ses chevaux se repose

raient; les habitants allrent jusqu' le mena

cer, si les Mongols venaient l'attaquer sous

leurs murs, de l'assaillir coups de pierres
lu haut des remparts. Il repartit au milieu

de la nuit; ds le lendemain, les Mongols ar

rivrent Zouzen, et poursuivirent le sultan

jusqu' une certaine distance sur la route de

Hrat. Au bout de trois jours, ce prince

atteignit heureusement Ghazna, o son au

torit fut gnralement reconnue , et plusieurs

corps d'arme de diverses nations vinrent s'y

ranger sous ses drapeaux.
Ghazna avait t depuis moins d'un an le

thtre de plusieurs rvolutions. Un Gourien,

Mohammed Ali Kharpoust, commandait dans

cette province au nom du sultan Mohammed.

Lorsque ce prince s'loigna du Sihoun, Emin

Mlik, son oncle maternel, qui possdait en

fief la province de Hrat, le quitta, et vou

lant se retirer loin du thtre de la guerre,

passa dans le pays de Ghazna, avec vingt
mille Turcs-Cancalis. Arriv deux ou trois

journes de cette capitale, il envoya un de

ses officiers Kharpoust pour le prier de- lui

assigner un district o il pt cantonner ses

troupes, jusqu' ce que les vnements pris
sent une tournure plus favorable. Le gouver-
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neur et ses gnraux lui rpondirent: Nous

sommes Gouriens, et vous tes Turcs; nous

ne pouvons pas vivre ensemble.
Des districts

ont t assigns par le sultan ses divers

corps de troupes; demeurons chacun dans

notre territoire. Emin Mlik ritra sa

demande, mais sans succs. Schems-ud-din ,

de Srakhss
,
vzir de Djlal-ud-din , qui tait

alors Ghazna, s'entendit avec le comman

dant de la citadelle
, pour se dfaire

de Khar

poust, qu'ils traitaient de rebelle, puisqu'il
refusait d'admettre dans la province un parent

du souverain; ils l'invitrent une fte dans

un jardin prs de la ville
,
et au milieu du

festin
,
le commandant le poignarda. Les con

jurs rentrrent aussitt dans Ghazna. dont

ils se rendirent matres avant que les troupes

gouriennes , qui taient campes une demi-

lieue de l, eussent appris la mort de leur

chef. Lorsque son sort leur fut connu
,
elles

se dispersrent, et Emin Mlik fut introduit

dans la ville, o il exera l'autorit de gou

verneur.

Bientt on apprit qu'un corps mongol s'a

vanait par la route de Bost. Emin Mlik

marcha sa rencontre; ce dtachement trop
faible pour lui tenir tte ,

se retira sur Hrat.

Dans cette expdition, Emin Mlik fit arrter
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le vzir Schems-ud-din qui l'accompagnait, et

l'enferma dans la forteresse de cKetchouran.
Pendant son absence, il clata une insurrec

tion dans Ghazna : le commandant de la cita

delle fut sacrifi aux mnes de Kharpoust,
et les principaux habitants dfrrent l'auto

rit Razi-ul-mulk de Termed. Un grand
nombre de Khoulloudjes (i) et de Turcmans

taient venus de la Transoxiane et du Kho

rassan se -rfugier dans le pays de Ghazna,
et s'taient runis dans, les plaines de ^Fer-
schaour (2) , sous les drapeaux de Sef-ud-din

Agrac. Le nouveau gouverneur forma le des

sein de les attaquer, pour se rendre matre

de cette partie de l'Inde; mais ayant essuy
une dfaite, il fut pass au fil de Fpe avec

la plus grande partie de ses troupes. Son frre

(1) Les Khoulloudjes , est-il dit dans le Tarikh Mo-

ndjim-Baschi , tom. II, nation primitivement arabe,

s'taient mls avec des tribus turques, et menaient une

< vie nomade dans des contres situes entre le Sind et

le Gange.

(2) Ferschaour ou Ferschabour
, appele vulgairement

Bcrssavour , ville et district tendus dpendants de

Lahaur, entre cette ville et Ghazna. Mrassid ul-

ittild. C'est la ville mdique dans les cartes modernes

sous le nom de Pischavcr.
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umdet-ul-mulk qui partageait son autorit,

resta, aprs sa mort, le matre dans Ghazna.

Il ne tarda pas tre assig dans la citadelle

par le gouverneur de Caboul. Cette place se

dfendit pendant quarante jours ; au moment

o elle fut prise, on vit arriver le vzir

Schems-ul-mulk, dont le sultan Djlal-ud-din
avait bris les fers, et qu'il envoyait Ghazna,

pour y faire les prparatifs de sa rception.

Sept jours aprs, le sultan fut dans les murs

de cette ville. Alors des troupes accoururent

de tous les cts se ranger sous ses ten

dards: Emin Mlik revint Ghazna avec ses

Turc-Cancalis
,
et le sultan pousa sa fille;

Agrac Mlik s'y rendit de Ferschaour avec ses

Khoulloudjes et ses Turcmans; le gouverneur
de Caboul et A'azam Mlik lui amenrent leurs

troupes gourinnes: par la runion de ces for

ces, Djlal-ud-din se vit la tte de soixante

soixante-dix mille hommes de cavalerie.

Le sultan partit de Ghazna avec cette ar

me, au printemps de 1221, et marcha vers

les plaines de Prouan ,
voisines du canton de

Bamian; de l, il s'avana pour attaquer un

corps mongol qui faisait le sige de la forte

resse de Valian; il surprit son avant-garde
et lui tua mille hommes. Les assigeants,
forcs la retraite, se replirent sur Farme
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d'observation dont ils avaient t dtachs,
et Djlal-ud-din revint Prouan, o ses

bagages taient rests. Huit jours aprs son

retour, il y vit arriver Farme mongole que

commandait Schiki Coutoucou.

Ce gnral avait t post avec trente

mille hommes sur la frontire montagneuse
du Caboul et du Zabilistan

, pour observer les

mouvements de Djlal-ud-din et couvrir les

oprations de Tchinguiz-khan. Sur la nou

velle de l'chec essuy par un corps de ses

troupes devant Valian, il marcha contre Dj

lal-ud-din, et son approche, le sultan alla

sa rencontre. Les deux armes se trouv

rent en prsence dans les plaines de Prouan.

Le sultan plaa Emin Mlik sa droite,

Agrac, sa gauche; par son ordre, toute sa

cavalerie mit pied terre
,
et chacun attacha

la bride de son cheval sa ceinture. Son

aile droite fut d'abord enfonce par un corps

de dix mille Mongols; mais secourue du cen

tre et de la gauche, elle reprit sa position
et repoussa l'ennemi. Des charges multiplies
cotrent la vie beaucoup de monde de

part et d'autre sans dcider la victoire, et

vers la nuit les deux armes se retirrent

chacune dans son camp. Le gnral mongol,

pour faire croire aux Khorazmiens qu'il avait
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reu du renfort, ordonna que chaque cava

lier plat un mannequin de feutre sur son

cheval de main, et le soutint par derrire.

Ce stratagme fut sur le point de russir;

car, le lendemain matin, les gnraux du

sultan voyant l'ennemi rang en bataille sur

deux lignes, crurent qu'il
lui tait arriv du

secours, et parlrent de retraite; mais le sul

tan tint ferme, et ordonna comme la veille

que l'on combattit pied. Les Mongols, qui,

le jour prcdent, avaient prouv la valeur

des troupes d'Agrac, dirigrent contre elles

leurs principaux efforts; l'lite de leur cava

lerie fondit sur l'aile gauche, et fut reue

par une
nue de flches , qui lui fit tourner

le dos. Elle revint cependant la charge; ce

nouveau choc cota 1p vie cinq cents Kho

razmiens. Alors le sultan fit sonner de la trom

pette; toutes ses. troupes remontrent che

val, et se prcipitrent sur les Mongols avec

de grands cris, tendant leur ligne pour les

envelopper. Coutoucou avait recommand aux

siens de ne pas perdre de vue son touc ou

tendard; mais se voyant prs d'tre entou

rs, ils prirent la fuite en dsordre; et, comme

la plaine tait coupe de ravins, o leurs

chevaux s'abattaient, ils taient sabrs par les

cavaliers du sultan, mieux monts; en sorte
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que la majeure partie de cette arme fut

dtruite.

Cependant la victoire mme devint funeste

Djlal-ud-din. Lorsqu'il fut question de par

tager le riche butin fait sur Fennemi
,
il s'leva

une violente dispute entre Emin et Agrac,

pour la possession d'un beau cheval arabe
,
et

le premier s'emporta jusqu' donner un coup

de fouet sur la tte de son adversaire. Le

sultan n'exigea pas qu'Emin rpart cette of

fense
,
sachant bien que les Cancalis n'y pour

raient pas consentir. Outr de dpit, Agrac

partit dans la nuit mme avec ses Khoul

loudjes et ses Turcmans, pour se retirer

Ferschaour, entranant la dfection d'A'azam

Mlik, chef des troupes gouriennes. Le sultan

employa vainement les prires pour les ra

mener. Voyant ses forces rduites aux Turcs et

aux Khorazmiens , il reprit la route de Ghazna,
d'o il se retira vers le Sind, sur la nou

velle que Tchinguiz-khan s'avanait pour ven

ger la dfaite de son gnral (i).
Ce prince, en apprenant l'chec essuy par

(i) Selon lbn-ul-Ethir [p. 184] Djlal-ud-din manda

Tchinguiz-khan, aprs sa victoire: Si tu veux dsigner

un champ de bataille, je m'y rendrai.
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ses troupes, dissimula sa colre, et se borna

dire que Coutoucou, gt jusqu'alors par
la victoire, devait profiter de cette premire

leon. Il avait les sentiments d'un pre pour

ce gnral qu'il avait lev ds sa plus
tendre enfance. Coutoucou tait encore au

berceau lorsqu'il tomba au pouvoir de Tchin

guiz-khan, dans le pillage de la tribu tatare

laquelle il appartenait, et le prince mongol
le donna sa femme Bourt, qui, n'tant

pas encore mre, tmoignait souvent le dsir

d'avoir un enfant (i). Coutoucou se rendit

(i) Parmi les actions de Coutoucou qui augmentrent
l'affection que lui portait son pre adoptif, l'historien

Raschid cite le trait suivant , dans son article des Tatars.

Un jour que Tchinguiz-khan, selon les habitudes de

la vie nomade , changeait de campement , par un froid

n trs-rigoureux et au milieu d'une neige profonde, il

n passa, prs du chemin qu'il suivait, un troupeau de

a cerfs. Coutoucou, g de quinze ans, dit au noyan

Goudjoucour, le gouverneur des ordous de Tchinguiz-

khan, qu'il avait envie de poursuivre ces animaux,
dont la course tait moins rapide, cause de l'pais-
seuT de la neige ; il en reut la permission et partit.
Le soir, lorsqu'on eut fait halte, Tchinguiz-khan de-

manda Coutoucou ; on lui dit qu'il tait all la chasse

des cerfs. Cet enfant, s'cria-t-il en colre, va prir
de froid, et il s'emporta contre le gouverneur de ses
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auprs de son matre, pour lui rendre compte

des circonstances 'de la bataille qu'il avait

perdue. Tchinguiz-khan avait dj donn l'or

dre ses troupes de se tenir prtes mar

cher; il s'avana vers Ghazna avec tant de

prcipitation , que pendant deux jours el

les n'eurent pas le temps de faire cui e

leurs aliments. Lorsqu'il fut arriv au champ
de bataille de Prouan, il dit Coutoucou et

un autre gnral de lui montrer la position
des deux armes. Il blma leurs mesures, leur

reprocha de n'avoir pas su choisir le champ
de bataille, et les jugea coupables de leur

dfaite*. Il arriva Ghazna quinze jours aprs
le dpart du sultan

,
laissa dans cette ville

, qui
ne fit aucune rsistance ,

un gouverneur, nomm

Yelvadje, et vola la poursuite de Djlal-ud-
din

, qu'il atteignit au bord du Sind. Ce prince
avait crit aux chefs de tribus qui l'avaient

quitt, pour les presser de venir le joindre;

ordous, au point de le frapper avec le timon d'un

charriot. Cependant le jeune Coutoucou revint et ra-

conta que de trente cerfs, il en avait tu vingt-sept.
Ce trait de jeunesse plus fort au prince; il envoya

i chercher les pices de gibier, que l'on trouva effecti-

* vement tendues dans la neige.

I 20
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mais, quand ils y eussent consenti, il n'en

tait plus temps. Tchinguiz-khan, averti que

son ennemi avait Fintention de passer le fleuve

le jour suivant, fit diligence pour arriver

dans la nuit mme. Il culbuta l'arrire-garde
khorazmienne , commande par Orkhan ,

et

prit ses mesures de manire que la petite
arme de Djlal-ud-din fut entoure par plu
sieurs lignes, ranges en demi-cercle, et ap

puyes sur le fleuve. Au point du jour, le

signal de l'attaque fut donn; les Mongols
fondirent sur les troupes du sultan; ils en

foncrent et taillrent en pices la plus grande

partie de l'aile droite
,
commande par Emin

Mlik, qui, fuyant lui-mme vers Ferschaour,

fut tu par un corps ennemi plac sur cette

route. L'aile gauche n'eut pas un meilleur

sort. Djlal-ud-din restait au centre avec sept

cents hommes, et combattait en dsespr,
se prcipitant, pour se frayer un passage,

tantt sur un point, tantt sur l'autre du

demi-cercle ennemi, qui, d'aprs l'ordre du

khan mongol, se rtrcissait peu peu, sans

lui tirer de flches. Il se battit jusqu'au mi

lieu du jour ; enfin
,
ne pouvant percer les

lignes ennemies, aprs avoir saut sur un

cheval frais, il fit une dernire charge; les

Mongols reculent; soudain il tourne bride,
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et se dpouillant de sa cuirasse, il court vers

le fleuve, s'y prcipite avec son cheval (1) de

la hauteur de vingt pieds, et le bouclier sur

le dos, son tendard la main, il le traverse

la nage. A cette vue, Tchinguiz-khan cou

rut au bord du Sind; il arrta ses troupes

qui voulaient s'y jeter la poursuite du

prince ,
et le montrant ses fils

,
il le leur

proposa pour modle. Les Mongols turent

coups de flches un grand nombre de Kho

razmiens
, qui s'taient prcipits dans le

fleuve, la suite du sultan (2), et firent

main-basse sur les dbris de son arme. Sa

famille tomba au pouvoir du vainqueur, qui
fit prir ses enfants mles (3). Djlal-ud-din

(1) Djlal-ud-din, dit Mohammed de Nessa, conserva

ce cheval jusqu' la prise de Tifliss (en 1226), sans

jamais le monter, en reconnaissance de ce qu'il lui

x avait sauv la vie au passage du Sind.

(2) Des personnes qui avaient t tmoins de cet

vnement, m'ont racont, dit le vzir Djouveni, qu'il
n
y eut un si grand nombre de Khorazmiens tus dans le

fleuve
, que ses eaux en furent rougies , l'espace d'une

n porte de trait.

(3) Au rapport du biographe de Djlal-ud-din, lorsque

ce prince ,
au milieu de la droute des siens

,
revint au

bord du Sind ,
sa mre , son pouse , et une troupe de
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avait fait jeter dans le Sind tout ce qu'il pos
sdait en or et en argent : le khan mongol

y fit descendre des plongeurs qui en rep

chrent une partie.

Djlal-ud-din, transport par son cheval

travers les eaux du Sind, avait gagn la rive

orientale, quelque distance du point oppos

au champ de bataille. Il se trouva d'abord

seul ; mais il fut joint successivement par ceux

des siens qui avaient pu, comme lui, passer

le fleuve. Ces faibles dbris de son arme

manquaient de tout. Bientt les Khorazmiens

se procurrent, par des courses dans le pays,

des armes, des montures, des vtements. At

taqu par le prince de Djoudi , qui avait mille

femmes de son harm, se prsentrent lui, en s'criant:

Pour l'amour de Dieu, tez-nous la vie; prservez nous

de la captivit , et il les fit noyer. Mais aucun autre his

torien ne fait mention de cette circonstance; l'auteur du

Djihankuscha dit positivement que ses femmes tomb

rent au pouvoir de Tchinguiz-khan. Ces deux historiens

ne sont pas non plus d'accord sur la date de la bataille.

Selon Ala-ud-din, elle eut lieu au mois de Redjeb (aot);
mais Mohammed de Nessa dit qu'elle fut livre le mer

credi 22 schewal (9 dcembre), ce qui parait plus exact.

On ne trouve nulle part l'indication prcise du lieu qui
fut le thtre de cet vnement.
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cavaliers et cinq mille fantassins, le sultan,

avec quatre mille hommes de cavalerie, mit

en fuite les Indiens
,
tua leur chef d'un coup

de flche, et fit un butin considrable. In

form, sur ces entrefaites, de l'approche d'un

corps de troupes mongoles, il se retira vers

Dehli (i). Les provinces du nord de Flnde

avaient pass sous la domination des affran

chis turcs qui les gouvernaient l'poque de

la chute de l'empire Gour, dont elles faisaient

partie. Les plus puissants de ces princes taient

Nassir-ud-din Caradja, souverain du Lahaur,

du Mouletan
,
d'une partie du Sind

,
et Schems-

ud-din Iletmisch, prince de Dehli (2).

Tchinguiz-khan avait, en effet, dtach les

noyans Bla et Tourta la poursuite de son

ennemi. Ces deux gnraux ayant pass le

Sind, et ne pouvant dcouvrir les traces de

Djlal-ud-din, s'emparrent d'abord du fort

de Biah, et allrent investir Mouletan. Sa

chant qu'ils ne trouveraient pas, dans les

(1) Sirct Djlal-ud-din. Tarikh Djihankuscha , t. I.

Djami ut-Tvarikh.

(2) Mirkhond, tom. IV. Tarikh Mondjim-Baschi ,

tom. U. Raschid, princes contemporains de Tchinguiz-

khan.
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environs de cette ville, des pierres pour leurs

catapultes, ils en firent remplir des caissons

qui furent abandonns au cours du fleuve.

Ils purent, par ce moyen, battre les murs de

Mouletan
,
dont ils se seraient rendus matres

sans les grandes chaleurs, qui devinrent in

supportables aux Mongols. Ils levrent le sige
de cette ville, et ne voulant pas pntrer,
la poursuite de Djlal-ud-din, dans l'intrieur

de l'Inde, ils ravagrent les provinces de

Mouletan, Lahaur, Ferchabour et Melikpour,
et repassrent le Sind, pour aller, par Gha

zna, rejoindre la grande arme, qui s'en

retournait en Tartarie.

Aprs avoir fait partir Bla et Tourta,

Tchinguiz-khan remonta le Sind, par sa rive

droite, au printemps de l'anne 1222. Ogota
tait all, par son ordre, dtruire Ghazna,

qui plus tard pouvait offrir des ressources au

sultan. Ce prince en fit sortir les habitants

sous le prtexte de les dnombrer, et on les

gorgea tous, l'exception des gens d'arts et

mtiers, qui furent envoys en Tartarie; puis
les Mongols pillrent et ruinrent Ghazna , nom

me aussi Ghaznin
, qui avaitt pendant plus de

deux sicles la capitale d'un puissant empire (1).

(1) Djami ut-Tcarikh.
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Un corps d'arme sous les ordres du gnral
Iltchikada avait reu ,

en mme temps , l'ordre

d'aller anantir la ville de Hrat, la seule qui
et t pargne dans le Khorassan ; elle

s'tait insurge aprs la victoire remporte

par Djlal-ud-din sur Coutoucou. Lorsque cette

ville eut t conquise, ses habitants, dcids

profiter des vnements qui seraient favo

rables leur dlivrance du joug mongol ,
amassrent des armes et des provisions, per
suadant leurs deux gouverneurs qu'ils ne

faisaient ces prparatifs que pour se mettre

en mesure de marcher avec les troupes mon

goles, si l'on avait besoin de leurs services.

Non loin de Hrat tait situe la forteresse de

Calioun, btie sur la cme d'un rocher dans

le canton de Badghiss ; elle fut plus connue

dans la suite sous le nom de Nerretou. Pour

arriver au pied de ses murs
,
il fallait gravir

un sentier long d'une demi-lieue et si troit,

que deux hommes n'y pouvaient pas marcher

de front (i). Se trouvant ainsi hors de la

porte des flches, et des pierres lances par

les catapultes, cette place n'avait pu tre

prise par les Mongols, quoiqu'ils l'eussent

(i) Baouzat-ul-djennat , raouzat IV-, tchmen 4.
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assige deux fois. Comme les habitants de

Nerretou craignaient que les Barbares ne re

vinssent les attaquer, et n'employassent con

tre eux les milices de Hrat, ils voulurent

compromettre cette ville, afin que, se voyant

expose la terrible vengeance des Mongols,

elle prt les armes pour s'en garantir, et fit

cause commune avec Nerretou. Dans ce des

sein, ils crivirent aux deux gouverneurs

Aboubkir et Mingta , qu'ils taient, disposs
se rendre; mais que craignant la rigueur

des Mongols, ils dsiraient avant tout obtenir

de leur kban la promesse par crit qu'ils au

raient la vie sauve. Aboubkir et Mingta

les assurrent qu'ils ne tarderaient pas leur

faire accorder leur demande, et leur propos

rent, en attendant, de rtablir les communi

cations entre les deux places. C'tait l ce que

souhaitaient les habitants de Nerretou
,
afin de

pouvoir excuter leur plan. Ils firent partir
soixante-dix braves

, dguiss en marchands
,

qui ayant cach leurs armes dans les ballots

qu'ils conduisaient, entrrent sparment dans

la ville, et parvinrent tuer les deux gouver

neurs. Aussitt la population de Hrat se sou

leva ; on passa au fil de Fpe tous les gens

d'Aboubkir et de Mingta et les habitants

s'lurent deux chefs, l'un civil, l'autre militaire.
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Le gnral Iltchikada, charg de punir la

ville de Hrat, attendit, pour en commencer

le sige, l'arrive d'environ cinquante mille

hommes de milice, qu'il avait mis en rqui
sition dans les pays conquis. La ville se pr

parait une rsistance dsespre; les chefs

se juraient de rester unis et de combattre

jusqu' la dernire goutte de leur sang. Les

attaques des Mongols furent repousses avec

vigueur; il y eut un grand nombre d'actions

meurtrires; mais enfin la division se mit

parmi les assigs, dont une partie voulut se

rendre; et, la faveur de cette dsunion,

Iltchikada s'empara de la ville aprs l'avoir adjm. i-

tenue investie durant six mois et dix-sept .

^

jours. Toute sa population fut passe au fil 122a.

de Fpe; pendant une semaine entire les

Mongols ne firent que. tuer, piller, brler et

dmolir; on dit qu'il prit dans Hrat un mil

lion et six cent mille individus.

Itchikada envoya son matre le plus pr
cieux du butin fait dans cette malheureuse

cit, et plusieurs milliers de jeunes captifs.
Le but de son expdition tant atteint, il alla

rejoindre la grande arme. Peu de temps

aprs, un corps de deux mille hommes reut

l'ordre de se porter sur Hrat, pour y tuer

ceux des habitants qui, ayant chapp au
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carnage, seraient trouvs parmi les ruines de

leur ville; ils en gorgrent environ deux

mille, et s'en retournrent le troisime jour.
Seize individus s'taient rfugis sur le sommet

d'une montagne escarpe dans le canton de

Hrat; ils s'y tinrent cachs pendant quelque

temps. Lorsqu'ils virent qu'il ne paraissait plus
de Mongols, ils revinrent Hrat, dont les

rues taient encore jonches de cadavres. Ils

furent joints par quelques autres fugitifs, et

il se forma une colonie de quarante personnes ,

qui se logrent dans la mosque cathdrale (i).
La ville de Merv qui, depuis le massacre

de ses habitants, s'tait repeuple, avait t

dvaste pour la seconde fois par les Mon

gols. Ses citoyens migrs y taient revenus r

guids par l'amour de leur pays natal , et beau

coup d'individus des contres voisines, qui
avaient galement chapp la mort, taient

venus s'y tablir, cause de la fertilit de

son territoire. Alors un officier du sultan,
la tte de quelques troupes, parut devant

cette ville, s'en rendit matre, et mit mort

le prfet persan que Toulou y avait plac.
Cet vnement attira sur Merv de nouveaux

(i) Raouzat-ul-djennat , raouzat XI, tchmen i3 et i$.
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malheurs; un corps de cinq mille Mongols

s'y rendit de Nakhscheb, et massacra toute

sa population ; on distribua les quartiers de la

ville aux troupes pour les dmolir, et les

Mongols, en se retirant, laissrent Merv

un musulman nomm Ac-mlik avec quelques

hommes, qui reurent l'ordre de tuer tous

ceux qui reparatraient. Ac-mlik fit toutes

les perquisitions possibles pour trouver de ces

malheureux; il eut enfin recours ce der

nier moyen : il fit annoncer la prire publi

que du haut d'un minaret; la voix du

Muezzin, les Musulmans sortirent de leurs

retraites pour faire leur dvotions; ils furent

saisis et mis mort. Les recherches de ce

gouverneur durrent quarante-un jours, pen

dant lesquels ses satellites commirent des

atrocits inouies sur les malheureux qui tom

brent entre leurs mains; et il ne resta plus
dans Merv que quelques individus (i).

Aprs avoir dtruit, sur le bord du Sind,

les troupes qui taient restes fidles Djlal-:

(i) Merv resta dserte jusqu'au rgne du sultan Schah

roukh, fils de Tamerlan, qui, au commencement du

quinzime sicle, fit rebtir la ville et y attira des ha

bitants. Djihan-Numa, pag. ii~t.
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ud-din, Tchinguiz-khan fit attaquer celles qui

l'avaient abandonn. Dj leurs principaux
chefs avaient pri d'une manire tragique.
En quittant le prince khorazmien, Agrac
s'tait rendu avec A'azam dans le fief de ce

dernier Bekerhar. Il y demeura quelque

temps, et partit pour Ferschabour; de la pre
mire station il envoya un de ses officiers

prier A'azam de ne point permettre que l'en

nemi mortel d'Agrac continut sjourner
dans son territoire, dsignant Nouh-Djandar,
le chef de cinq ou six mille huttes de Khoul

loudjes. A'azam lui fit rpondre que, dans

les circonstances o ils se trouvaient, il fal

lait moins que jamais de divisions parmi les

Musulmans, et partit avec une suite de cin

quante personnes pour aller trouver Agrac
et tcher de l'apaiser; mais il le trouva in

flexible. Ils burent ensemble; Agrac, la tte

chauffe par le vin, monte cheval et se

rend, avec une centaine de cavaliers, au camp

des Khoulloudjes. Nouh s'imagine qu'il vient

pour se rconcilier; il va avec ses fils sa

rencontre. A la vue de son ennemi, Agrac,

transport de fureur, tire son sabre pour le

frapper; aussitt il est mis en pices par les

soldats de Nouh. Lorsque les troupes d'Agrac

apprirent la mort de leur chef, elles crurent
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qu'il avait t la victime d'un complot tram

entre Nouh et A'azam; elles turent ce der

nier, puis fondirent sur le camp de Nouh,

et le massacrrent avec ses fils. Dans un autre

combat il prit un grand nombre de Gou-

riens. Enfin, les restes de ces troupes khoul

loudjes, turcmanes et gouriennes, poursuivies

par un corps d'arme compos de cavalerie

mongole et d'infanterie persane, furent en peu

de temps dtruits ou disperss (i).

Aprs le sac de Ghaznin, Ogota avait ex

pdi un courier son pre pour lui -deman

der l'ordre d'assiger la ville de Sistan. Tchin

guiz-khan lui manda de revenir, cause des

fortes chaleurs. Il prit ses cantonnemens d't

dans la plaine que les Mongols appellent B-

rouan, d'o il fit piller tout le pays d'alen

tour (2). Ce fut alors que ce prince plaa, juin

pour la premire fois
,
des gouverneurs civils,

I22;

Darougas, dans les villes conquises (3). Tchin

guiz-khan attendait les noyans Bla et Tour-

ta. A leur arrive, il se mit en marche et

fut rejoint par Ogota, prs du fort de Gou-

(1) Tarikh Djihankuscha, tom. I.

(2) Djami ut-Tvarikh.

(3) Kangmou, dans Hyacinthe, p. 12 5^
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naoun-Courgan. Il hiverna dans le canton

montagneux de Bouya-Ketver , prs des sour

ces du Sind, o une maladie pidmique
clata dans son arme.

Lorsque cette maladie eut cess, au prin

temps de l'anne 1223, Tchinguiz-khan rsolut

de retourner en Mongolie, par l'Inde et le

Tubbet (1). Avant de partir, il ordonna que

(1) L'histoire de la Chine rapporte, sur la cause du

retour de Tchinguiz-khan, une fable qui a t rpte.

Selon le Thoung-kian-kang-mou, lorsque Tchinguiz-khan

tait dans l'Inde, prs de la forteresse nomme Porte

de fer , ses gardes du corps apperurent un animal sem

blable au cerf, lequel avait une queue de cheval, le poil

vert, une corne sur la tte et la facult de parler. Cet

animal dit aux gardes : Il est temps que votre matre

s'en retourne. Tchinguiz-khan ,
troubl de cet avis

,

interrogea Yliu-Tchoutsa , qui lui dit '. Cet animal s'ap-

pelle Co-touan , et sait toutes les langues de l'univers;

il apparait comme un signe de l'illgitime effusion du

sang. Il y a dj quatre ans que la grande arme fait

la guerre dans l'occident; le ciel, qui a horreur des

massacres
,
vous avertit

, seigneur , par cette apparition.

Epargnez , pour l'amour du ciel , les habitants de ce

royaume. Votre modration sera pour vous la source

d'un bonheur sans fin. Le souverain mongol, frapp
de cet avertissement, ne tarda pas commencer sa re

traite
, aprs avoir toutefois commis de grands ravages
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ses prisonniers, qui taient en si grand nom

bre, qu'on en comptait dix ou vingt par tente,
mondassent une norme quantit de riz pour
ses soldats. Ce travail achev au bout d'une

semaine
,
on gorgea , dans une nuit

, tous

les captifs. L'arme prit la route du Tubbet;
mais au bout de quelques journes elle reut
contre ordre. On reconnut toutes les difficults

qu'elle aurait vaincre pour traverser une

vaste contre, hrisse de hautes montagnes
et couverte d'paisses forts. Tchinguiz-khan
retourna Peschavour, pour gagner la route

qui l'avait conduit en Perse.

Aprs avoir franchi les monts de Bamian
,
il

prit ses quartiers d't dans le canton de Baca-

lan
,
o taient rests ses gros bagages. Il se remit

en marche vers l'automne. En passant prs de

Balkh, il fit tuer tous ceux qui taient re

venus habiter cette ville. Pendant une anne,

dans l'Inde. (Hiacynthe, p. ng. Mailla, p. iofl). L'his
torien Raschid dit que Tchinguiz-khan retourna en orient

pour rduire le Tangoute, qui venait de se rvolter. Il

est vrai que Tchinguiz-khan, environ un an aprs son

retour en Mongolie, marcha sur le Tangoute , et mit ce

royaume feu et sang ; mais rien ne dnote que son

souverain eut tent de secouer le joug.
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ce qui restait d'hommes dans cette province,
fut rduit se nourrir de chiens et de

chats; car les Mongols, n'ayant besoin que

de pturages pour leurs troupeaux ,
dont le

lait et la chair faisaient leur nourriture ha

bituelle (i), dtruisaient les grains dans les

pays ennemis, en sorte que les habitants qui
avaient chap aux autres genres de morts,

taient, aprs la retraite de ces barbares,

exposs prir de faim. Tchinguiz-khan re

passa le Djihoun (2). Lorsqu'il fut Bokhara,

il ordonna Sadr Djihan de lui envoyer quel

qu'un qui connut fond la religion maho-

(1) Ibn-ul-Ethir dit [p. 275], que les Tatares avaient

toujours assez de vivres , parce qu'ils ne se nourrissaient

que de viande; que leurs chevaux se contentaient de

l'herbe , et dterraient les racines avec leurs sabots.

(2) Tarikh Djihankuscha, tom. I. L'auteur de cette

histoire, aprs avoir rapport les oprations des Mongols
dans le Khorassan

,
fait l'observation suivante : Quelqu'un

qui, avec tout le loisir ncessaire, s'appliquerait re-

tracer les vnements de cette poque , aurait besoin

de beaucoup de temps pour rapporter ceux qui se sont

passs dans un seul district. Comment les exposerais-je
avec dtail, moi qui n'ai pu employer crire

a cette histoire, que de courts moments de repos pen-

a dant de longs voyages, ou au milieu d'occupations

multiplies.
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mtane. Ce magistrat lui adressa un cadhi,

nomm Eschref, et un prdicateur. Tchinguiz-
khan se fit expliquer, par ces deux docteurs,

les principaux dogmes et prceptes du maho

mtisme. Il les approuva, except le plerinage
la Mecque, observant que le monde entier

tait la maison de Dieu, et que les prires lui

parvenaient galement bien de quelque lieu

que ce fut. A son arrive devant Samarcand,

les notables de la .ville sortirent sa rencon

tre. Tchinguiz-khan ordonna qu'on y fit la

prire publique en son nom, puisque Dieu

lui avait donn la victoire sur Mohammed.

Les cadhis et les imams furent exempts,
leur demande, des impositions qu'ils avaient

payes jusqu'alors (i). De cette ville le khan

mongol expdia des courriers Djoutchi, pour
lui mander de venir avec ses enfants. Aprs
la prise de Khorazm, ce prince, qui gardait
le ressentiment de sa querelle avec Tchagata ,

avait pass dans le pays au nord du (Sihoun ,

o il s'amusait chasser. Son pre, en lui

donnant rendez-vous, lui faisait dire de pous

ser devant lui le gibier de ces immenses plai
nes. Tchinguiz-khan demeura tout l'hiver de

(i) Mirkhond . Raouzat-us Safa. liv. V.

l 21



322 HISTOIRE DES MONGOLS.

1223 dans le pays de Samarcand. Lorsqu'il
continua sa marche, au retour du printemps,
il ordonna que, pendant que l'arme dfile

rait, la mre, les veuves et les parents du

sultan Mohammed se tinssent sur le bord du

chemin, et fissent, haute voix et avec de

longs gmissements, leurs derniers adieux

l'empire khorazmien. Il fut rejoint, sur la rive

du Sihoun
, par ses fils Tchagata et Ogota ,

qui taient rests chasser dans les environs

de Bokhara; pendant l'hiver, ils lui avaient

envoy , chaque semaine
, cinquante charges

de gibier.

Tchinguiz-khan s'arrta, tout l't de 1224,

dans le canton de olan-Taschi. Djoutchi ne

se rendit pas auprs de son pre ; mais , par

ses ordres, une immense quantit de gibier,
en grande partie compose d'nes sauvages,

fut pousse jusqu'aux environs de Colan-

Taschi
,
o Tchinguiz-khan se livra au plaisir

de la chasse. Aprs lui
, ses troupes s'amus

rent tirer sur ces animaux
, qui taient si

fatigus d'une longue route, qu'on les prenait
la main. Lorsque tout le monde fut las de

cet amusement, on rendit la libert aux nes

sauvages qui restaient; mais avant de les re

lcher, ceux qui les avaient pris imprimrent
sur leur poil leurs marques particulires.
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Tchinguiz-khan passa en route l't et l'hiver

de l'anne 1224. Deux de ses petits-fils , Cou

bila et Houlagou, dont les rgnes furent c

lbres, vinrent sa rencontre prs de la ri

vire Imil, et de l'ancienne frontire des

Namans et des Ouigours. Le premier , g
de onze ans, avait tu en chemin un livre;

le second, g de neuf ans, avait pris un

cerf, et comme c'tait la coutume des Mon

gols de frotter avec de la viande et de la

graisse, le doigt du milieu de la main des

enfants, la premire fois qu'ils allaient la

chasse, Tchinguiz-khan fit lui-mme cette op
ration ses petits-fils. Plus loin, il donna

une fte son arme, dans un lieu appelle
Bouca Soutchicou, et il atteignit son ordou

dans le mois de fvrier de 1225 (1).

Tchinguiz-khan fit alors des prparatifs pour
envahir le Tangoute ; mais avant de le suivre

dans ses dernires conqutes ,
nous tracerons

la marche dvastatrice des gnraux Tchb et

Soubouta
, qui l'avaient rejoint en route

,

aprs avoir rpandu la terreur des armes mon

goles jusqu'aux limites de l'Europe.

(1) Tarikh Djihankuscha, tom.I. Djami ut-Tvarikh.
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CHAPITRE VIII.

Suite de l'expdition des gnraux mongols Tchb et

Soubouta. Dvastation de l'Irac-Adjm, de l'Azer-

badjan et de l'Arran. Victoires sur les Gorgiens.

Ravages en Gorgie et dans le Schirvan. Dfaite des

Alans et des Lezguis. Invasion du pays des Kipt-
chacs. Victoire sur les Russes. Dvastation de la

Russie mridionale. Incursion dans la Chersonse

Taurique. Victoire sur les Boulgares. Retour de

cette arme mongole en Tartarie. Nouveaux ravages

des Mongols dans l'Irac-Adjm.

Aprs la disparition du sultan Mohammed,
les gnraux Tchb et Soubouta

, qui avaient

t chargs de le poursuivre, achevrent de

dvaster Firac-Adjm. Dj la ville de Rayi
avait t saccage par les Barbares; celle de

Coum eut le mme sort (i). Lorsqu'ils appro-

(i) Lorsque le gnral Tchb, dit l'historien Mir-

khond
, fut prs de Coum , des musulmans , qui taient
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chrent de Hmdan, le maire de cette ville

alla au-devant d'eux avec des prsents consi

drables , et leur fit agrer sa soumission ; ils

y placrent un commandant. Aprs avoir d

truit Zendjan, ils prirent d'assaut Cazvin, dont

les habitants se dfendirent dans les rues, le

couteau la main, et turent beaucoup de

Mongols; mais leur rsistance dsespre ne

put les prserver d'un massacre gnral, o

il prit plus de quarante mille individus.

Les deux gnraux, mettant tout feu et

sang sur leur passage, s'avancrent vers

Tbriz, capitale de FAzerbadjan. Ce pays et

celui d'Arran, qui en est spar par le fleuve

Kour, taient au pouvoir d'un prince turc,

nomm Euzbeg ,
fils de Djihan Pehluvan ,

dont

le grand-pre Ildguiz avait t amen esclave

en Perse, du pays de Kiptchak, et vendu

un sultan seldjoukide de l'Irac-Adjm.Affranchi

et successivement lev aux premires dignits ,

Ildguiz reut en fief, dans l'anne 1146, les

dans son camp , l'engagrent faire main-basse sur

< tous les habitants de cette ville
, parce qu'ils taient

n rafezis (sectateurs d'Ali). Le gnral mongol fit gorger
>< les hommes ,

et trana en captivit les. femmes et les

enfants.
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provinces d'Arran et d'Azerbadjan. Lorsque
quarante-huit ans aprs, la dynastie seldjou
kide de l'Irac eut t dtruite, la famille d'Il-

dguiz conserva la possession de ces pays,
sur lesquels Euzbeg rgnait depuis 1197, se

contentant, comme son pre et son aeul, du

titre d'Atabey ,
ou de bey pre , que les sul

tans seldjoukides donnrent primitivement aux

officiers qu'ils plaaient auprs de leurs fils,
en qualit de gouverneurs.

Lorsque les Mongols s'approchrent de T

briz, Euzbeg, prince d'un grand ge, et fort

adonn au1 vin, ne songea pas prendre les

armes pour la dfense de son pays; il prfra
de dtourner Forage qui le menaait par le

sacrifice d'une partie de ses richesses, et ob

tint la paix au moyen d'une forte contribution

en argent, en vtements, en chevaux et au

tres animaux.

Les deux divisions mongoles vacurent alors

FAzerbadjan ,
et allrent prendre des quartiers

d'hiver sur le bord de la Mer Caspienne , dans
les plaines du Mogan, qui leur offraient de

gras pturages et un climat plus tempr ; car

l'hiver tait rigoureux; il tait tomb tant de

neige que les chemins en furent quelque
temps impraticables. En passant, ils firent une

incursion en Gorgie, et battirent une arme



LIVRE I, CHAPITRE VIII. 327

de dix mille Gorgiens qui fut en grande

partie dtruite.

On croyait que les Mongols sjourneraient,

pendant la mauvaise saison, dans le pays de

Mogan. Des ambassadeurs gorgiens taient

alls solliciter le prince de FAzerbadjan et

celui de la Msopotamie, de former une ligue

pour les attaquer au printemps ; mais ces Bar

bares reprenant leurs oprations dans le cur

de l'hiver, rentrrent en Gorgie. Leur arme

avait t renforce par un grand nombre de

Turcmans et de Curdes
,
habitants de ces con

tres, que les gnraux mongols n'avaient pas
eu de peine engager sous leurs drapeaux,

pour combattre un peuple chrtien, qui leur

avait souvent caus beaucoup de mal , et pour

ravager un pays qui leur offrait un riche bu

tin. Ce corps d'auxiliaires, command par un

mamelouck d'Euzbeg ,
nomm Accousch

,
forma

Favant-garde des Mongols dans leur invasion

en Gorgie. Ils mirent tout feu et sang

jusqu' une petite distance de Tiflis
,
ou Far

me gorgienne les attendait. Le corps d'Ac

cousch commena Faction qui fut trs-opini

tre, et cota beaucoup de monde ces auxi- zoun,.

liaires. Lorsque les Mongols virent lesGorgiens 617-

affaiblis et fatigus par cette premire attaque, ^r~
ils les chargrent, les mirent en droute, et
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taillrent en pices la plus grande partie de

leur arme (i).

6l8>
Au printemps, les Mongols vacurent la

1221.

Gorgie, se dirigeant sur Tbriz, qui se ra

cheta pour la seconde fois par une forte con

tribution ,' et allrent mettre le sige devant

Mraga. Cette ville appartenait une princesse,

qui faisait sa rsidence dans le chteau de

(i) Ces Tatares, dit ici Ibn-ul-Ethir , ont excut des

choses dont les temps anciens et les modernes n'offrent

point d'exemple. Sortis du voisinage de la Chine, ils

pntrrent en moins d'une anne jusqu' l'Armnie ,

jusqu' l'Irac. Ma foi, je ne doute pas que ceux qui

viendront quelque temps aprs nous, et liront ces v-

nements
,
ne refusent de les croire. Dieu veuille envoyer

l'islamisme et aux musulmans , un dfenseur ,
un pro-

tecteur ; car depuis la naissance du Prophte , jamais ils

n'ont essuy des malheurs comme de nos jours : d'un

ct, les dvastations des Tatares dans le Mavera-un-

nehr, le Khorassan, l'Irac, l'Azerbadjan; de l'autre,

un second ennemi , les Francs ,
venus de leur pays ,

situ au nord-ouest, derrire l'empire romain, entrent

en Egypte , s'emparent de Damiette ,
et en restent

matres, sans que les Musulmans puissent les en chas-

ser ; le reste de ce royaume est mme en danger d'tre

envahi.

Le principale cause des malheurs des Musulmans dit

le mme historien un peu plus loin
,
fut la disparition

r du sultan Mohammed
, qui laissa ses tats sans dfense.
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Rouder. Suivant leur pratique ordinaire, ils

la firent attaquer par leurs captifs musulmans,

qu'ils foraient de monter l'assaut, massa

crant ceux qui reculaient (i). Au bout de

quelques jours, ils prirent Mraga, firent main-
* safer#

basse sur ses habitants, et blrent ce qu'ils
ne voulurent pas emporter. Pour attirer hors

de leurs retraites les individus qui s'taient

soustraits au massacre gnral, ils ordonn

rent leurs prisonniers d'annoncer haute

voix que les Tatares taient partis, et rus

sirent par ce moyen en tuer le plus grand
nombre (2).

(1) Ils mettent, dit l'historien Novari, les captifs
n devant eux

, dans les combats
,
et c'est parmi ces mal-

heureux que les armes ennemies exercent leurs ravages.

Lorsqu'ils ont conquis un district
, ils les tuent

,
et les

remplacent par ceux qu'ils prennent dans le district

voisin.

(2) Nous avons entendu raconter, dit Ibn-ul-Ethir,

qu'une femme tatare entra dans une maison de Mraga

et se mit tuer ceux qui s'y trouvaient; ils la pre-

naient pour un homme. Lorsqu'elle eut dpos ses ar-

mes, on vit que c'tait une femme, et un musulman

qu'elle avait fait prisonnier la tua. Nous avons aussi

n ou dire un habitant de Mraga, qu'un Tatare en-

Ira dans une rue ou U y avait plus de cent individus,

i cl qu'U les tua tous l'un aprs l'autre
,
sans que per-

sonne essavt de se dfendre.
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De Mraga, les Barbares s'avancrent sur

Erbil ; mais la difficult de pntrer dans ce

pays de montagnes par des dfils qui ne per

mettaient pas deux cavaliers de marcher

de front, leur fit changer de direction; ils

tournrent vers l'Irac Areb. Aussitt le kha

liphe Nassir, dont le territoire tait menac,

demanda des troupes Mozaffer-ud-din
, prince

dJErbil, Bedr-ud-din, prince de Moussoul
,

et Mlik Eschref, prince de Msopotamie.
Les deux premiers obirent et firent marcher

vers Dacouca leurs milices, auxquelles s'taient

joints un bon nombre de volontaires; mais

Eschref s'excusa de ne pouvoir pas suivre leur

exemple , par la raison que son frre Moazzam
,

prince de Damas, tait venu le presser de

secourir leur frre Kamil contre les Croiss

qui avaient pris Damiette, et il partit prci

pitamment pour dfendre l'Egypte.
Le prince d'Erbil, qui conduisait ses propres

troupes, fut joint Dacouca par huit cents

hommes que le khaliphe lui envoyait , avec

la promesse de lui fournir bientt des forces

plus considrables, et l'ordre d'aller attaquer
les Tatares. Ce prince manda au khaliphe
qu'avec si peu de monde il ne pouvait pas
marcher l'ennemi ; mais que si le pontife vou

lait le mettre la tte de dix mille cavaliers. U



LIVRE I, CHAPITRE VIII. 33l

se croirait en tat de purger la Perse de ces
Bar

bares. Malgr cette assurance , il ne reut aucun

renfort; il ne fut pas non plus attaqu; les Mon

gols sachant qu'il devait s'assembler une arme

Dacouca n'osrent pas s'avancer de ce ct, et

lorsque les troupes mahomtanes qui s'y trou

vaient virentqu'il ne leur arrivaitpas de nouveaux

secours, trop peu nombreusespour alleraudevant

de l'ennemi
,
elles prirent le parti de se sparer.

Cette petite arme tant dissoute, les Mon

gols se portrent sur Hmdan, et posrent
leur camp la vue de cette ville. Ils ordon

nrent au commandant qu'ils y avaient laiss,

de lever une contribution en argent et en

toffes. La ville avait dj pay celle qui lui

avait t impose pour sa ranon l'anne pr

cdente; les principaux habitants se rendirent

chez le maire, qui avait t le ngociateur de

la convention avec les Mongols , et se plaigni
rent de cette nouvelle rquisition, disant qu'ils
avaient dj livr ces mcrants tout ce

qu'ils possdaient, et qu'encore ils avaient eu

supporter les humiliations dont leur com

mandant les avait abreuvs ; qu'il ne leur

restait plus rien donner ces barbares.

Que faire, leur rpondit le magistrat, puis-

que nous sommes les plus faibles ; nous

n'avons d'autre ressource que de sacrifier
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nos biens. Ils lui reprochrent d'tre en

core plus dur envers eux que les infidles,

et lui adressrent d'autres discours offensants.

Les voyant anims de la sorte, le maire finit

par leur dire qu'il tait prt faire tout ce

qu'ils voulaient. Il fut dcid qu'on chasse

rait de la ville le commandant mongol, et

qu'on prendrait des mesures de dfense. Le

peuple, ds qu'il eut connaissance de cette

rsolution, assaillit le commandant et le tua.

Ces actes d'imprudence ne servirent qu'
acclrer la ruine de Hmdan. Les Mongols

y mirent le sige. Les citadins
, ayant leur

tte le Fakih, ou chef des hommes de loi,
firent des sorties, les deux premiers jours, et

combattirent si vaillamment que les Mongols

prouvrent une perte considrable; mais,
le troisime jour, comme ce prlat ne pou

vait pas monter cheval, ils allrent chercher

le Riss ou maire, pour lui demander de les

conduire l'ennemi; il s'tait vad avec sa

famille, par un chemin souterrain. Sa dispa
rition les dconcerta; ils renoncrent faire

des sorties, quoique rsolus de se dfendre

jusqu' la mort. Les Mongols, ayant perdu
beaucoup de monde, taient sur le point de
se retirer, lorsque jugeant, la cessation des

sorties, que les assigs taient dcourags,
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ils livrrent un assaut et entrrent dans la

ville. Les habitants combattirent dans les rues,

le couteau la main; mais enfin ils succom

brent et furent passs au fil de Fpe. Le

carnage dura plusieurs jours; il ne se sauva

que ceux qui avaient pu se cacher dans des

lieux souterrains. La ville fut livre aux flam

mes par les vainqueurs.
Les Mongols, retournant au Nord, allrent

attaquer Erdbil, qu'ils prirent et saccagrent.
Us se prsentrent ensuite, pour la troisime

fois , devant Tbriz. Sur l'avis de leur marche
,

Euzbeg se rfugia Nakhtchouvan ; mais l'of

ficier auquel il avait confi le commandement

de Tbriz sut tellement enflammer le courage

des habitants, et prit de si bonnes mesures de

dfense
, que les Mongols , instruits de ces

dispositions, se contentrent de demander une

nouvelle contribution en argent et en toffes.

Ils la reurent et allrent attaquer la ville de

Srab, o ils turent tout le monde; ensuite

Balcan ,
situe dans le pays d'Arran

, prouva
leur fureur. Un officier mongol, envoy dans

cette ville
,

la demande de ses habitants
,

pour faire avec eux un accord
, y avait

t tu; les Mongols l'attaqurent (i). Comme

(i) Ibn-ul-Ethir.
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il n'y avait pas de pierres dans les environs,

ils abattirent de grands platanes, et en taill

rent des blocs, qu'ils lancrent avec leurs

"Ts* catapultes (0- ^s Prirent *a vine d'assaut et

oct. en massacrrent toute la population ,
se livrant

1<ai*
aux dernires atrocits. Ils gorgeaient les

femmes aprs les avoir dshonores; ils ven-

traient celles qui taient enceintes, et cra

saient le fruit qu'elles portaient dans leur sein.

Aprs avoir dvast les environs de Balecan
,

ces Barbares s'approchrent de Gandja, capi
tale de FArran; mais ils ne voulurent pas at

taquer cette ville, dont ils savaient que les

habitants taient trs-belliqueux, par suite de

leurs guerres continuelles avec les Gorgiens.
Ils leur demandrent une certaine quantit

d'argent et de vtements, qui leur fut livre,
et ils poursuivirent leur route pour rentrer

en Gorgie.
Une arme gorgienne tait prte dfendre

ce royaume. Tchb se mit eh embuscade avec

cinq mille hommes ; Soubouta s'tant prsent

l'ennemi, tourna le dos la premire charge,
et l'attirant sa poursuite, le fit tomber dans

le pige. Cette arme gorgienne, forte de

fi) Assar-ul-Bilad , iklim 5, art. Balecan.
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trente mille hommes, fut en grande partie
dtruite. La reine Rhouzoudan, fille de la c

lbre reine Thamar, occupait le trne de Gor

gie depuis la mort rcente de son frre George
Lascha, et le conntable Ivan commandait

les forces militaires de ce royaume. Une nou

velle arme fut assemble la hte pour ar

rter les progrs des Mongols dans le cur du

pays; mais ces troupes, saisies de la terreur

qu'inspiraient ces Barbares, n'osrent pas les

attendre, et retournrent Tiflis, abandon

nant leur fureur la partie mridionale de la

Gorgie (i).

(i) L'historien lbn-ul-Ethir , qui se trouvait alors

Moussoul
, rapporte qu'il avait entendu dire un seigneur

gorgien, envoy en ambassade au prince de Moussoul,

que les Tatares avaient imprim une si grande terreur

en Gorgie, qu'on n'y croyait pas qu'il ft possible de

leur faire prouver le moindre chec, et que ces Bar

bares ne prenaient jamais la fuite
, qu'ils refusaient

mme de se rendre. Un jour , dit-il , nous fmes pri-

sonnier un Tatare; il se jeta en bas de son cheval et

se fendit la tte contre un rocher.

On trouve dans les Annales Ecclsiastiques de Ray-
naldus (tome I, pag. 534; anne 1224) > deux lettres,

l'une de la reine Roussoutana ou Rhouzoudan
, l'autre

de son conntable Ivan ou Jean, adresses au pape

Honor ,
o il est dit : Que les Tatares taient entrs
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Les Mongols craignirent cependant de s'en

gager dans ce pays rempli de dfils, et le

quittrent, chargs de butin, pour aller rava

ger le Schirvan. Ils attaqurent Schamakhi,

capitale de cette contre, la prirent de vive

force et la saccagrent. Ils s'emparrent gale
ment de la ville de Derbend ; niais ils ne prirent

pas la citadelle , o s'tait rfugi le schah du

Schirvan
,
Raschid. Voulant traverser la chane

du Caucase
, pour se porter au nord

,
ils avaient

besoin de guides surs travers ces montagnes.

On raconte que, pour s'en procurer, ils firent

inviter Raschid leur envoyer des ambassa

deurs chargs de conclure avec eux un ac

commodement, et qu'ayant vu arriver, de la

part de ce prince ,
dix des premiers person

nages de son pays, ils en turent un et me

nacrent les autres du mme sort, s'ils ne

guidaient srement Farme travers le Caucase.

en Gorgie , prcds de la croix ; qu'on les crut chr

tiens et que pour cette raison on n'en eut aucune d

fiance; qu' la faveur de se stratagme, ils turent en

viron six mille Gorgiens; mais que bientt les habitants

de la Gorgie se levrent en masse
, turent vingt-

cinq mille de ces barbares, en prirent un grand nom

bre, et chassrent le reste du pays. Il parait que ces

lettres n'taient gure vridiques.
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Au del de ces montagnes, les Mongols
trouvrent les Alans ou Ases, les Lezguis, les

Circasses et les Kiptchacs, qui s'taient ligus

pour les combattre. Les deux armes en vin

rent aux mains, et l'action fut indcise. Alors

les Mongols, pour assurer leur triomphe,
eurent recours leurs armes ordinaires, la

ruse et la perfidie. Nous sommes Turcs,

comme vous, mandrent-ils aux Kiptohacs,
et vous vous alliez contre vos frres avec

des peuples trangers! Faisons la paix; nous

vous donnerons autant d'or et de riches

vtements que vous pouvez en dsirer.

Sduits par ces paroles et par les prsents

qu'on faisait briller leurs yeux ,
les Kiptchacs

abandonnrent leurs allis, qui furent atta

qus et vaincus. Le pays habit par ces peu

ples , et la ville de Terki prouvrent la fureur

dvastatrice des Barbares. Cependant l'arme

des Kiptchacs s'tait dissoute; ils s'en retour

naient par dtachements dans leurs quartiers.
Les Mongols suivirent leurs traces, fondirent

sur ces corps isols, turent un grand nom

bre de Kiptchacs, et leur reprirent au del

de ce qu'ils leur avaient donn pour prix
de leur dfection (i).

(i) Tarikh el-Kamil , t. XII, p. 272 279.

I 22
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Les Kiptchacs, turcs nomades, occupaient,

depuis environ deux sicles, les contres qui
avaient appartenu aux Khazares. Leur pays,

compos de plaines immenses, s'tendait au

nord de la Mer Noire, des monts Caucase
,
et

de la Mer Caspienne , depuis les bouches du

Danube jusqu' celles du Jak. De l'ouest

l'est, ils avaient pour voisins l'empire de By-

zance, les Hongrois, les Russes, les Boulgares
et les Cancalis. Us taient connus des Russes

sous le nom de Polovtsi, qui veut dire habi

tants des plaines; des Hongrois et des Ro

mains, sous le nom de Coumans (i), qui sub-

(i) Le nom de Coumans vient , sans doute, de la rivire

appellee aujourd'hui Couban , (dans les divers dialectes

de la langue turque, Ym et le b se remplacent indiff

remment) , qui prend sa source dans le Caucase
,
au nord

de la Mingrlie, et se jette dans la Mer Noire, prs du

dtroit de Taman. On aura dit
, dans l'origine ,

les Turcs

de Couman , comme on dit aujourd'hui les Tartares de

Couban.

Nous connaissons les noms de onze tribus kiptchaques
de cette poque. Us ont t conservs dans un grand

ouvrage historique sur la monarchie mahomtane, crit

en arabe, sous le titre Zobdet-ul-fikret, fi Tarikh-il-Hidjret ,

par l'Emir Bebars Rokn-ud-din le Dvadar ou le chan

celier, gyptien, mort en 725 de l'hgire ou i325 de

notre tre, sous le rgne du sultan d'Egypte Nassir.
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siste encore dans celui de Couban, par lequel
on dsigne la partie de l'ancien pays des

Kiptchacs, qui est situe au nord de la Mer

Noire, l'est des Palus-Motides.

Sur la nouvelle de l'invasion inopine des

Mongols, les Kiptchacs se retirrent de tou

tes parts vers les extrmits de leur territoire,

abandonnant leurs meilleurs pturages au pou

voir de Farme ennemie, qui prit ses quartiers
d'hiver dans le cur de cette contre (1.).
Dix mille familles kiptchaques passrent le

Danube
, et entrrent sur le territoire de

l'empire romain; Fempereur Jean Ducas les

prit son service. Une partie de ces fugitifs

L'historien Novari, contemporain du prcdent, a copi
ces noms dans ses annales gyptiennes, d'o nous les

avons tirs. A cette poque une grande partie des troupes

mameloukes en Egypte ,
tait compose de Turcs kip-

tchaks, amens esclaves dans ce pays, o la carrire

militaire les conduisait aux premires dignits, et mme

au trne. Voici ces noms .

Tokssaba, Yetia , Bourdj Ogli, Elberli , Coungour Ogli ,

Antchogli, Dourout, Felana Ogli, Djeznan, Cara-beurkli

et Kenen.

Ogli veut dire fils en turc. Cara-Beurkli
, signifie dans

cette langue, bonnet noirs.

(i) Tarikh el-Kamil , tom. XII , p. 279.
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fut cantonne dans la Thrace et la Macdoine,

o ils commirent de grands ravages; les au

tres furent transports dans l'Asie -Mineure (i).

Un grand nombre de Kiptchacs s'taient aussi

rfugis sur le territoire russe , implorant

l'assistance d'une nation dont ils avaient t

le flau par leurs brigandages. La Russie ne

s'tendait alors vers l'orient que jusqu' la

rivire Oka, qui afflue dans le Volga. Elle

tait divise en plusieurs tats, dont les sou

verains descendaient tous de Rurik le Varge
ou le Rosse , qui , dans le neuvime sicle

,

avait runi sous son sceptre les divers peu

ples slaves tablis l'est et au nord du

Dnieper, que l'on confondit dans la suite

sous le nom gnrique de Russes. Les suc

cesseurs de Rurik partagrent sa monarchie

entre leurs fils; ces petites principauts rele

vaient cependant d'un suzerain qui prenait
le titre de grand duc. Kiew fut pendant

plusieurs sicles la capitale de ce chef suprme;

depuis l'anne 1169 il rsidait Wladimir;

(1) Nicephorus Gregorias et Georg. Acropolitis , dans

Stritter, Memori populorum, olim ad Danubium , Pontum

Euxinum
, etc. , incolentium ,

e scriptoribus Histori By-

zantin ervt , tom. III, pag. 984-
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mais ses feudataires reconnaissaient peine
son autorit. Tous ces princes taient sans

cesse occups se faire la guerre, pour se

ravir mutuellement leurs territoires, et pro

fitant de ces dissensions, les Hongrois, les

Polonais, les Lithuaniens, les Livoniens, les

Finois, attaquaient les frontires russes l'ouest

et au nord, tandis que les Kiptchacs; enne

mis plus redoutables, faisaient de frquentes
incursions dans la Russie mridionale, pillant,

ravageant et entranant dans leurs steppes des

milliers de captifs.
Au nombre des Kiptchacs fugitifs qui s'

taient retirs avec leurs familles et leurs trou

peaux dans la principaut de Kiew, tait un

de leurs khans, nomm Coutan, dont la fille

avait pous Mestislaw, prince de Galitch.

Coutan offrit son gendre des chameaux
,

des chevaux, des buffles, de belles esclaves,

et lui demanda du secours, en lui exposant

que les Tatares, qui venaient d'envahir le

pays des Kiptchacs, ne tarderaient pas atta

quer les Russes. Mestislaw convoqua Kiew

les princes de la Russie mridionale; il fut

rsolu dans cette assemble, qu'on ferait cause

commune avec les Kiptchacs contre les Tata

res ; elle envoya une dputation Souzdal
,

solliciter l'appui du grand due George, et
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les princes se sparrent pour lever des trou

pes la hte.

Les Kniezs Mestislaw, de Kiew, Vladimir,

de Smolensk, et plusieurs petits princes,

s'avancrent la rencontre de l'ennemi. Ar

rivs au bord du Dnieper, ils recurent des

dputs que les gnraux mongols leur en

voyaient pour les dtourner de l'alliance des

Kiptchacs. Les Mongols, dirent-ils, n'avaient

aucun mauvais dessein contre les Russes; ils

n'en voulaient qu' leurs voisins; les Russes

devaient profiter d'une occasion aussi favo

rable pour se venger des ravages de ce

peuple dprdateur; ils n'avaient qu' s'unir

contre lui avec les Mongols; ils partageraient
avec eux ses dpouilles; sous le rapport

mme de la religion, ils devaient prfrer
l'alliance des Mongols, adorateurs d'un seul

Dieu, celle des Kiptchacs idoltres,. Loin

d'accueillir ces propositions insidieuses, les

princes russes firent tuer les dix individus

qui les avaient apportes, et passrent le

Dnieper. Le chef des avant-postes ennemis,

fait prisonnier sur l'autre rive, fut livr aux

Kiptchacs qui lui donnrent la mort. Les

Russes s'avancrent vers la Kalka, dont le

cours est voisin du Don, marchant sur les

traces des Mongols, qui se retiraient lente-
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ment pour les attirer loin de leur pays; ils

passrent la Kalka sans trouver d'obstacle;

lorsqu'ils eurent derrire eux cette rivire,

les Mongols se prparrent les combattre.

Le prince de Galitsch , qui se croyait sr iaaj

de la victoire
, engagea l'action sans en pr

venir les princes de Kiew et de Tchernigow,
avec lesquels il ne voulait point partager
l'honneur de cette journe; mais ses troupes
et les Kiptchacs qui les soutenaient furent

mis en droute. Le prince chercha son sa

lut dans la fuite, et, sacrifiant sa sret la

vie de ses guerriers, il fit brler les bateaux

qui se trouvaient sur les bords de la Kalka;

peine chappa-t-il un dixime de cette arme*

russe ; il prit six des princes qui la comman

daient, et le sort des vaincus fut encore aggrav

par la barbarie des Kiptchacs, qui tuaient les

fuyards pour s'emparer de leurs chevaux.

Le prince de Kiew avait t le tmoin de

cette droute sans sortir de son camp, qui
tait assis sur une hauteur prs de la rivire.

Il commena s'y retrancher; mais les Mon

gols ne lui laissrent pas le temps d'achever

ses prparatifs de dfense; tandis qu'une par

tie de leurs troupes poursuivait les dbris de

l'arme russe
,
l'autre vint l'attaquer. Il se d

fendit vaillamment pendant trois jours; alors,
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voyant revenir le second corps mongol , il ne

songea plus qu' se rendre ; il demanda unique
ment qu'on lui laisst la vie

, ainsi qu' deux

princes, ses gendres, et qu'on promit de leur

rendre la libert contre une ranon. Le g
nral mongol ratifia ces conditions par un

serment; mais ds que les Russes se furent

rendus, il les fit tous gorger. Les trois prin
ces subirent une mort lente et ignominieuse:
on les tendit sous des planches, et les Mon

gols s'y assirent pour clbrer leur victoire

par un festin.

Ces Barbares entrrent en Russie, o ils ne

trouvrent aucune rsistance ; le prince de

Galitsch tait retourn dans sa principaut;
un corps de troupes que le grand duc George
de Vladimir envoyait aux princes de la Russie

mridionale, d'aprs la demande qu'ils lui en

avaient faite
, apprit en route leur dsastre

,

et revint sur ses pas. A l'approche des Mon

gols, les habitants de Novogorod de Sviatopol,
hors d'tat de se dfendre, sortirent leur

rencontre , portant des croix, et implorant
leur misricorde; ils furent tous gorgs au

nombre de dix mille. Les Mongols mirent

feu et sang la Russie mridionale. Des bords

du Dnieper, ils allrent ravager les contres

qui environnent la mer d'Azoff, pntrrent
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en Crime, et prirent l'opulente ville de

Soudac, qui appartenait aux Gnois, mais

payait un tribut aux Kiptchacs ; elle tait alors

l'entrept du commerce entre les pays situs

au nord et au midi de la Mer Noire (i).
En quittant ces contres occidentales, les

Mongols firent, la fin de l'anne iaa3 (620),
une invasion dans le pays des Boulgares. Cette

nation agricole, trs -probablement d'origine
slave

,
en partie mahomtane

,
en partie chr

tienne, habitait des contres arroses par le

haut Volga et la Cama
,
dont le cours favori

sait son commerce avec ses voisins les Russes,

et avec les pays riverains de la Mer Cas

pienne (2). Elle exportait en Perse et dans le

Khorazm
, par le territoire des Kiptchacs ,

les

produits du nord, et principalement les pelle

teries, la cire, le miel (3). Menacs d'une in-

(1) Michel Scherbatoff, Istoriia Rossiiscaya (Histoire de

Russie), Saint-Ptersbourg, 1771, in-40 ; tom. II, p. 509

52i. Karamsin
,
Istoriia Gossoudarstva Rossiiscago

(Histoire de l'empire russe), Saint-Ptersbourg, 1816,

in-8, tom. III, pag. 227 236.

{2) Karamsin
,
ibid. t. I

, chap. IX
,
tom. III

, p.

270.

(3) Messalik ul-Mmalik , par Ibn-Haoucal. Mou-

roudj-uz-Zefwb, par Mass'oudi, chap. i5.
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vasion, les Boulgares coururent aux armes et

s'avancrent la rencontre de l'ennemi; mais

ils furent attirs dans une embuscade o les

Mongols, les ayant envelopps, en turent le

plus grand nombre. Aprs cette victoire qui

termina leur longue expdition, les deux g
nraux de Tchinguiz-khan passrent par le

pays de Sacassin (i), pour aller rejoindre

(1) Sacassin, dit le gographe de Bacou, tait une

grande ville du pays des Khazares. Ses habitants se di->

visaient en quarante tribus. Il s'y trouvait une multi-

tude d'trangers et de marchands. Le froid y est trs-

rigoureux. La plus grande partie de la population de

i Sacassin professait la religion de Mahomet. Les toits

m des maisons taient en bois de sapin. Ce pays est tra-

vers par un grand fleuve, plus grand que le Tigre,

et' qui abonde en toute sorte de poissons. Une espce
de ces poissons est charge de graisse; on en tire une

quantite d'huile, suffisante pour les lampes pendant

plusieurs mois; la chair en est bas prix. Ce fleuve se

gle en hiver, au point qu'on peut le traverser pied;
n il a environ 1040 pas de largeur. Sacassin est pr-
sent submerge; il n'en reste aucunes traces; mais prs
de l existe maintenant une autre ville

,
le Serai de

Barca, rsidence du souverain de cette contre. V. El

Bacouyi , Telkhiss-ul Assar v A'djab ul Mlik-il Cahhar,

ms. de la Bibliothque royale de Paris.

Le nom de Sacassin rappelle les Sakes, peuple scythe,

qui habitait, treize sicles avant l'poque dont il s'agit,
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leur matre qui s'en retournait de Perse en

Tartarie (i).
Avant de quitter pour long-temps la Perse

dvaste, nous devons faire mention de quel

ques vnements , qui achevrent la ruine de

l'Irac-Adjm. Lorsque le sultan Mohammed et

ses fils
, camps sous les murs de Cazvin

, pri
rent subitement la fuite

,
la nouvelle du sac

de Rayi par les Mongols ,
Rokn-ud-din

, prince

apanage de l'Irac, passa dans le Kerman. Ren

forc par les troupes de Zouzn, gouverneur

les contres l'orient de la Mer Caspienne et au midi du

Jaxarts. Les Sakes faisaient des invasions dans les pays

mridionaux. Us s'emparrent de la Bactriane ,
et de la

meilleure province de l'Armnie
, qui reut d'eux le nom

de Sacassne. (Strabon ,
liv. XI

, chap. 8).

(i) Tarikh el-Kamil, tom. XII. Voyez dans la note VU,

la fin du volume, la traduction du texte d'Ibn-ul-Ethir,

relatif l'expdition des Mongols dans les pays au nord

du Caucase et de la Mer Noire.

En terminant le chapitre o il rapporte l'expdition de

Tchb et de Soubouta, sans dcrire cependant leurs

oprations au nord du Caucase
,
le vzir Ala-ud-din fait

la rflexion suivante : Le rcit de cette expdition fait

connatre la force suprieure des Mongols ,
ou plutt

la puissance de celui qui est tout puissazit. On voit mie

division d'arme conqurir tant de royaumes ,
sans

qu'aucun peuple soit en tat de lui rsister.
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de cette province, qui accoururent sous ses

drapeaux, il entra dans la capitale du Ker

man, et s'empara du trsor de ce gouverneur,

qu'il distribua ses troupes. Aprs un sjour

de sept mois dans le Kerman, il retourna en

Irac, et il se disposait attaquer un seigneur

de ce pays, nomm Djmal-ud-din Moham

med , qui voulait s'en rendre matre
, lorsqu'il

apprit, prs de Rayi, o il avait tabli son

camp, l'approche d'une division mongole sous

les ordres des gnraux Tamass et Tanal.

Rokn-ud-din courut s'enfermer dans le ch

teau-fort de Sutoun-Avend , situ, non loin

de Rayi , sur un rocher escarp, et rput

inexpugnable. Cette place fut investie par les

Mongols qui, au bout de six mois, la prirent

par escalade. Rokn-ud-din, refusant de flchir

les genoux pour rendre hommage au khan

mongol, fut tu avec tous les siens (i).

Djmal-ud-din, instruit du sort du prince

(i) Nous n'avons trouv nulle part la date de la mort

de Rokn-ud-din, qui aura eu lieu vraisemblablement en

1222 (619). Zaecaria de Cazvin dit, (dans son trait de

gographie Assar-ul-Bilad) l'article Dunbavend , que ce

fut dans cette forteresse, situe prs de Rayi, que s'en

ferma
,
en 1221 (618), Rokn-ud-din Gourssadji. Selon

Raschid
,
ce fut Firouagouh.
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khorazmien, offrit sa soumission aux Mon

gols, dans l'espoir de conserver le pays de

Hmdan. Les gnraux de Tchinguiz-khan lui

envoyrent une robe d'honneur
,
en signe

d'investiture, et l'invitrent de venir auprs

d'eux, pour prouver la sincrit de son obis

sance. Il se rendit leur camp, et fut tu

avec toute sa suite (i).
Au commencement de l'anne 1224 (*2I)>

tandis que Tchinguiz-khan hivernait dans le

canton de Samarcand
,
un corps d'environ trois

mille Mongols , venant du Khorassan
, parut

inopinment devant Rayi, surprit une troupe

de six mille Khorazmiens camps prs de cette

ville, les mit en droute, entra dans Rayi qui

s'tait repeuple de ses habitants chapps du

carnage, fit main -basse sur tous ces infor

tuns, pilla la ville, et acheva de la ruiner.

Sav eut ensuite le mme sort, ainsi que

Coum et Caschan; ces deux dernires villes

n'avaient pas t saccages dans la premire
invasion des Mongols, parce qu'elles ne s'

taient pas trouves sur leur route. Hmdan,

habite par ceux qui avaient pu se soustraire

au premier massacre, fut, pour la seconde

(1) Nessaou. Djouvni. Raschid.
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fois livre au fer et aux flammes. De l,

cette division mongole se porta sur FAzer

badjan o s'taient retires les troupes kho-

razmiennes battues prs de Rayi; elles furent

encore attaques, et prouvrent une perte

considrable. Quelques dbris de ce corps

s'taient rfugis dans Tbriz; les Mongols
vinrent camper prs de cette capitale, et

mandrent au prince Euzbeg que, s'il tait

leur vassal, il fallait qu'il leur livrt les

Khorazmiens, sinon il serait trait en ennemi.

Euzbeg n'osa pas rejeter leur demande; il

fit tuer plusieurs de ces guerriers, et en

voya leurs ttes aux Mongols; les autres fu

rent livrs vifs. Les Barbares, satisfaits de

cet acte de soumission, et des prsents con

sidrables qui l'accompagnaient, s'loignrent
de Tbriz pour s'en retourner dans le Kho

rassan (i). Cette seconde incursion consomma

(i) Tarikh el-Kamil. Voil, dit Ibn-ul-Ethir, ce que

firent les Tatares, et ils n'taient pas plus de trois mille,

tandis que les Khorazmiens avaient le double de ce

nombre, et que les troupes d'Euzbeg taient plus fortes

qte les deux ensemble. Malgr cette supriorit, Euzbeg
n n'osa pas payer de sa personne; les Khorazmiens ne

surent pas non plus se dfendre. Nous demandons

Dieu qu'il envoy l'Islamisme et aux Musulmans quel-
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la ruine de l'Irac-Adjm. Le Khorassan tait

dvast. La Transoxiane souffrit beaucoup
moins que ces deux contres de la barbarie

des Mongols (i).
Mais les maux de la Perse n'taient pas

encore leur terme; elle essuya de nouveaux

ravages, et gmit pendant long -temps sous

une barbare oppression qui l'empcha de se

relever de ses ruines.

Les dvastations des Mongols dans l'occident
de l'Asie avaient rpandu l'alarme jusque
dans Byzance. L'empereur Jean Ducas fit

munir ses places fortes de provisions et d'ar

mes. Ses sujets, pouvants par tout ce que

qu'un qui puisse les protger; car ils sont en proie
aux plus grandes calamits : les hommes gorgs, leurs

biens pills ,
les enfants enlevs

,
les femmes rduites

l'esclavage ou immoles, le pays enfin dvast. p. 297.

(1) Tarikh Djihankuscha, tom. I. Dans les pays

musulmans dvasts par Tchinguiz-khan, dit Djouveni,
il ne resta pas un millime de leur population. L o

il y avait cent mille habitants, peine si l'on en comp-

tait cent. Quand mme, dit encore le mme au-

teur, rien n'arrterait les progrs de la population
'< dans le Khorassan et l'Irac Adjm, d'ici au jour de

< la rsurrection
,

elle ne pourrait pas atteindre au

dixime de ce qu'elle tait avant la conqute des

Mongols.
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la renomme publiait des atrocits commises

par les Tatares, croyaient que ces conqu

rants avaient des ttes de chiens, et qu'ils se

nourrissaient de chair humaine (i).

(i) Pachymeres ,
tom. I , p. 87 ; dans Stritter , Memoriar

populorum, etc., tom. III, pag. 1028.
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CHAPITRE IX.

Mort du prince Djoutchi. Invasion dans le Tangoute.

Soumission de la Core. Oprations du gnral Mou

couli dans la Chine septentrionale. Guerre entre les

empereurs kin et soung. Mort de Moucouli.

Commandement de son fils Borou. Invasion de

Tchinguiz-khan dans le Tangoute. Conqute et des

truction de ce royaume. Mort de Tchinguiz-khan. -

Ses obsques en Tartarie.

Tchinguiz-khan , peine arriv dans ses

Ordous, apprit la mort de son fils an

Djoutchi. Ce prince, qui avait reu l'ordre

de conqurir les rgions au nord de la Mer

Caspienne et de la Mer Noire (i), n'entreprit

pas mme de l'excuter. Irrit de sa dsobis-

(i) Ces rgions septentrionales comprenaient, suivant

l'historien Raschid, l'Ibir Sibir, la Boulgarie, la Kiptcha-

kie, la Baschguirdie, la Russie et la Circassie.
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sance, Tchinguiz-khan, pendant sa marche de

Perse enTartarie , lui avait mand plusieurs fois

de venir le joindre; Djoutchi s'en tait excus

sur le mauvais tat de sa sant, et en effet

il tait malade. Lorsque le conqurant fut

arriv ses Ordous, un Mongol qui venait

du pays de Djoutchi, auquel il demanda

des nouvelles de ce prince, l'assura qu'il se

portait bien; cet homme disait l'avoir vu

la chasse. Tchinguiz-khan ne douta plus que

son fils ne refust dessein de lui obir ;

le traitant de rebelle ou de fou, il rsolut,

dans sa colre, d'aller le ramener au devoir.

Ogota et Tchagata taient dj partis avec

l'avant - garde ; leur pre se disposait les

suivre, lorsqu'il reut la nouvelle de la mort

de Djoutchi. Il en fut vivement afflig ; les

informations qu'il prit lui prouvrent que le

rapport du Mongol tait inexact, qu'il n'avait

vu la chasse que les officiers de Djoutchi;
il le fit chercher pour le punir; mais on ne

put pas le trouver.

Djoutchi mourutg de trente et quelques
annes. Il eut de ses femmes et concubines

prs de quarante enfants. Sa mre Bourl

le portait dans son sein, lorsqu'elle fut en

leve de son habitation, par un parti de

Merkites, en l'absence de Tmoutchin. Ong-



LIVRE I, CHAPITRE IX. 355

khan la fit demander au roi des Merkites,
et la renvoya son poux. Elle accoucha,

en route, d'un fils, qui reut le nom de

Djoutchi, lequel signifie hte, en mongol.
Un individu que Tmoutchin avait charg
de la ramener, enveloppa l'enfant avec de

la pte de farine, et l'emporta cheval dans

le pan de sa robe (i). Telle fut la naissance

d'un prince dont les descendants rgnrent

pendant plusieurs sicles sur un vaste empire ,

au nord de la Mer Caspienne et de la Mer

Noire, qui comptait la Russie parmi ses tri

butaires.

Tandis que Tchinguiz-khan dvastait la

Perse, son lieutenant-gnral Moucouli faisait

la conqute de la partie septentrionale de la

Chine
,
dont la plupart des places , aprs la re

traite du conqurant , avaient t occupes et

fortifies par les Kins. Les Mongols n'avaient

conserv que Tchoung-tou et la lisire sep

tentrionale du Pe-tche-li et du Schan-si.

Pendant ce court intervalle de repos, Fem

pereur Outoubou eut l'imprudence de s'at

tirer un nouvel ennemi. Le midi de la

Chine, depuis le fleuve Hoa dans le Ho-nan,

(i) Djami ut-Tvarikh.
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obissait un rejeton de l'ancienne dynastie

chinoise des Soungs, qui rsidait Hang-

tcheou, capitale du Tch-kiang. L'empereur

Ning-tsong, tranquille spectateur de la guerre

entre les Mongols et les Kins, avait profit
de Ftat de faiblesse o ces derniers taient

rduits
, pour leur refuser le tribut qu'il leur

devait; et de leur ct, les Kins, craignant
de s'attirer un nouvel ennemi, avaient ferm

les yeux sur cette infraction du trait. Ou

toubou voulait mme crire l'empereur

soung pour lui proposer une alliance contre

les Mongols; on l'en dtourna, en lui repr
sentant que cette dmarche trahirait sa fai

blesse, et pourrait dterminer les Chinois

l'attaquer plutt qu' le dfendre; mais lors

que Tchinguiz-khan eut vacu la Chine
,

Tchouhou-kaoki, le principal ministre d'Ou-

toubou, le pressa d'attaquer les Soungs, pour

s'indemniser, au midi, des pertes essuyes
dans le nord, en prenant pour prtexte de

la rupture l'omission des paiements du tribut.

Docile ce conseil, Outoubou envoya, en

1217, une arme au-del du fleuve Hoa ;

elle prit quelques villes et ravagea plusieurs
districts de l'empire soung; mais peu de

temps aprs, les Mongols tant revenus,

Outoubou se repentit d'avoir rompu avec
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ses voisins au midi
, et croyant qu'aprs

les checs qu'ils venaient d'prouver, ils ne

demanderaient pas mieux que de faire la

paix, il envoya des ambassadeurs pour la

proposer Ning-tsong. Il se flattait mme de

l'engager faire cause commune avec lui

contre les Mongols; il s'abusait; ce prince,
connaissant les embarras de son ennemi, ne

voulut pas consentir un accommodement.

Moucouli rentra en Chine dans l'anne 1 2 1 7,

la tte d'une arme compose de Mongols ,

de Khitans et de Tchourtchs. Dans le mme

temps un corps de troupes mongoles pntra
dans le Tangoute, et mit le sige devant la

capitale de Li-tsoun-hian, qui avait succd

son pre Li-ngan-tchouan. Ce nouveau roi

se rfugia dans le Si-lang (1). Moucouli

commena par prendre d'assaut Sou-tcheng
et Li-tcheou (Li-hien), deux villes du district

de Pao-ting-fou ,
dans le Pe-tche-li. Il s'empara nov.

ensuite de Ta-ming-fou. Ce fut quoi se borna

cette premire campagne. Vers la fin de 1 2 1 8
,

il partit de Ta-toung-fou pour rduire le

Schan-si. Il s'empara de Ta-yuan-fou , capi-

(1) C'est la province de Lan-tchou-fou
,
dans le Kan-

sou, l'ouest du Schen-si.
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'taie de cette province, dont le gouverneur,

la suite d'une courageuse dfense, se pendit
de dsespoir. Le commandant de Pin-yang se

donna aussi la mort; ceux de Fen-tcheou et

de Lou-tcheou furent tus en combattant.

Moucouli se rendit matre, dans le cours de

cette anne, de huit villes principales du

Schan-si, et acheva, l'anne suivante , la con

qute de cette grande province, tandis que

le gnral kin Tchang-jeou, qui avait pass

au service de Tchinguiz-khan, soumettait le

Pe-tche-li.

En quittant Tchoung-tou, sa capitale, l'em

pereur kin avait confi l'autorit dans le

dpartement de cette ville au gnral Miao-

tao-tchoun
, qui eut Kia-yu pour adjoint.

Ces deux chefs s'tant brouills, Kia-yu fit

assassiner son collgue, en 1218. Le gnral

Tchang-jeou, ami de Miao-tao-tchoun ,
anima

les officiers de ce commandant venger sa

mort; ils le mirent leur tte. Tchang-jeou
marchant sur Tchoung-schan (Ting-tcheou),
fut attaqu, par un corps mongol, qui
tait sorti de la forteresse de Tse-tsin-couan

,

situe environ 2 5 lieues au sud-ouest de

Pkin. Dans le combat, son cheval s'abat

tit ; il fut fait prisonnier et conduit au gn
ral Mingan. Quiconque tombait au pouvoir
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des Mongols ,
devait se soumettre Tchin

guiz-khan ,
ou se rsigner la mort. Tchang-

jeou ne voulut pas flchir le genou de

vant le chef mongol, disant qu'il tait lui

aussi gnral, et qu'il ne s'humilierait pas

pour sauver sa vie. Mingan apprcia sa rso

lution, et lui rendit la libert; mais bientt,

craignant qu'il n'allt se mettre la tte de

ses troupes, qui s'taient rallies, il fit en

lever ses parents Tchoung-tou, et les retint

en otages. Tchang-jeou balana long-temps
entre sa pit filiale et son devoir envers son

souverain ; enfin, il se dcida prter foi et

hommage Tchinguiz-khan ,
et reut le com

mandement des troupes dans le Ho-p, nom

qui dsigne, en gnral, le pays au nord du

fleuve jaune, mais sous lequel on ne peut

comprendre ici que la partie mridionale du

Pe-tche-li.

Ayant reu l'ordre de soumettre le reste de

cette province, Tchang-jeou marcha vers le

midi, en mai 12 19, rduisit plusieurs villes,

et voulant venger Miao-tao-tchoun ,
il alla

assiger Kia-yui dans un chteau-fort o il

s'tait rfugi. Matre de la personne de son

ennemi
, que la disette d'eau avait forc de

se rendre, il Fimmola, en lui arrachant le

cur, aux mnes de Tao-tchoun. Peu aprs
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assigi dans la ville de Man-tcheng prs de

Pao-ting-fou , par Vouschan, qui commandait

en chef les troupes kines dans le Pe-tcbe-li,

il russit mettre son arme en droute ,
et

lui faire prouver une grande perte. Profitant

de sa victoire, il s'empara encore de quelques

villes; puis il battit l'un aprs l'autre, deux

corps de troupes, envoys contre lui par

Vouschan. Ds-lors les places du Pe-tche-li

ouvraient leurs portes son apparition, et

la terreur du nom de Tchang-jeou se rpandit
dans le Ho-p.

A cette poque, le royaume de Core se

soumit Tchinguiz-khan. Un gnral khitan,

nomm Loukou, qui voulait se soustraire

la domination mongole, tait entr dans ce

pays, en 121 8, et s'y tait empar de- la ville

de Kiang-toung-tching. Le gnral mongol

Khaodjit-Tchala le suivit en Core, et reprit
cette ville

,
avec l'aide des troupes que le roi

de Core mit sa disposition. Cette invasion

des Mongols eut pour rsultat la soumission

de la Core, dont le souverain, Ouang-toun,
se reconnut, l'anne suivante, le vassal de

Tchinguiz-khan, et s'engagea lui payer un

tribut annuel en produits indignes.
Moucouli passa, en 1220, du Schan-si dans

le nord du Pe-tche-li. Arriv Man-tcheng,
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prs de Pao-ting-fou ,
il dtacha son lieute

nant Moungou-bouca qui, ayant rencontr une

division des troupes de Vouschan, la battit.

A la suite de cette dfaite Vouschan fit sa

soumission er livra Moucouli Tching-ting-

fou, ainsi que les autres places de son gou

vernement. Le gnralissime ayant confi au

gnral Schi-tian-ni, n Chinois, le gouverne

ment du Ho-p occidental, lui donna Vou

schan pour collgue.
Schi-tian-ni avait pass au service de Tchin

guiz-khan, l'poque de sa premire invasion

en Chine. Voyant que les Mongols mettaient

feu et sang les districts o ils trouvaient

de la rsistance, mais pargnaient ceux qui
s'taient soumis

,
et que le gouvernement tait

incapable de les protger ,
le pre de Schi-

tian-ni, de la ville de Young-tsing, ayant

runi plusieurs milliers d'habitants des envi

rons, alla leur tte, en 12 13, se soumettre

Moucouli, camp prs de Tcho-tcheou, ville

situe quelques lieues au sud-ouest de P

kin. Moucouli voulut lui confrer le grade de

chef de dix mille; sur son refus, il le donna

son fils, qui rendit dans la suite de grands
services aux Mongols. Pendant la campagne

de Moucouli dans le Schan-si, en 1220,

Schi-tian-ni se hasarda un jour faire des
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reprsentations au gnralissime sur la bar

barie avec laquelle ses troupes traitaient les

pays dj conquis , lui exposant qu'il impor
tait au contraire, pour la russite de son en

treprise, de tranquiliser les peuples soumis,

et d'inspirer de la confiance ceux qui ne

l'taient pas encore. Moucouli ne put que

reconnatre la justesse de cette observation;
il donna incontinent l'ordre de cesser le pil

lage et de relcher les captifs. Une discipline
svre fortifia son arme, qui trouva aussi

moins de rsistance dans les populations.
Au commencement de cette anne 1220,

Fempereur kin , aigri par les revers que ses

troupes essuyaient, au midi comme au nord,

imputa ses disgrces aux conseils de Tchou-

hou-kaoki. Un acte atroce, commis par ce

ministre, acheva de le perdre dans l'esprit
de son matre : il fit assasiner sa femme par
un esclave, qu'il mit mort pour mieux

cacher son crime ; mais il en fut reconnu

l'auteur, et dut l'expier par le dernier sup

plice. Le gnral Su-ting, qui fut alors plac
la tte du ministre, travailla avec activit

mettre en tat de dfense les provinces

qui restaient aux Kins.

Cependant Moucouli s'tait dirig sur le

Sctian-toung. En arrivant dans la province
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de Toung-ping ,
il reut la soumission du g

nral Yan-sehi, gouverneur de Tchang-te-fou
et de sept autres districts situs dans le midi

du Pe-tche-li
,
la partie du Ho-nan au nord

du fleuve jaune et la province de Schan-toung.
Moucouli lui laissa le gouvernement de ces

contres. Il alla ensuite s'emparer de Tsi-

nan-fou, capitale du Schan-toung. Une arme

nombreuse avait t runie, par les soins de

Su-ting, sur la rive septentrionale du fleuve

jaune, dans le district de Tsao-tcheou-fou.

Douze mille hommes en furent dtachs pour

inquiter Moucouli prs de Tsi-nan. Le gn
ralissime alla leur rencontre et les battit;

puis il s'avana vers le gros de l'arme enne

mie, qu'il trouva range en bataille sur la

rive septentrionale du fleuve jaune. Moucouli

ne voulut pas que sa cavalerie perdit du

temps lancer des flches ; il lui ordonna

de mettre pied terre, et d'attaquer le sabre

la main. Les Kins, enfoncs du premier

choc, furent jets dans le fleuve. Aprs cette

victoire ,
Moucouli marcha sur Toung-ping ,

et mit le sige devant cette ville du Schan-

toung; mais, au bout d'un mois, il laissa Yan-

schi pour en faire le blocus
,
et se porta sur

Ming-tcheou (Couang-ping-fou) , dans le Pe-

tche-li, divisant son arme en petits corps,
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qui se rpandirent dans le pays au nord du

fleuve. Toung-ping ne se rendit que dans le

mois de juin de l'anne 1221, aprs que son

gouverneur, Mongou-gan l'eut vacue, faute

de vivres.

Moucouli, ayant travers la Chine septen

trionale dans la direction du nord-ouest,

passa le fleuve jaune, en novembre 1221
,

Toun-schen-tcheou
, aujourd'hui Tokhto-hota,

et entra inopinmeut dans le Tangoute. Il

voulait se rendre matre de la partie du

Schen-si qui appartenait aux Kins, pour pr
ntrer de cette province dans le Ho-nan et

attaquer la rsidence mridionale. Le roi de

Tangoute , effray de l'apparition de cette

arme, envoya le gnral Taga complimenter
Moucouli

,
dans le pays d'Ortous. Moucouli

demanda des troupes. Le roi ordonna son

gnral Dake Ganpou de le joindre avec

nov. cinquante mille hommes. Moucouli marcha

sur la ville de Kia-tcheou, qui lui fut

remise par le commandant kin, et s'empara
de deux places fortes dans le district de Sou-

te-tcheou. Le gnral tangouteMipou lui amena
ses troupes, par l'ordre de son souverain.

Avant de paratre en sa prsence, il s'informa
du crmonial qu'il devait observer. Moucoli

exigea qu'il lui rendit les mmes honneurs
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que son matre rendrait a Tchinguiz-khan.

Mipou rpondit qu'il ne pouvait pas dfrer

cette demande sans l'ordre de sa cour, et

se retira avec ses troupes; mais il revint

pendant que Moucouli assigeait Yen-gan, le

salua suivant l'tiquette exige, et tint la

bride de son cheval.

Le gnral kin Khada, commandant de Yen-

gan, sortit de cette ville, avec des forces

considrables, pour attaquer l'arme mongole,

qui tait dj sous ses murs. Il fut battu et

rentra dans la place, aprs avoir perdu sept

mille hommes. Moucouli assigea cette ville; dc.

mais la force de ses murs et la profondeur
des fosss ne lui permirent pas de la prendre.
Il y laissa une partie de son arme pour la

tenir investie, et continuant sa marche vers

le midi, il se rendit matre de ,Fou-tcheou et

de Fan-tcheou. Moucouli s'empara, dans l'an

ne 1222, de la plupart des autres villes du

Schen-si, et confia au gnral Khounata-Rouca

la garde de Tchang-gan (Si-ngan-fou) , capitale
de ce grand gouvernement. Le gnral Anki fut

charg d'observer la forteresse de Toung-couan.

La cour de Nan-king avait fait partir, au

mois d'aot de l'anne 1220, pour le quar

tier-gnral de Tchinguiz-khan ,
un ambassa

deur, nomm Ouscouna-Tchoung-touan , avec
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une lettre dans laquelle l'empereur kin pro

posait au khan mongol, pour obtenir la paix,
de le reconnatre comme son frre an, en

conservant le titre imprial. Cette offre ayant

t rejete, la cour de Nan-king envoya une

seconde fois, dans l'automne de 1222
,
le

mme ambassadeur demander la paix Tchin

guiz-khan , qui tait encore dans l'Occident.

Ce prince observa qu'il avait propos que

l'empereur kin lui cdt le pays au nord du

fleuve jaune ,
et gardt le Honan avec le titre

de roi; que ce prince n'y avait pas consenti,

et que maintenant que Moucouli avait, dj
soumis ces contres, l'empereur kin deman

dait la paix aux mmes conditions qu'aupara
vant. Comme l'ambassadeur tchait de le fl

chir : Eh bien , reprit Tchinguiz-khan, voici
ce que j'accorde, en considration de ton

long voyage. Le pays au nord du fleuve est

dj en mon pouvoir; mais plusieurs villes

dans l'ouest du ^Schen-si ne se sont pas en-

core rendues; que ton souverain me les

cde, et qu'il garde le Ho-nan avec le titre

de roi. Tchoung-touan s'en retourna avec

ces conditions, qui ne furent pas acceptes.

Aprs avoir pris encore plusieurs villes du

Schan-si, Moucouli mit, en fvrier 1223, le

sige devant Fong-siang-fou , dans le Schen-si.
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La place fut attaque avec vigueur pendant

quarante jours. Alors Moucouli apprit que le

gnral kin Siao-schou venait de surprendre

Ho-tchoung-fou (Pou-tcheou-fou) , place im

portante prs de la rive orientale du fleuve

jaune, et que le gouverneur Sch-tian-ing y

avait t tu. A cette nouvelle
, Moucouli leva

prcipitamment le sige de . Fong-siang et se

porta sur Ho-tchoung, que. les Kins se ht

rent d'vacuer, aprs y avoir mis le feu. Il

donna Sch-tian-ts le commandement des

troupes de son pre Sch-tin-ing ,
et quitta

cette ville. Il n'en tait qu' peu de distance,

lorsqu'il fut atteint d'une maladie grave. Se

sentant prs de sa fin
,
il dit son frre cadet

Tasoun : Il y a dj quarante ans que je
fais la guerre pour aider le matre dans ses

grandes entreprises ,
et je ne me suis ja-

mais rebut. Mon seul regret, dans ce mo-

ment
,
c'est de n'avoir pu prendre Nan-

king; tche de t'en emparer. Moucouli

mourut, en avril 1223, g de cinquante-

quatre ans, dans le canton Ven-hi, du dis

trict de S-tcheou. Son fils Rorou, qui hrita

de son titre de prince, prit le commandement

en chef dans les pays conquis de la Chine.

L'empereur Outoubou mourut, en novem

bre 1223, dans la soixante-unime anne d
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son ge, et la onzime de son rgne, laissant

le trne son fils adoptif Ninkiassou, dont

le nom chinois est Schou-siou. Le nouveau

souverain proposa la paix l'empereur Soung ,

et fit cesser les hostilits. Ning-tsong tant

mort cette mme anne, eut pour successeur

son fils adoptif Li-tsong.
Un gnral de cet empereur, nomm Ping-

i-bin
,
s'tait rendu matre d'une grande partie

du Schan-toung. Le gnral Vouschan s'unit

avec lui
,
et fort de cette alliance

,
il tua

,
en

mars 1225, son collgue Sch-tian-ni ; puis il

se mit en possession de Tching-ting-fou. Sch-

tian-tse, frre de Sch-tian-ni, fut aussitt

nomm , par le prince Rorou
, gouverneur du

Ho-p occidental. Il attaqua Vouschan, le

avr. battit et reprit Tching-ting-fou. Vouschan se

retira dans les montagnes de l'ouest.

Le Chinois
, Li-tsuian, gouverneur pour les

Mongols de Tchoung-schan (Ting-tcheou) ,
dans le Pe-tche-li, avait aussi embrass le

parti de Ping-i-bin. Celui-ci, voyant ses forces

augmentes par la jonction des troupes de

avr. Li-tsuian, alla investir Toung-ping, o com

mandait encore Yan-schi
, qui , au bout de

quatre mois, ne pouvant plus tenir, faute de

vivres
, prit le parti de s'unir avec Ping-i-bin ,

aot, contre les Mongols. Us marchrent ensemble
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sur Tching-ting-fou. Cette arme rencontra,

prs des monts de l'ouest
,
le corps du gn

ral mongol Belk. Yan-schi mcontent de

Ping-i-bin, qui lui montrait de la dfiance,
n'attendait que l'occasion de l'abandonner.

Dans ce moment il passa du ct des Mon

gols et se joignit eux pour combattre Ping-
i-bin

, qui , attaqu en mme temps sur ses

derrires par Sche-tien-tse, fut vaincu et pris.
Somm de prter foi et hommage au khan

mongol, il rpondit firement qu'il tait le

sujet du grand empire des Soungs, et que

son devoir ne lui permettait pas de servir un

autre souverain. On le fit mourir dans les

tourments. Yan-schi n'eut pas de peine en

suite faire rentrer sous l'obissance des

Mongols la partie du Schan-toung, l'est du

fleuve Tsing, dont Ping-i-bin s'tait empar.

Li-tsuian, matre du nord de cette pro

vince, aprs avoir livr maints combats aux

Mongols, toujours dfait, alla s'enfermer dans

la ville d'Y-tou (Tsing-tcheou-fou), et y fut

investi par le prince Tasoun. Il tint une

anne entire, malgr la famine, parvenue

au point que les assigs durent se nourrir

de chair humaine; mais il se rendt, en juin

1227, et Tasoun lui donna en fief le Schan-

toung, ainsi que le district de Khoua-nan,

1 24
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dans le Kiang-sou, la charge de payer un

tribut annuel.

La Chine septentrionale tait ruine par

quinze annes de guerre. Les Kins l'avaient

totalement vacue, pour concentrer leurs

forces sur la rive mridionale du fleuve jaune ,

et dfendre le dfil et la forteresse de Toung-

couan
,
sur la route militaire du Schen-si au

Ho-nan. Cette ligne tait garde par environ

deux cent mille hommes, sous les ordres de

quatre gnraux en chef. L'empereur kin en

voya encore, en 1227, un ambassadeur

Tchinguiz-khan, qui tait occup dvaster

le Tangoute. Nous allons suivre ce conqu
rant dans le dernier priode de sa carrire

sanglante.
Il tait parti de ses ordous, la fin de

l'anne 1225, pour attaquer le Tangoute. Ses

griefs contre Li-te, souverain de ce pays,

qui, deux ans auparavant, avait succd

son pre Li-tsun-hien
,
taient qu'il avait reu

son service un de ses ennemis, Schilgak-
san-hona, et refus de lui donner son fils en

otage. Tchinguiz-khan entra dans ce royaume,

en fvrier 1226, laissant derrire lui son

fils Tchagata, avec un corps d'observation.

Ogota et Toulou l'accompagnrent. Il prit,
dans le mois suivant, Y-tsina, Ho-schou-tchin
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et plusieurs autres places. Aprs avoir pass
la saison des grandes chaleurs dans les monts

Khoun-tchou, il s'empara des villes de Kan-

tcheou et de Sou-tcheou. En automne, il

prit les districts de Tcholo et detKhola dans

la province de Leang-tcheou-fou ; de l tra

versant le Schatou, il atteignit Kiyou-tou, sur

la rive du fleuve jaune, et prit Yar ainsi

que d'autres villes du second ordre (i). Toutes

ces contres furent mises feu et sang.

Les habitants, dit Fauteur du Kang-mou,
se cachaient en vain dans les montagnes et

les cavernes
, pour chaper au fer mongol ;

peine un ou deux sur cent parvenaient
se sauver. Les champs taient couverts

d'ossements humains. Lorsque Tchin

guiz-khan entreprit cette expdition, il fut

tonn de ne trouver dans les magasins des

provinces conquises en Chine, ni une mesure

de grains, ni une aune d'toffe. Ses gn
raux lui reprsentrent que ses sujets chinois

ne lui taient d'aucune utilit, et qu'il vau

drait mieux tuer jusqu'au dernier habitant

pour tirer du moins parti du sol, qui serait

converti en pturages. Yeliu - Tchoutsa se

(1) Histoire des Yuans, ibid, p. i33.
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rcria contre cet avis barbare. Il dmontra

les avantages qu'on pouvait retirer de con

tres fertiles et d'habitants industrieux. Il

exposa, qu'en mettant un impt modr sur

les terres
,
des droits sur les marchandises

,

des taxes sur le vin, le vinaigre, le sel, le

fer, les produits des eaux et des montagnes,

il pourrait tre peru annuellement environ

5oo mille onces d'argent, 80 mille pices
d'toffes de soie, et i\oo mille sacs de grains,
et s'tonna qu'on put dire ces populations
inutiles. Tchinguiz-khan le chargea d'tablir

de pareils impts; mais le plan de finances de

Yeliu-Tchoutsa ne fut mis excution que

sous le rgne suivant.

Selon l'histoire chinoise
,
tandis que les chef

mongols s'emparaient des enfants et des biens

des Tangoutes gorgs, Yeliu-Tchoutsa se

contentait de prendre quelques livres chinois

et une provision de rhubarbe, avec laquelle
il sauva la vie de milliers d'individus, lors

que , peu aprs , une maladie pidmique eut

clat dans Farme mongole (1).

Tchinguiz-khan investit la ville de ^Ling-
tcheou, situe* sur la rive orientale du fleuve

(1) Kang-mou, ibid, -p. i3o et i54.
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jaune, une petite distance au midi de Ning-
hia-fou

, capitale du Tangoute. Le roi Li-t-

vang tait mort dans le mois d'aot
,
laissant

le trne Li-hien. Une arme tangoute, sous

les ordres de Vei-min
,
fut envoye au secours

de Ling-tcheou. Tchinguiz-khan repassa le

fleuve jaune et la mit en droute. Il prit et

saccagea Ling-tcheou; puis il alla camper sur

le bord de la rivire Yan-tcheou-tchouan (i).

(i) Hist. des Yuans
,
trad. du P. Hyacinthe, p. i33.

Mailla dit que l'arme tangoute tait forte de trente mille

hommes
,
et qu'elle fut taille en pices. Suivant Raschid ,

les Mongols , aprs avoir pris un grand nombre de villes ,

venaient de saccager Dersseka , lorsqu'ils apprirent que

le roi du Tangoute ,
dont le nom propre national tait

Schidourcou ,
et le surnom chinois Li-van ,

tait sorti de

sa capitale Irca
, que les Mongols appellent Ircaya , et

s'avanait la tte de 5o toumans
,
c'est--dire , de cinq

cent mille hommes. Tchinguiz-khan marcha aussitt sa

rencontre ,
et s'arrta dans une plaine couverte de lacs,

forms par le dbordement du Cara-mouran (fleuve jaune) ,

lesquels taient alors pris de glace. C'est l que fut livre

une bataille si meurtrire , qu'on value 3bo mille,

le nombre des Tangoutes qui restrent sur la place. On

vit trois de leurs morts se tenir sur la tte. Or, ajoute

Raschid, c'est une chose constate dans l'opinion des

'< Mongols , que sur dix toumans de morts, il y a un

cadavre qui se tient droit sur la tte,

On trouve dans le Miroir historique de Vincent (liv. XXIX ,
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Ayant laiss un corps de troupes devant la

capitale du Tangoute, il passa le fleuve jaune,
en fvrier 1227, prit Ki-schi-tcheou

,
et sac-

mars, cagea Lin-tao-fou. De l, se dirigeant vers

avril, le nord-ouest, il ruina Tchao-ho-tcheou et

Sining. Dans le mme temps , son frre

cadet, Utchguen noyan, qu'il avait dtach

contre Sin-tou-fou, emporta cette ville d'as

saut (1).
mai. Tchinguiz-khan tablit son quartier-gnral

prs de Loung-t, ville situe l'ouest de

juin. Pin-leang-fou. Ses troupes prirent d'assaut

T-schoun-tcheou et plusieurs autres villes.

Il envoya Thang-tsin, en qualit d'ambassa

deur, la cour de Nan-king, et se mit en

marche pour aller passer la saison des fortes

chap. 83, et liv. XXX, chap. g,5), deux passages qui

peuvent rectifier ce que dit ici l'historien persan. Ils nous

apprennent que les Tatares , aprs avoir pass au fil de

l'pe une population ennemie, pour faire connatre le

nombre des morts, dont ils se glorifiaient, avaient cou

tume de placer un cadavre sur mille, la tte en bas et

les pieds en l'air, dans des lieux levs, et qu'aprs le

sac de Tiflis (en 1221), sept corps ainsi placs dans di

vers endroits, signalaient le massacre de sept mille in

dividus.

(1) Hist. des Yuans, p. l36.
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chaleurs prs des monts Liou-pan (i). L'an

ne prcdente, le prince Ogota s'tait avanc,

avec le corps du gnral Tchagan , jusqu'

Nan-king, et avait envoy le gnral Tang-

tsing dans cette capitale, demander l'em

pereur son tribut annuel. En 1227, Tcha

gan prit la plupart des forteresses du dis

trict de Si-ngan-fou ,
et pntra dans les

pays de Fong-tsiang-fou et de Han-tchong-
fou. Deux ambassadeurs du souverain kin

,

Ouanyen -Khatchao et Otoung-Agu, arriv

rent Liou-pan, avec des propositions de

paix (2). Parmi les prsents que ce souve

rain lui faisait offrir, tait un plat rempli
de superbes perles. Tchinguiz-khan en fit dis-

(1) Hist. des Yuans, p. i36. Mailla, t. IX, p. 127.

Selon cet historien, la montagne Liou-pan est situe

vingt ly (deux lieues) l'ouest de Kou-yuen-tcheou.

Le pre Hyacinthe dit
,
dans une note, que ces montagnes

sont dans le district de P'hing-lang-fou , 70 ly (7 lieues)

au sud-ouest de la ville de Kou-yuen-tcheou. (Voyez

Description de la Mongolie, h russe, 3e. partie, p. 179.

Or, cette ville est situe 36 de lat. et io de long,

l'ouest de Pkin. Liou-pan-schan , dit Raschid, situ

sur les limites du Tchourtch (de l'empire kin) ,
du Nan-

guiass (de l'empire soung) et du Tangoute.

(2) HLtt. des Yuans , p. i36.



'JO HISTOIRE DES MONGOLS.

tribuer ceux de ses officiers qui portaient
des pendants d'oreilles; les autres se firent

percer les oreilles pour en obtenir; ce qui

restait aprs ces largesses fut rpandu terre

et livr au pillage (i).

Tchinguiz-khan reut, dans ce cantonne

ment, l'hommage du nouveau roi du Lao-

tong. Yeliu-Liouco, son ancien vassal, tait

mort en 1220. Sa veuve, Yao-liss, qui, de

puis lors, avait exerc la rgence, par l'au

torisation de Tmoucou-Utchuguen ,
frre ca

det de Tchinguiz-khan, charg en son absence

du pouvoir suprme dans la Tartarie orien

tale, s'tait rendue, avec ses trois .fils,

l'Prdou du conqurant mongol, ds son re

tour de Ja ^Perse. Lorsqu'elle parut devant

son suzerain, elle se mit genoux, suivant

l'tiquette. Tchinguiz-khan lui fit l'honneur de

lui prsenter la coupe, et l'accueillit avec

distinction. La princesse lui dit que le Lao-

toung tait sans matre; que Hivs, l'an de

ses fils, n'avait pas quitt, depuis quelques
annes, les tendards mongols, et qu'il tait

rest en Occident; elle le pria de le faire

revenir afin qu'il succdt son pre, lui

^1) Tarikh Djihankuscha , tom. I.
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offrant en otage Chancou, son second fils.

Tchinguiz-khan lui fit un grand loge d'Hiv-

s, cita les occasions o il s'tait distingu
dans la Transoxiane, et ajouta que, ne vou

lant pas se priver d'un aussi bon officier, il

fallait que Chancou succdt son pre.
Hivs

, reprit la princesse ,
ne me doit pas

le jour, mais il est l'an ; Chancou est mon

propre fils; si vous lui accordez la succes-

sion au trne, l'an ne pensera-t-il pas que
ses droits ont t sacrifis ma tendresse

maternelle ? Tchinguiz-khan fut touch de

ce trait de justice ; il loua la sagesse de Yao-

lisse, et nomma Yliu-Hivs roi du Leao-

tong. Lorsque la princesse prit cong de lui
,

elle reut en prsent neuf captifs chinois , neuf

chevaux, neuf lingots d'argent, neuf pices
de soieries et diverses espces de bijoux ga
lement au nombre de neuf, qui tait sacr

chez les Mongols.
Hivs arriva auprs de Tchinguiz-khan dans

le T.angoute. Le prince mongol lui rappela la

protection qu'il avait accorde son pre con

tre les Kins. Il vous remit entre mesmains ,

ajouta-t-il, comme un gage de sa fidlit.

J'ai toujours agi avec votre pre comme

s'il et t mon frre cadet , et je vous aime

comme mon fils. Commandez mes troupes
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avec mon frre Bilgout , et vivez ensemble

dans une troite union. Lorsque Hivs

voulut prendre cong de Tchinguiz-khan , pour

se rendre dans sa principaut , le khan mon

gol le retint pour lui donner le plaisir d'as

sister la prise de la capitale du Tangoute (i).
Nin-hia tant rduite la dernire extrmi

t, le roi Li-hien envoya, au mois de juillet,
des ambassadeurs Tchinguiz-khan ,

lui offrir

sa soumission ; il demandait seulement un

mois de dlai pour livrer sa capitale. Le prince

mongol y consentit et lui donna la promesse

de le regarder dornavant comme son fils.

Il alla poser son camp dans le district de

Tsing-schou-hien, sur le bord de la rivire

Si-kiang, douze lieues environ l'est de la

ville de Tsin-Jcheou (2). Il y fut atteint d'une

(1) Mailla, Histoire de la Chine, t. IX, pag. 78

126. Gaubil, Histoire de Genghiscan , pag. 25 53.

(2) Hist. des Yuans, p. i36 et 137. Tsing-schou-

hien, ville du 3e. ordre ,
est place sur la carte du

Schen-si, par D'Anville, 34 4^' lat. et io 18' long.
l'ouest de Pkin. L'histoire des Yuans ajoute que

Tchinguiz-khan mourut prs de Sali Kol, dans son

camp de Caratouski. Ces deux noms tant mongols, font

supposer qu'ils ont t donns par les troupes de Tchin

guiz-khan aux localits chinoises o le souverain venait

de terminer ses jours.
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maladie grave. L'anne prcdente, lorsqu'il
tait camp, au mois de mars, dans un en

droit nomm Ongon-tlan-coudouk (i) , un

songe lui avait fait prsager sa fin prochaine;
il manu*a ses fils Ogota et Toulou qui taient,
avec leurs corps d'arme, cinq ou six lieues

de distance. Aprs le repas du matin, ayant
dit aux officiers gnraux qui remplissaient
sa tente, de s'loigner un instant, il prit ces

deux princes en particulier, et leur donna

nombre de conseils, qu'il termina par ces

mots : Mes enfants
, je touche au terme

de ma carrire. Je vous ai conquis , avec

l'aide de Dieu, un empire si vaste que de

son centre ses extrmits il y a une

anne de chemin. Si vous vouls le conser-

ver restez unis; agissez de concert contre

vos ennemis; soyez d'accord pour lever la

fortune de vos amis. U faut que l'un de

vous occupe le trne. Ogota sera mon suc-

cesseur. Respectez ce choix aprs ma mort,

(i) Ces trois mots mongols signifient: Puits -de la steppe

de l'Ongou; nom qui fait prsumer que ce lieu tait situ

dans le voisinage des monts Ongou, qui, comme on Ta

dit
, courent une petite distance au nord du Schensi ou

Tangoute.
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et que Tchagata, qui est absent, ne fasse

pas natre des troubles (i). Lorsque Tchin

guiz-khan tomba malade, Toulou tait le seul

de ses fils qui fut auprs de lui. A son lit de

mort, il traa ses principaux officiers le

plan qu'il fallait suivre pour pntrer jusqu'

Nan-king. Les meilleures troupes tchourtchs ,

leur dit-il, gardent la forteresse de Toung-

couan, dfendue, au midi, par des monts

escarps, et couverte, au nord, par le

fleuve jaune; il est difficile de les forcer

dans cette position. Il faut demander aux

Soungs le passage sur leur territoire. Cette

puissance , ennemie des Kins
,
doit y con

te sentir aisment. Alors Farme se dirigera sur

Tang-tcheou et Dung-tcheou, dans le midi

du Ho-nan, d'o elle marchera droit Nan-

king. L'empereur sera oblig d'appeller
son secours les troupes postes Toung-

couan; mais elles arriveront puises des

fatigues d'une longue marche, et il sera

facile de les vaincre (2). Tchinguiz-khan
recommanda en mme temps ses gnraux,

(1) Djami ut-Tvarikh. Tarikh Djihankuscha.

(2) Hist. des Yuans, ibid. p. 137. Kang-mou, ibid.

p. i43.



LIVRE I, CHAPITRE IX. 38l

s^I succombait, de cacher soigneusement sa

mort, et lorsque le roi de Tangoute sortirait

de sa capitale, l'poque convenue, de le

tuer, et de faire ensuite main-basse sur toute

la population de Ning-hia. Cet ordre fut fid

lement excut, aprs la mort de Tchingu>
khan, qui expira, au bout de huit jours de

maladie (1), le 18 du mois d'aot de Fan-

ne 1127, l'ge de 66 ans, dans la vingt-
deuxime anne de son rgne (2).
Le corps de ce prince fut transport

secrtement en Mongolie. Pour empcher que
la nouvelle de sa mort ne se rpandt, les

troupes qui accompagnaient son cercueil
,

turent tous les individus qu'elles rencontr-

(1) Tarikh Djihankuscha, 1. 1. Djami ut-Tvarikh.

(2) Hist. des Yuans, trad. par Hyacinthe, p. 137.

Kang-mou , ibid. p. 1 3g. UHistoire des Yuans ne fait

pas mention de la fin du roi de Tangoute. Le Kang-mou
dit que Li-hien, rduit l'extrmit, se soumit, et fut

emmen captif en Mongolie. L'auteur chinois de cette

histoire fait, au sujet de la destruction du royaume tan

goute, les rflexions suivantes : Depuis le commence-

ment du monde, aucune nation barbare n'a t aussi

puissante que le sont aujourd'hui les Mongols. Us anan-

tissent des empires comme on arrache des herbes ! A

tel degr s'est leve leur puissance. Pourquoi le ciel

permet-il cela ?
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rent sur cette longue route. Ce fut seule-

nient l'arrive du convoi au grand Ordou

de Tchinguiz-khan, dans son ancien territoire,

prs des sources du Kroulan, que l'on pu

blia son dcs. La dpouille mortelle du

conqurant fut successivement dpose dans

les Ordous de ses principales pouses, o,

sur Finvitation de Toulou, les princes, les

princesses du sang et les chefmilitaires accou

rurent, de toutes les parties de ce vaste em

pire, pour lui rendre leurs derniers homma

ges par de longues lamentations; ceux qui
venaient des contres les plus loignes ne

purent arriver qu'au bout de trois mois. Aprs
ces funbres crmonies , le cercueil fut inhum

sur l'une des montagnes qui forment la chane

du Bourcan-Caldoun , d'o sortent les fleuves

Onan, Kroulan et Toula. Chassant un jour
dans cette contre

, Tchinguiz-khan s'tait re

pos sous le feuillage d'un grand arbre isol;
il y passa quelques moments dans une douce

rverie, et dit, en se levant, que c'tait l

qu'il voulait tre enterr. Les princes, ses

fils, instruits alors de cette circonstance, or

donnrent qu'il fut inhum dans ce lieu. Le

terrain environnant se couvrit, au bout de

quelque temps, d'une paisse fort qui ne

permit plus de reconnatre l'arbre auprs du-
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quel les restes du conqurant mongol avaient

t dposs. Plusieurs de ses descendants fu

rent enterrs dans cette mme fort, dont la

garde fut long-temps confie mille hommes

del tribu Ourianguite, exempte, pour cette

raison, du service militaire. Des parfums br
laient sans cesse devant les images de ces prin
ces, places en ce lieu, qui n'tait pas acces

sible tout le monde, non plus que les quatre

grands Ordous de Tchinguiz-khan, que l'on

conservait encore un sicle aprs sa mort (i).

(i) Djami ut-Tvarikh. Selon Marco Polo (dit. de

Bergeron, liv. I, chap. LUI et LIV), Chinchis fut en

terr sur une montagne nomme Alchai, o , dit-il
,

tous ceux de sa race et tous ses successeurs ont depuis
choisi leur spulture, et on y transporte les corps, quand
ils seraient cent journes de l. Or, quand on

transporte le corps du grand Cham pour l'enterrer sur

la montagne d'Alchai, ceux qui accompagnent le convoi

tuent tous ceux qu'ils rencontrent sur le chemin, leur

disant : Allez servir notre seigneur et mattre en l'autre

monde. Car ils sont tellement possds du Dmon , qu'ils
croient que ces gens ainsi tus

, vont servir le roi d-

funt en leur vie; mais leur rage ne s'tend pas seule-

ment sur les hommes, mais aussi sur les chevaux, qu'ils
* gorgent, quand ils se trouvent sur leur passage,

croyant qu'ils doivent aussi servir au roi mort. Quand

le corps du grand Cham Mongu (mort en 1259), pr-
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dcesseur de celui-ci (Coubla) , fut men sur la monta-

gne Alchai, pour y tre inhum, les soldats qui le

conduisaient ont rapport avoir tu de ceste manire

plus de vingt mille hommes. Marco Polo dit plus loin

(chap. LXI) , qu'en partant de Caracouroum
,
au nord

,

on vient, aprs avoir pass la montagne d'Alchai, aux

campagnes de Bargu , qui ont quarante journes de long.

Or le pays des Bargoutes , le Bargoutchin ,
tait l'est

du lac Bakal; ainsi le mont Alchai tait situ au nord-

est de Caracouroum, ville sise prs de la rivire Orkhon.

Gaubil rapporte (page 54) , que des seigneurs mongols

de la race de Tchinguiz-khan , disaient de son temps,

que la montagne sur laquelle ce prince fut enseveli s'ap-

pellait Han, et il ajoute qu'elle est situe 47 54' de

latitude, et 90 3' de longitude, l'ouest du mridien

de Pkin. En suivant cette indication, on trouve sur la

carte de D'Anville le mont Kcntcy-han , o est la source

de l'Onon. On peut donc admettre comme certain
,
d'a

prs le tmoignage de Raschid
, de Marco Polo et de

Gaubil
, que Tchinguiz-khan et plusieurs princes de sa

dynastie, furent enterrs prs des sources de l'Onon et

du Kroulan.

n Lorsque le grand Can est mort
,
dit Jean de Mande-

ville (Voyages, chap. XXXIX), il est port par peu

de gens au lieu o il doit tre enseveli. On y dresse

une tente dans laquelle on place le dfunt sur un trne

de bois, et l'on met devant lui une table dlicatement

n servie. On fait entrer dans cette tente une cavale blan-

che, richement caparaonne, avec son poulain; et

l'on descend la tente avec tout ce qu'elle- contient

dans une fosse que l'on recouvre ensuite de manire

ce qu'elle ne soit point aperue. Les Tartares croient
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que les hommes se divertiront aprs leur mort; c'est

pourquoi ils donnent leurs empereurs une tente pour

logement, des mets pour manger, du lait boire, de

l'argent dpenser, un cheval monter et une cavale

pour -faire des petits. Aprs la mort de l'empereur,

personne n'oserait parler de lui devant sa famille
,
de

peur de troubler le" repos du dfunt. *

On Ut dans l'histoire chinoise des Khitans
, qu' la mort

d'Apaki, fondateur de leur empire, sa veuve Schourou

fit tuer plusieurs centaines de seigneurs khitans , afin qu'ils

accompagnassent le dfunt dans l'autre monde. (Hyacinthe,

Zapiski o Mongolii, t. II, p. 160).

I 25
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CHAPITRE X.

Causes de la supriorit de Tchinguiz-khan la guerre.

Nature de son arme. Son -systme militaire. Ses

chasses. Ses lois. Ses femmes.

Tchinguiz-khan laissait ses fils un vaste

empire ,
dont la plus grande partie tait

inculte, et qccupe par des nomades; l'autre

venait d'tre dpeuple par ses armes. Ses

soldats
,
enrichis des dpouilles de l'Asie

,

regardaient comme un tre surnaturel, celui

qui les avait levs au-dessus des autres na

tions, et qui traitait avec mpris les souve

rains de la terre. Parmi les peuples tatares,
aucun n'tait avant lui plus misrable que

les Mongols; ils erraient avec leurs troupeaux
sous le ciel le plus pre et dans les rgions
les plus leves de la Tartarie ; on cite comme

une marque de leur pauvret que leurs
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princes seuls avaient des triers de fer (i).
Le chef de quelques petites tribus de ces

pasteurs demi-sauvages, aprs avoir lutt long
temps contre l'adversit, voit, enfin couron

ner de succs les tentatives de son ambition.

Il triomphe d'abord du prince dont il tait

le vassal; renforc par les vaincus, qu'il fait

marcher sous ses drapeaux, il soumet suc

cessivement son obissance les autres na

tions tatares. Il les conduit en Chine, en

Perse, et livre leur rapacit ces empires
florissants. Ses conqutes sont immenses ;

cent peuples le reconnaissent pour leur ma

tre; dans le dlire de son orgueil, il veut

achever la conqute du monde; il prtend

que Dieu lui en a donn l'empire; et, saisi

par la mort au milieu de ses dvastations,
il recommande ses fils d'accomplir ses des

seins gigantesques.

Tchinguiz-khan dut ses triomphes la force

de sa volont, aux ressources de son gnie,

l'emploi de tous les moyens indistincte

ment. La ruse et la perfidie secondaient en

toutes occasions les efforts de ses armes. Son

action destructive
,
semblable aux grands flaux

(i) Tarikh Djihankuscha ,
tom. I.
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de la nature, rpandait au loin la terreur,

et tait aux peuples attaqus le courage de

se dfendre. Jamais conqurant ne poussa

plus loin le mpris de l'humanit. Jamais

chef ambitieux n'eut une arme plus propre

excuter ses desseins. Compose de noma

des qui, en tout temps, menaient la vie de

soldats
, qui transportaient avec eux

.
leurs

foyers, et pouvaient subsister partout o leur

btail et leurs chevaux trouvaient des ptu

rages, elle tait suprieure aux troupes des

autres nations, par son habitude de la guerre,

la rapidit de ses mouvements, et la par

faite discipline que Tchinguiz-khan y avait

introduite. Dans les tribus de la Tartarie,

tout homme capable de porter les armes

tait militaire, et chaque tribu tait divise

en pelotons de dix hommes; parmi ces dix

on choisissait celui qui devait commander

les neuf autres. Neuf chefs de dix obissaient

un centenier qui avait sa propre dizaine;

neuf centeniers, un chef de mille; neuf de

ces derniers, un chef de dix mille hom

mes ; les ordres du prince taient transmis

par ses aides-de-camp cet officier suprieur
et communiqus successivement jusqu'aux d

curions. Chaque tribu occupait le district

qui lui tait assign. Lorsqu'on avait besoin
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de troupes pour une expdition, on prenait
un ou plusieurs hommes par dizaine. Il tait

svrement dfendu tout officier de rece

voir dans sa compagnie un soldat qui appar
tenait une autre; nul, pas mme un prince
du sang, n'avait la facult de prendre celui

qui voulait abandonner son chef; dfense qui
contribuait resserrer les liens de la subor

dination. L'obissance aux ordres suprieurs
tait sans bornes ; Tchinguiz-khan voulait que

si un chef de troupes avait commis une

faute
,
le souverain

, pour l'en punir , n'et

besoin de lui envoyer que le dernier de ses

sujets; ce gnral, ft-il l'autre extrmit

du monde, et la tte de cent mille hom

mes, devait se soumettre avec respect aux

ordres qui lui taient apports par ce sim

ple messager , s'tendre par terre
,
s'il devait

recevoir la bastonnade, livrer sa tte, s'il

tait condamn mort. C'est bien dif-

frent de ce qu'on voit ailleurs, ajoute

Ala-ud-din, faisant allusion aux chefs mili

taires dans les tats mahomtans: ds

qu'un esclave, acquis prix cFor, possde
dix chevaux dans son curie, le prince,
son matre ,

ne doit plus lui parler qu'avec
v mnagement; plus forte raison s'il lui a

donn le commandement d'une arme. Il



3gO HISTOIRE DES MONGOLS.

est rare qu'un gnral , devenu puissant

par ses richesses et sa considration pr

it sonnelle
,
ne prenne pas les armes contre

son bienfaiteur. Chaque fois que ces chefs

o doivent entrer en campagne, qu'il s'agisse
a d'attaquer l'ennemi ou de le repousser, il

leur faut des mois entiers pour mettre leurs

troupes sur pied. Us exigent des trsors

pour la solde de ces guerriers, dont ils

portent le nombre
,
en temps de paix ,

bien au-del de l'effectif, et lorsqu'ils doi-

. vent les prsenter la revue, ils sont

obligs , pour remplir les rangs , de se prter
mutuellement leurs soldats (i).
Chez les Tatares, au contraire, le guerrier,

loin de recevoir une paie, donnait annuel

lement son chef un certain nombre de

chevaux, de ttes de btail, de pices de

feutre et d'autres articles. Quoiqu'il ft

la guerre, il n'tait pas exempt des charges

publiques ; sa femme ou toute autre personne

qu'il avait laisse dans son habitation, devait

rendre sa place les services auxquels il

tait tenu (a). L'homme, disait Tchinguiz-

(1) Tarikh Djihankuscha , t, I.

(a) Ibid.
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khan
,
ne peut pas tre ,

comme le soleil
,

prsent partout. 11 faut donc que la femme,

lorsque son mari est la guerre o la

chasse, tienne son mnage en si bon ordre,

que si un messager du prince ou tout autre

voyageur entre dans sa hutte, il la voie

bien range ,
et puisse y trouver un bon

repas ; cela fera honneur au mari ; on con-

natra le mrite de l'homme par celui de

sa femme.

Ce conqurant voulait que ses officiers tins

sent leurs troupes tellement en haleine, qu'el
les fussent toujours prtes monter cheval

au premier ordre. Il disait que celui qui
commandait bien ses dix hommes, mritait

qu'on lui en confit mille. Mais, si un

chef de dix, ajoutait-il ,
ne sait pas con-

duire son peloton , je le punis de mort
,

lui
,
sa femme et ses enfants

,
et j'en choisis

un autre dans sa dixaine. J'en agis de mme

l'gard des chefs de cent, de mille et

de dix mille, 11 exhortait ses capitaines

venir, au commencement de chaque anne,

prendre ses ordres et couter ses avis. Ceux,

disait-il
, qui , au lieu de se rendre auprs

de moi pour recevoir mes instructions ,

resteront dans leurs cantonnements, auront

le sort dune pierre qui tombe dans une
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eau profonde, ou d'une flche lance dans

des roseaux
,
elles disparaissent ; de telles

gens ne sont pas dignes de commmander.

Il voulait que ses officiers fissent exercer

assidment leurs fils monter cheval,

tirer de l'arc
, lutter, afin qu'ils pussent

mettre l'espoir de leur fortune dans leur

bravoure, comme les marchands la mettent

dans les toffes de brocard, et les autres

choses prcieuses dont ils trafiquent).
Observant qu'il avait toujours pris soin

d'employer chacun selon sa capacit: Je

donnai, disait-il, le commandement des

troupes ceux qui joignaient l'esprit la

a bravoure; d'autres taient actifs et alertes;

je leur confiai le soin des bagages; quant

aux lourdauds, je leur faisais mettre un

fouet la main, et ils allaient garder le

a btail : c'est par cette attention
, c'est par

l'tablissement de l'ordre et de la discipline,

que je vis ma puissance s'accrotre de jour
en jour comme une lune nouvelle, et que

j'obtins l'appui du ciel
,
le respect et la sou-

mission de la terre. Si mes descendants,
a hritiers de ma puissance , suivent les mmes

rgles, ils seront, dans cinq cents ans, dans

mille, dans dix mille ans, galement assists

du ciel. Dieu les comblera de ses faveurs;



LIVRE I, CHAPITRE X. 3o,3

a les hommes les bniront
,
et ils jouiront ,

pendant de longs rgnes, de tous les dlices

de la terre (i).
Il recommanda ses successeurs

,
avant

d'entreprendre une expdition , d'inspecter
leurs troupes, et d'examiner les armes des

soldats. Indpendamment de l'arc, des flches,
de la hache, chaque homme, suivant l'or

donnance, devait tre muni d'une lime, pour

aiguiser les traits, d'un crible, d'une alne,

d'aiguilles et de fil. On punissait le militaire

auquel il manquait l'un de ces articles. Les

mieux arms portaient aussi des sabres un

peu recourbs, et se garantissaient la tte et

le corps par un casque et une cuirasse de

cuir garnie de lames de fer. Le khan mongol
laissa des instructions sur la manire de faire

la guerre , de traiter les peuples soumis et

les pays conquis (2). Ses statuts ne sont point

parvenus jusqu' nous; on n'en trouve que

quelques extraits dans les auteurs de cette

poque ; mais l'histoire des conqutes des Mon

gols dans divers pays de l'Asie et de l'Europe,
et les relations des voyageurs europens du

(l) Djami ut-Tvarikh.

(1) Tarikh Djihankuscha , tom. I.
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treizime sicle, font connatre les principaux
traits de leur art militaire.

Avant d'attaquer un pays, Tchinguiz-khan
faisait inviter son souverain de lui prter

obissance; ses sommations taient concises,

et se terminaient par ces mots : Si vous ne

vous soumettez pas, que savons-nous ce qui
en arrivera; Dieu seul le sait (i). En deve

nant le vassal des Mongols, un prince s'en

gageait leur livrer des otages, leur faire

connatre le nombre de ses sujets, recevoir

dans ses provinces des gouverneurs mongols,

payer un tribut considrable, qui consistait

ordinairement dans la dixime partie des

productions du pays , y compris les hommes,

que ces barbares valuaient comme le btail.

Le sort d'un peuple dont la soumission avait

t paisible, n'tait gure plus heureux que

celui des pays conquis ; sa ruine s'oprait seu

lement avec plus de lenteur; il tait livr

l'autorit arbitraire et aux exactions de com

mandants mongols, dont tous les actes por
taient 4'empreinte de la corruption ente sur

la barbarie.

Une expdition mongole tait prcde d'une

(i) Tarikh Djihankuscha, tom. I.
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assemble gnrale, Couriltai

, compose des

princes du
sang et des chefs militaires; on

y rglait ce qui concernait la formation de

Farme, combien d'hommes sur dix devaient

marcher, le lieu et l'poque du rendez-vous

des troupes. Tchinguiz-khan n'entrait pas dans
un pays ennemi sans tre bien inform de

son tat intrieur; il avait soin d'y pratiquer
des intelligences; il tchait d'engager son

service des mcontents, qu'il sduisait par

l'appt du pillage de leurs concitoyens, par
la promesse des emplois les plus importants.
Les Mongols pntraient de plusieurs cts
la fois dans le pays qu'ils voulaient envahir,
et se divisaient en dtachements qui faisaient

main basse sur la population des campagnes,

n'pargnant qu'un certain nombre de captifs
rservs aux travaux ncessaires dans leur

camp ou devant les places assiges. Tandis

qu'ils ravageaient une province, des corps

d'observation taient posts prs des forte

resses et des chteaux, pour en contenir les

garnisons. Avant d'attaquer une grande ville,

qu'ils jugeaient difficile prendre, ils dvas

taient tout le pays l'entour. Au moment de

l'investir, ils tchaient de faire prouver une

perte considrable sa garnison, en l'attirant

dans une embuscade ; quelques escadrons al-
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laient faire le dgt et voltiger jusque sous

ses murs, pour en faire sortir leur pour

suite les guerriers et les habitants les plus

courageux , qui taient ordinairement les vic

times de leur ardeur. Les Mongols enfer

maient la place assige par une ligne de con-

trevallation. Des milliers de captifs, trans

devant ses remparts, taient employs aux

travaux les plus pnibles, aux oprations les

plus prilleuses, et si les assigs rsistaient

aux promesses trompeuses et aux terribles

menaces qui leur taient chaque jour prodi

gues, tandis que l'on comblait le foss, et

que des batteries de catapultes renversaient les

murailles, alors les captifs et les rquisition
naires taient forcs de monter l'assaut. L'at

taque ,
continue jour et nuit par des troupes

qui se relevaient tour de rle, ne laissant

aucun repos aux assigs, les mettait bientt

hors de combat. Tchinguiz-khan avait trouv

en Chine et en Perse ds ingnieurs pour

la construction de toutes les machines de

guerre qui taient en usage cette poque.
Le feu et l'eau taient galement employs

par les Mongols pour dtruire les villes en

nemies; ils se servaient du feu grgeois,
et cherchaient dtourner les fleuves pour

submerger les cits qui leur rsistaient. Quel-
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quefois ils pntraient dans l'intrieur d'une

place par des galeries souterraines. Pour s'en

rendre matres par surprise ,
ils levaient le

sige, se retiraient une grande distance,

et, laissant leurs bagages, ils retournaient sur

leurs pas avec la plus grande clrit, en

prenant toutes les prcautions possibles pour

drober l'ennemi la connaissance de leur

marche. Ils abandonnaient rarement le sige
d'une place; tait-elle si bien dfendue par

son assiette qu'ils ne pussent la prendre de

vive force, ils la tenaient investie, quelque
fois pendant des annes. Ils employaient sur

tout la perfidie l'excution de leurs des

seins; n'pargnant aucunes promesses pour

faire ouvrir les portes des villes dont ils

voulaient s'emparer, lorsque les habitants trop

crdules s'taient livrs par capitulation ,
ils

les gorgeaient au mpris des serments les

plus solemnels. Rien ne pouvait sauver de

la destruction une cit considrable; que les

habitants se soumissent spontanment; qu'ils
sortissent au-devant des Mongols pour im

plorer leur misricorde, ils n'en taient pas

moins massacrs; car ces barbares ne vou

laient pas laisser derrire eux une population

qui pt les inquiter. Ne comptant pour rien

la vie des hommes, ils ne vovaient dans la
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conqute que le butin momentan et l'acqui
sition du sol pour y faire patre leurs trou

peaux (1).

(1) On trouve dans le Miroir Historique, de Vincent,

(liv. XXIX), un tableau fidle de la nation mongole au

treizime sicle, compos par cet auteur contemporain,

principalement sur la relation de Simon de Saint-Quentin ,

dominicain, que le pape Innocent IV avait envoy en 1245,

avec trois autres religieux du mme ordre, l'arme ta

tare la plus proche, pour tcher de convertir ces barba

res, ou du moins leur inspirer des sentiments plus hu

mains. En voici quelques traits relatifs la conduite des

Mongols envers leurs ennemis.

Effuso sanguinis apud eos tanquam effusio aquae re-

putatur, humanorumque corporum prostratio tanquam

stercorum concervatio computatur. Itaque in occisione

hominum exultantes gloriantur, et in multitudine occi-

sorum anima eorum miserabiliter delectatur. Multa

quoque in eis est dolositas fallaciaque et mendacitas
,

n unde cum ante munitionem aliquam obsidentes longo

tempore stant, blande loquuntur obsessis, multaque illis

promittunt, ut se in manus eorum tradant. Et si qui-
dem illi se reddiderint eis dicunt : Exite ad nos, ut

secundum morem nostrum numeremus vos; cumque ad

eos exeunt, quos coroperiunt esse artifices sibi reser-

vant, alios autem praeter illos quos sibi pro servis re-

tinere volunt, cum lapidibus super lapides excerebrant.

In bellis etiam quoscunque capiunt occidunt, nisi forte

aliquos reservare velint, ut illos in servitude semper
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A l'approche d'une arme ennemie, les corps

parpills, soit pour ravager le pays, soit pour
trouver des pturages , se concentraient promp
tement. Les Mongols cherchaient dtruire

leurs ennemis par la ruse, plutt que par la

force ouverte; ils ne se piquaient pas d'une

bravoure chevaleresque , et dans leur manire

de faire la guerre, ils peuvent tre compa
rs aux animaux carnassiers. Autant qu'ils le

pouvaient, ils assaillaient leurs adversaires

par surprise, et les attiraient dans des em

buscades. S'ils voyaient devant eux des forces

respectables , ils se retiraient l'espace de quel-

teneant. Occidendos autem per centenarios dividunt, ut

cum bipenni ab eis interficiantur , ipsi vero dividunt

hos per captivos, et unicuique servo ad interficiendum

dant decem
,
vel plures ,

vel pauciores ; secundum quod

majoribus placet. Denique si aliquid promiserint illis qui

se reddiderunt, nihil observant, sed quascunque pos-

e sunt occasiones contra eos et quaerunt et opponunt.

Hoc itaque semper in eis oportet attendere, quod sae-

pius fraudulentia doloque magis pugnant quam fortitu-

. dini. (Cap. LXXVII).
Talibus enim

, qui se munitionibus includunt, porcos

suos incarceratos esse dicunt
, magisque de talibus ,

quam de aliis securi sunt, et gaudent, quia jam flloa

esse suos asserunt. (Cap. LXXXI). *
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ques journes de marche, ou bien ils pre

naient une forte position pour attendre que

les troupes ennemies se fussent spares. Dans

les batailles ils cherchaient les envelopper;
s'ils prouvaient alors une rsistance coura

geuse, ils ouvraient leurs rangs et offraient

une retraite l'ennemi enferm; puis ils pro

fitaient du dsordre de sa fuite pour le d

truire plus aisment. D'autres fois ils tour

naient le dos pour l'attirer sur leurs traces;

et comme ils taient lgrement arms, que

chaque Mongol avait plusieurs chevaux, lors

qu'ils voyaient la cavalerie ennemie fatigue
de les poursuivre, ils revenaient elle mon

ts sur des chevaux frais ; ou bien, tout

en fuyant, ils tendaient leur ligne, dont

les extrmits enveloppaient par une prompte
conversion, l'ennemi qui s'tait imprudem
ment avanc. Ils commenaient l'attaque de

loin
,

en tirant des flches ; ils en dco

chaient dans leur fuite, et ne se servaient de

l'arme blanche que pour achever la victoire.

Leurs escadrons obissaient certains signaux,
et manoeuvraient avec une grande agilit. Les
militaires qui fuyaient sparment, ceux qui
se dtournaient du combat pour piller, taient

punis de mort.

Dans le cours de leur expditions , les Mon-
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gols se reposaient chaque anne pendant plu
sieurs mois, principalement pour refaire leurs

chevaux; mais
,
avant d'entrer en cantonne

ment, ils dvastaient tout le pays d'alentour,
une grande distance

, pour tre plus en s

ret. Ils se livraient alors au repos, regorgeant
de biens

,
fruit de leur brigandage , et servis

par un grand nombre de captifs des deux

sexes, que leur jeunesse ou leur beaut avait

fait pargner. Le sort de ces infortuns

tait plus digne de piti que celui de leurs

concitoyens moissonns par le fer mongol.

Presque nus, extnus de faim et de fatigue,
ils taient traits comme les plus vils ani

maux (i). Des milliers de jeunes femmes, qui,
habitues aux dlicatesses du luxe asiatique,
leves dans la retraite svre que prescrivent
les moeurs orientales et la loi mahomtane,

avaient t arraches des bras de leurs parents

gorgs sous leurs yeux, taient tranes la

suite de leurs barbares ravisseurs, doift les

(i) Au rapport de Vincent de Beauvais (liv. XXIX,

chap. 84), quelquefois un Tatare faisait choix de l'un

de ses esclaves, qu'il destinait d'avance tre enterr

vif dans sa tombe.

I 16
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traits taient hideux, les murs dgotantes,
et servaient de jouets leur brutalit.

Pour possder plus paisiblement le pays

conquis, Tchinguiz-khan faisait gorger sa po

pulation ,
dtruisait ses villes et ses forteresses.

Les dvastations faisaient une partie principale
du systme militaire des Mongols, et s'op
raient mthodiquement. Tchinguiz-khan re

commande, dans ses statuts, d'exterminer les

peuples qui refusent de se soumettre, et ceux

qui se sont rvolts. D'aprs le cruel droit

de la guerre des peuples tatares, la famille et

les biens du vaincu devenaient la proprit du

vainqueur. Mais dans un pays populeux, que
faire de cette multitude de captifs? Les Mon

gols gorgeaient ceux qu'ils ne voulaient pas

conserver; et s'ils en rservaient un certain

nombre pour les employer contre leurs con

citoyens, au moment d'vacuer le pays ils les

passaient tous au fil de Fpe.
Les services que les Mongols tiraient de

leurs prisonniers ,
les contingents qu'ils exi

geaient de leurs vassaux ou des peuples vain

cus, les renforts qu'ils se procuraient en

admettant sous leurs drapeaux d'autres peu

ples nomades, avides de partager avec eux

les dpouilles des nations civilises; le soin

qu'ils avaient de mettre en avant leurs cap-
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tifs et leurs auxiliaires dans les occasions les

plus prilleuses, toutes ces circonstances ex

pliquent comment il se pouvait faire que les

armes mongoles fussent peine affaiblies par

des expditions lointaines de longue dure,

et par tant de siges meurtriers. Leur tie

nomade pouvait les garantir de l'influence

pernicieuse des climats mridionaux.

Tchinguiz-khan disait, qu'en temps de paix
le soldat devait tre, au milieu du peuple,
doux et tranquille comme un veau; mais qu'
la guerre ,

il devait fondre sur Fennemi comme

un pervier affam tombe sur sa proie.
Parlant un jour du mrite de ses gnraux:
Il n'existe pas d'homme, dit-il, plus brave

que Yessouta ; personne ne possde des qua-
lits plus rares ; mais comme la plus longue
marche ne lui fait prouver aucune fatigue,
comme il ne sent ni la faim, ni la soif, il

u croit que ses officiers et ses soldats n'en

sont pas non plus incommods; c'est pour-

quoi , il n'est pas propre au commandement.

Il faut qu'un gnral ne soit pas insensible

la faim et la soif, afin qu'il puisse con-

natre ce que souffrent ceux qu'il commande ;

il faut que ses marches soient modres, et

qu'il mnage les forces de ses hommes et de

ses chevaux.
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Ce conqurant demandait un jour au noyan

Bourgoudji, l'un de ses premiers gnraux,

quel tait, son avis, le plus grand plaisir
de l'homme. C'est, rpondit-il, d'aller la

chasse, un jour de printemps, mont sur

un beau cheval, tenant sur le poing un

pervier ou un faucon
,
et de le voir abattre

sa proie. Le prince fit la mme question
au gnral Bourgoul, et puis d'autres offi

ciers
, qui rpondirent tous comme Bourgoudji.

Non, reprit Tchinguiz-khan, la plus grande

jouissance de l'homme
,
c'est de vaincre ses

ennemis, de les chasser devant soi, de leur

ravir ce qu'ils possdent, de voir les per-

a sonnes qui leur sont chres le visage baign
de larmes

,
de monter leurs chevaux, de

presser dans ses bras leurs filles et leurs

femmes (i).
Dans ses ordonnances Tchinguiz-khan re

commande ses fils l'exercice de la chas

se
, qu'il appelait l'cole du guerrier ; il

voulait que lorsque les Mongols ne faisaient

pas la guerre aux hommes, ils la fissent

aux animaux. Le commencement de l'hiver

tait la saison de la grande chasse, qui res-

(i) Djami ut-Tvarikh.
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semblait une expdition militaire. On en

voyait d'abord des hommes la dcouverte

pour voir si le gibier tait abondant. Sur

leur rapport, l'ordre tait expdi aux tribus

cantonnes dans le rayon d'un mois de che

min, de dtacher un certain nombre d'hom

mes sur dix
, pour former le cercle, et

chasser le gibier vers l'endroit dsign. Ces

troupes taient divises en aile droite, aile

gauche et centre; elles avaient leur tte

leurs gnraux , qui se faisaient accompagner

de leurs femmes et de leurs concubines.

Pendant la marche de ces troupes , des offi

ciers expdis de tous les cts venaient

souvent rendre compte au souverain de l'tat

du gibier, et des lieux o on l'avait amen.

Le cercle des chasseurs, d'abord immense,

se rtrcissait au point que les soldats se

tenaient serrs paule contre paule autour

de l'endroit fix pour la chasse, qui tait

clos
,
dans un circuit de deux ou trois lieues

,

par des feutres suspendus des cordes. Les

chasseurs devaient tre attentifs bien garder
leurs rangs, ne pas laisser chapper de

gibier; les moindres ngligences taient punies
de la bastonade. L'empereur entrait "le pre

mier dans l'enceinte avec ses femmes et sa

suite
,
et s'amusait tirer sur l'immense quan-
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tit d'animaux de toutes espces qui rem

plissait cet troit espace. Lorsqu'il tait las

de tuer, il se retirait sur une minence au

centre du circuit, pour voir chasser les prin

ces du sang, les noyans et les gnraux;

aprs eux les simples officiers pouvaient se

livrer au mme plaisir, et finalement les

soldats. Ce divertissement durait plusieurs

jours. Lorsqu'il ne restait plus que peu de

gibier, des vieillards se prsentaient devant

Fempereur en suppliants, et demandaient grce

pour ce qui avait chapp au carnage. On

donnait la libert ces animaux, fin qu'en
se propageant il pussent fournir au plaisir
des chasses prochaines; alors les officiers de

la table de l'empereur faisaient la distribu

tion du gibier; on passait huit jours dans

les rjouissances, et les troupes s'en retour

naient leurs cantonnements (i).

Tchinguiz-khan tablit, l'exemple de ce

qui existait en Chine
,
des stations de relais

sur les grandes routes
, pour faciliter les voya

ges des fonctionnaires publics, des envoys
et des messagers. Les chevaux de postes

devaient tre fournis par les habitants, tenus

(i) Tarikh Djihankuscha , tom. I.
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aussi de donner des vivres aux courriers, et

des chariots pour le transport des contribu

tions. Un rglement prescrivait ceux qui
avaient le droit de se servir de ces chevaux,

la conduite qu'ils devaient tenir. La sret

des routes, garantie par une police svre,

permit aux trangers de parcourir la Tartarie,

que les brigandages de tant de tribus ind

pendantes leur avaient jusqu'alors rendue inac

cessible (i).

Tchinguiz-khan rprima par des lois svres

les vices et les dsordres qui rgnaient parmi
les peuples tatares. Il disait qu'avant lui rien

n'tait plus frquent que le vol et l'adultre;

l'enfant n'obissait point ses parents , ni

le cadet son an; le mari n'avait pas de

confiance en sa femme, ni la femme de

soumission envers son mari; les riches ne

secouraient pas les pauvres, et l'infrieur man

quait de respect ses suprieurs ; enfin le

brigandage demeurait impuni: Mais, ajou
te tait-il, lorsque j'eus runi ces peuples sous

ma puissance, mon premier soin fut d'ta-

blir parmi eux l'ordre et la justice (2).

(1) Tarikh Djihankuscha - tom. I. Djami ut-Tvarikh.

(2) Djami ut-Tevarikh.
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Son code prononait la peine de mort

contre l'homicide, le vol, l'adultre, la for

nication, la sodomie. Celui qui, pour la

troisime fois, laissait prir entre ses mains

les capitaux qui lui taient confis; celui qui

recelait des esclaves fugitifs ou des effets

trouvs; qui ramassait un effet ou une arme

que quelqu'un avait laiss tomber dans un

combat, et ne le rendait pas son matre;

celui qui employait des sortilges pour nuire

autrui; qui intervenait dans un combat

singulier en assistant l'un des champions con

tre l'autre, tait aussi jug digne de mort (i).

L'accus, moins d'avoir t pris en flagrant

dlit, n'tait pas condamn, qu'il n'et lui-

mme confess son crime; mais, pour le lui

faire avouer, on lui donnait la torture. Les

vols peu considrables n'taient punis que de

la bastonade (2).

Tchinguiz-khan consacra par ses lois quel-

(1) Kitab ul movaz v-el ttbar, bi zikr-il Khittat v-el

Assar (Description de l'Egypte), par Ahmed Ibn-ul-Ma-

crizi, manuscrit arabe de la Bibliothque royale de Paris,
tom. m

, article du grand chambellan
, Hadjib.

(1) Rubruquis, Voyage en Tartarie
, chap. X. Marc-

Paul, Voyages en Orient , liv. I, chap. 60.
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ques ides superstitieuses des peuples tatares,

qui s'imaginaient qu'une foule de choses in

diffrentes en elles-mmes, portaient malheur

ou attiraient le tonnerre, dont ils avaient

beaucoup de crainte. Il dfendit svrement

d'uriner dans l'eau oU sur les cendres, d'en

jamber le feu, une table, une assiette; de

tremper les mains dans l'eau courante; il

fallait la puiser dans un vase; de laver ses

vtements; on devait continuer tes porter

jusqu' ce qu'ils fussent uss. Tchinguiz-khan
ne voulait pas qu'en dt qu'une chose tait

sale; selon lui, tout tait propre (i).

(i) Tarikh Djihankuscha, tom. I. Djami ut-Tva

rikh. Kitab ul-movdiz, etc. loc. cit. Les femmes

mongoles, dit Rubruquis (Voyage en Tartarie , chap. IX),
ne lavent jamais les hardes

, disant que Dieu se cour-

rouce et envoy des tonnerres quand on les suspend

pour les faire scher. Elles ne lavent jamais les cuelles

qu'avec du bouillon chaud, qu'elles renversent dans la

marmite. Carpin dit la mme chose : Vestes suas

non lavant nec lavari permittunt , et maxime a tempore

quo tonitrua incipiunt usque quo desinat illud tempus.

(Vincentius, Spec. Hist. ,lib. XXXI, cap. 4).
Pallas (Samlungen hist. Nachrichten, tom. I, pag. i3i),

rapporte que la loi de Tchinguiz-khan ,
cite par l'his

torien Ab-rul-Gazi, laquelle dfend de laver avec de l'eau

les ustensiles de mnage, est encore religieusement obser-



4lO HISTOIRE DES MONGOLS.

Pour tuer les animaux dont on mange la

chair, il fallait, aprs leur avoir li les jam

bes, leur fendre la poitrine, y introduire la

main, et leur presser le cur. Quiconque

gorgeait un animal .la manire des Mu

sulmans, devait tre lui-mme gorg (i).

Tchinguiz-khan voulut que les Mon

gols exerassent la plus grande hospitalit

lorsqu'ils prenaient leurs repas; ils devaient

les partager avec quiconque voulait s'as-

ve par les Calmouks, qui ne les nettoient qu'avec de

l'herbe sche ou du feutre. Selon Jean du Plan Carpin,

les Tatares se gardaient de toucher le feu avec un cou

teau, de retirer avec un pared instrument de la viande

d'une marmite, de frapper des coups de hache auprs

du feu, et ils avaient beaucoup d'autres superstitions de

ce genre, qui provenaient peut-tre, dans l'origine, de

la crainte d'offenser les lments. Voyez dans Vincentii

Spec. Hist., lib. XXXI, cap. 7.

(1) Tarikh Djihankuscha , tom. 1. Djami ut-T

varikh. Kitab ul-movdiz , etc. Les Calmouks ont con

serv cette manire de tuer les moutons. Ils les ren-

versent sur le dos, dit Pallas (Samlungen histor. Nach-

richten, tom, I, page 128), font une incision le long
de la poitrine, y introduisent la main, et leur arra-

chent le cur; mthode d'abattre les animaux qui fut

introduite parmi tous les peuples mongols, sous le

* grand Tchinguiz-khan, comme le disent aussi les Cal-

mouks.
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seoir auprs d'eux; il ne leur tait permis
de refuser personne. Il fallait aussi que

l'hte gott les mets avant son convive, y

eut- il entre eux la plus grande distance de

rang (i).

Tchinguiz-khan s'levait contre l'usage im

modr des boissons fortes. L'homme ivre,

(i) Kitab ul-movdiz, etc., loc. cit. On trouve le mme

tmoignage de l'hospitalit des Mongols, dans le Miroir

historique de "Vincent, lib. XXIX, cap. 75. L'auteur,

aprs avoir dit que les Tatares taient si avides qu'ils

voulaient avoir tout ce qu'ils voyaient en la possession

d'autrui; qu'ils avaient la main toujours ouverte pour

demander, toujours ferme pour donner; qu'ils taient

avares au point que, malgr leur richesse en btail,

ils ne mangeaient que les animaux qu'ils taient obligs

de tuer pour cause de maladie ou d'accidents, que ceux

mme qui vivaient dans l'abondance ,
n'taient pas capa

bles d'assister un indigent , il ajoute : Us ont cela

seul de louable, qu'ils admettent leurs repas quicon-

que se prsente. U les dpeint en mme temps comme

trs-malpropres dans leur manire de manger; dit qu'ils

savourent avec dlices la viande de rats ,
de chiens, de

chats, et prtend mme qu'ils dvorent la chair humaine

rtie et bouillie. Jean de Plan Carpin dit ce sujet :

Cibi eorum sunt omnia qli mandi possunt ; vidimus

eos etiam pediculos manducare ; et sur leur cupidit :

Ad petendum maximi sunt exactores , tenacissimi reten-

tores , parcissimi donatores. Ibid. liv. XXXI, cap. 4
et 5.
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disait-il, est sourd, aveugle et priv de rai-

son. Il ne peut pas rester droit; il est

tourdi comme celui qui a reu un coup

sur la tte. Tout son savoir, tous ses talens

ne lui sont plus d'aucun usage; il ne re-

cueille que de la honte. Un souverain adonn

la boisson est incapable de rien de grand.
Un officier qui s'enivre ne peut pas bien

tenir sa troupe. Ce vice perd quiconque s'y
livre. Si l'on ne peut pas se passer de boire ,

du moins faut-il tcher de n'tre ivre que

a trois fois par mois; ne l'tre qu'une fois

serait prfrable; ne pas boire du tout vau-

drait encore mieux; mais o est celui qui

jamais ne s'enivre.

Tchinguiz-khan recommande fortement ses

successeurs de n'accorder de prfrence au

cune religion , de traiter avec galit les

hommes de tous les cultes. Il tait persuad
que peu importait la divinit de quelle
manire on l'honort. Il croyait lui-mme

un tre suprme; mais il adorait le soleil,
et suivait les pratiques grossires du scha

manisme.

Il exempta de toutes contributions et char

ges quelconques, les ministres des divers cul

tes, les religieux, les pauvres, les mdecins,
et autres savants.
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Ddaignant les titres pompeux dont les

souverains d'Asie ont coutume de se dcorer,
il recommanda aux princes de sa dynastie
de ne les point adopter. Aussi ses succes

seurs, son exemple, ne prirent-ils que le

titre de khan ou celui de caan ; les princes
du sang appelaient le souverain par son nom

propre , et dans ses lettres , dans ses diplmes ,
ce nom n'tait accompagn d'aucunes quali
fications honorifiques. Les crits mans de

la chancellerie de Tchinguiz-khan taient sim

ples et concis; il ne gotait pas l'enflure du

style persan (i). Lorsqu'il eut conquis la

Transoxiane, un secrtaire du sultan Moham

med vint lui offrir ses services; il les ac

cepta. Ayant reu un rapport de son gn
ral Tchb, qui lui mandait, entre autres

choses, que l'opposition du prince de Mous

soul, Bedr-ud-din Loulou, l'arrtait dans son

dessein d'attaquer la Syrie, Tchinguiz-khan
ordonna ce secrtaire d'crire au prince

(i) Tarikh Djihankuscha , tom. I. On voit nanmoins

dans les relations des voyageurs europens du treizime

sicle ,
et dans quelques pices manes des successeurs de

Tchinguiz-khan, que ces princes prenaient le titre de

Fils de Dieu, l'exemple des empereurs chinois, et

qu'ils se qualifiaient de souverains de l'univers.
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de Moussoul en ces termes: Dieu nous a

donn l'empire de la terre. Ceux qui se

soumettront , et laisseront passer nos trou-

pes, conserveront leurs tats, leurs famil-

les, leurs biens; quant aux autres, Dieu

seul sait ce qui leur arrivera. Si Bedr-ud-

din se soumet
,
il trouvera en nous un ami ;

si non, que deviendra Moussoul l'arrive

de notre grande arme. Le secrtaire

rdigea cette lettre en langue persane, dans

un style trs-ampoul , n'omettant aucune des

pithtes fastueuses que l'on donnait aux sou

verains mahomtans. Lorsque le chambellan
Danischmend l'et interprte en mongol,

Tchinguiz-khan, mcontent de cette pice,
dit son secrtaire que ce n'tait pas l

ce qu'il lui avait dict. Celui-ci rpondit
qu'il avait suivi la forme d'usage: Tu es

un tratre, reprit Tchinguiz-khan en co-

1re; tu as crit cette lettre de manire

a qu'en la lisant
,
le prince de Moussoul n'en

deviendra que plus audacieux; et il le fit

mourir (i).
Les statuts et les prceptes de Tchinguiz-

khan furent rdigs, par son ordre, en langue

(i) Djomi ut-Tvarikh.



LIVRE I, CHAPITRE X. 4l5

mongole , et crits en caractres ougours , que
ce prince avait eu soin de faire apprendre
des jeunes gens de sa nation. Des exemplaires
de ce recueil de lois, intitul Ouloug-Yassa ,
ou grandes ordonnances, furent prcieuse
ment conservs dans les archives de ses des

cendants. Dans tous les cas importants, ces

princes assembls en conseil, se faisaient ap

porter les rouleaux qui contenaient les com

mandements de Tchinguiz-khan, et les con

sultaient avec respect (i). Il avait lui-mme

charg spcialement son fils Tchagata, qu'il
connaissait d'un caractre svre, de veiller

l'excution de ses lois. Il disait que si ses

successeurs ne suivaient pas les maximes qui

(a) Les dispositions du code tchinguizien qui viennent

d'tre rapportes se trouvent dans YHistoire d'Ala-ud-

din
,
dans celle de Raschid

,
dans le Miroir historique de

Vincent , et dans la Description de l'Egypte par Ma-

crizi. Ce dernier auteur tenait les dtails qu'il en

donne d'un de ses amis, qui avait vu un exemplaire
du Yassa de Tchinguiz-khan, Bagdad, dans la bi

bliothque du beau collge de Mostanssir. Voyez tom.

III, art. Hadjib. Un passage de Raschid semblerait

indiquer que ces lois furent rdiges pendant le sjour

que Tchinguiz-khan fit dans ses ordous, son retour

de Perse, c'est--dire, dans l'anne ia25. Ce prince,

dit-il, rendit alors des ordonnances dtailles.
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l'avaient lev au-dessus des autres hommes,

qui avaient consolid sa puissance; s'ils ne

maintenaient pas surtout la plus stricte su

bordination, leur empire serait bientt branl,
et ne tarderait pas tomber en dcadence :

Alors, ajoutait-il, ils demanderont Tchin-

guiz-khan.
a Mes descendants, disait-il aussi, se vti-

ront d'toffes brodes d'or, se nourriront

de mets exquis, monteront de superbes cbe-

vaux, presseront dans leurs bras de jeunes
et belles pouses, et ils ne songeront pas

qui ils devront toutes ces jouissances (i).

Tchinguiz-khan avait prs de cinq cents

femmes et concubines. Ces dernires taient

des captives de toutes les nations, ou des

filles mongoles; car, suivant l'usage alors ta

bli, et qui fut conserv par les successeurs de

Tchinguiz-khan, on faisait dans les tribus un

choix des plus belles filles, soit pour le sou

verain
,
soit pour les princes de sa maison.

Toutes celles qui appartenaient aux hommes

d'une compagnie taient inspectes par le

capitaine, qui choisissait les plus belles, et

les prsentait au chef de mille. Cet officier

( i ) Djami-ut-Tvarikh.
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suprieur choisissait son tour, et Flite de

chaque millier tait prsent au khan par le

chef de dix mille hommes. Les filles que le

prince ne gardait pas pour son habitation,
taient places au service de ses femmes ou

donnes ses parents ().
Parmi les pouses de Tchinguiz-khan, il y
en avait cinq d'un rang suprieur avec le

titre de grande dame. La premire de toutes

tait Bourta, dcore du titre chinois de fou-

gin, que les empereurs de la Chine donnaient

celles de leurs femmes qui tenaient le

premier rang aprs l'impratrice (2). Elle tait

fille du noyan Tain
,
chef de la tribu Counca-

rate, et mre de Djoutchi, de Tchagata,

d'Ogota et de Toulou, ainsi que de cinq
filles

, qui furent maries des chefs de tribus.

Dans les familles mongoles , l'pouse qui te

nait le premier rang exerait une certaine au-

(1) Tarikh Djihankuscha, tom. I. Carpin dit que

si l'empereur demande la fille ou la sur de quel

qu'un ,
elle lui est donne sans dlai ; que tous les ans et

quelquefois tous les deux ou trois ans, il fait assembler

les filles de son pays pour choisir celles qu'il lui plat,
et il donne les autres ceux de sa cour.

(a) Mailla, Hist. de la Chine, tom. VI, pag. 4<>-

I 27
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torit sur les autres, et comme le rang des

enfants suivait celui de leurs mres, ceux

auxquels Bourta donna le jour conservrent

une grande supriorit sur les autres enfants

de Tchinguiz-khan. La seconde de ses fem

mes, Coulan, tait fille d'un chef de Merki

tes; il en eut un fils, Goulgan, dont on ne

connat que le nom. Sa troisime et sa cin

quime pouses, taient deux soeurs tatares,

nommes Yissoucat et Yissouloun. La qua

trime en rang , Gueukdjou ,
tait fille de

l'empereur kin. Tchinguiz-khan avait d'ailleurs,
au nombre de ses femmes, une nice d'Oang-
khan

,
et une veuve de Ta-oang-khan. Les

autres taient des filles d'officiers ou de chefs

de hordes (1).
Une nuit que Tchinguiz-khan reposait dans

l'habitation de la nice d'Oang-khan, nomme

Abica, fille de Djagampou, son sommeil fut

troubl par un songe effrayant. A son rveil,
il dit cette princesse, son pouse, qu'il avait

toujours t content d'elle; mais que dans un

songe qu'il venait de faire, Dieu lui avait

command de la cder un autre; qu'il la

priait de ne pas lui en vouloir; en mme

() Djami ut-Tvarikh.
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temps il demanda haute voix qui tait hors

du pavillon. Le noyan Kehti tait cette nuit

de garde; il se fit connatre. Tchinguiz-khan
lui ayant ordonn d'entrer, lui dit qu'il lui

donnait cette dame en mariage, et comme

Kehti restait muet de surprise, il l'assura qu'il
lui parlait srieusement ; puis se tournant vers

l princesse, il lui fit prsent de l'ordou qu'elle

habitait, avec les serviteurs, les effets, les

haras et les troupeaux qui en dpendaient ;
il ne s'en rserva qu'un officier de table et

une coupe d'or qu'il voulut garder en sou

venir de cette princesse. Abica devint ainsi

l'pouse de Kehti, noyan de la tribu mon

gole des Ouroutes, qui commandait quatre
mille hommes de l'aigle gauche ().

() Djami ut-Tvarikh, article des Mongols-Ouroutes.

Tchinguiz-khan eut cinq filles de Bourta Fotchin ; la

premire ,
Coutchi Bigui, pousa le fils de Tgoun Toucou ,

de la tribu Ykirasse
,
la seconde , Tchitchgan ,

fut marie

Touraldji, fils de Coutouca Bigui, roi des Oudouyou-

tes-Merkites ; la troisime ,
Alaca Bigui , Tchincou

,
fils

du roi des Ongoutes; la quatrime, Toumaloun, Gour-

gan, fils du roi des Councourates ,
et la cinquime Al-

taloun, Tchaver Satchan, fils de Tadjou, chef de la

nation Olcounoute. Djami ut-Tvarikh.

FIN DU PREMIER VOLUME.
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NOTES.

NOTE I.

(Page 9)-

* -L<es Ourianguites silvestres , dit l'historien Raschid , ap

pels' ainsi parce qu'ils habitent d'immenses forts, ne

doivent pas tre confondus avec les Ourianguites de race

mongole. Ils ne demeurent pas sous des tentes; ils se v

tissent de peaux d'animaux et mangent la chair des bufs

et des moutons sauvages; car ils n'ont point de btail, et

professent mme un grand mpris pour les peuples pas

teurs. Aussi
,
la plus terrible menace qu'un pre ou une

mre puisse faire sa fille
,
est de lui dire qu'il la donnera

quelqu'un qui l'obligera de garder les moutons : on a vu

des filles se pendre alors de dsespoir. Les Ourianguites ,

lorsqu'ils changent de place , transportent leurs effets sur

le dos des bufs sauvages. Jamais ils ne sortent de leurs

forts
,
et ils n'ont pour abris que des cabanes faites de

branches
, couvertes d'corce de bouleau. Des incisions dans

cet arbre
,
leur procurent une boisson douce et agrable.

Ils s'imaginent qu'il n'y a pas de plus heureuse existence

que la leur, et pensent que les habitants des villes, et mme

que les peuples pasteurs, mnent la vie la plus misrable.

Leur pays, hriss de montagnes et de forts, tant trs-

froid, ils chassent beaucoup l'hiver sur la neige. Ils

s'attachent alors aux pieds des planches qu'ils appellent
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tchana, et tenant la main un bton
, qu'ils enfoncent

dans la neige, comme un batelier enfonce sa perche dans

l'eau pour faire mouvoir sa barque, ils parcourent les

plaines, gravissent et descendent les montagnes avec une

telle vitesse qu'ils atteignent les bufs et les autres ani

maux. Us mettent alors leur proie sur un traneau qui

les suit, et trament aisment sur la neige une charge de

deux ou trois mille menns (). Ceux qui ne sont pas

exercs courir avec ces patins se blessent les pieds ,

surtout n descendant; mais quand on sait s'en servir,

on franchit promptement de grandes distances. C'est une

chose qu'il faut voir pour le croire. Le Sultan Gazan

(souverain mongol de la.Perse, au commencement du qua

torzime sicle), en ayant entendu parler, se fit amener

des gens qui taient de ce pays, et ils excutrent en sa

prsence ce qu'on lui avait racont. Ces tchanasr sont en

usage dans la plupart des contres du Turkustan et du

Mogolistan, surtout dans le Bourcoutchin-Tougroum ,
chez

les Couris, les Kirguises, les Orassoutes, Tlengoutes

et Tourntes. (Djami ut-Tvarikh, liv. I, chap 2,

art. Ourianguite bisch.) Ces dtails sont entirement con

formes ce que rapporte, sur le genre de vie actuel des

Toungouses, Joh. Gottl. Georgi, dans son ouvrage intitul:

Bemerkungen einer Beise im Russischen Reiche , tom. I,

pag. 2/2 268. En russe, un traneau s'appelle sani.

Les vastes rgions habites par les Toungouses , dans la

partie orientale de la Sibrie, sont appelles par eux

Ouriangkhai , nom semblable celui que les Mongols
donnaient ce peuple dans le treizime sicle. (Voyez
Recherches sur les langues tartares, par M. Abel Rmusat.

(1) La menn on mine pse, deux livres.
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Paris, 1820, in 4, tom. I, pag. 4). Rubruquis (chap. 3o),
fait aussi mention des Orengay qui portent de petits
os bien polis, attachs aux pieds, avec lesquels ils courent

si vite sur la glace et la neige, qu'ils prennent les btes

la course, et les oiseaux mme.

NOTE II.

(Page ly;.

Raschid passe en revue, d-ms la premire partie de

son Djami ut-Tvarik 1
,

)v peuples turcs qui habitaient

l'Asie centrale, conionp1;
., sous le nom de Turcs, des

nations . nomades qui ifraient, par leurs traits physiques
et par leur idiome des turcs proprement dits. Il com

mence par les Ogouzes, descendants d'Ogouze, fils de

Cara-khan, fils de Dib Bacouyi, fils d'Abou Aldja. Ogouze
eut six fils, auxquels on donne le titre de khan : Gun

,

A, Youldouz, Gueuk, Tak, Dinguiz; chacun d'eux eut

quatre fils.

Fils de Gun-khan : Cayi, Bayt, Alca-ola, Cara-evlu.

Fils d'A-khan : Yazer, Deuguer, Doudourga, Yaparlu.
Fils de Youldouz: Oschar, Cazik, Bigdili, arkin.

Fils de Gueuk : Bandour, Bitchiua, Tchaoundour, Tchini.

Fils de Tak : Salour, Imour, Ala-yountlou , Oraguir.
Fils de Dinguiz : Eskindour, Boukdour, Sva, Canik.

Ces vingt-quatre petits-fils d'Ogouze furent les souches

d'autant de tribus; les douze premires formaient l'aile

droite; on les appellait Bozouk ; les douze autres, l'aile

gauche; on les appellait Utch-ok.

On -compte encore parmi les branches des Ogouzes :

1 Les Ougoures; 2 les Cancalis; 3 les Riptcliacs; 4 'es

Carlouks; 5 les Calladjes; et 6 les Agatcheris.
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Ces nations turques habitaient la partie occidentale de

l'Asie centrale. Le territoire des Ougours s'tendait jus

qu'aux monts Alta; l'est de cette chane on trouvait

des peuples qui appartenaient, les uns, la race turque,

les autres
, la race tatare ou mongole ; savoir :

Les Djlares, voisins du fleuve Onon, diviss en dix

grandes branches, nommes Tchate
, Tacraoune , Coung-

cassaoune
, Koumssaoutc, Ouyate, Bilcassane, Couguere ,

Toulangkite, Bouri et Schingcoute,
Les Sounites , dont une branche portait le nom de

Caroune.

Les Tatares, tablis aux environs du lac Bouyir, diviss

en six tribus :

Les Toutoucalioutes , litchi, Tchagan, Couyin, Trate

et Bercou.

Les Merkites, appelles aussi Oudouyoutes - qui se par

tageaient en quatre tribus : Ohouze , Moudan
, Touda-

kline et Djiounc.

Les Keurloutes ;

Les Bargoutes.

Les Ourates , diviss aussi en plusieurs tribus, habitant

un pays arros par huit rivires, qui en se runissant

formaient la Rem ou Jnisse suprieure.
Les Couiis;

Les Coualasches , et

Les Bouriates ,

appelles tous trois du nom de Bourgoutes, parce qu'elles

habitaient au-del de la Slinga; leur pays tait appelle,

pour cette raison
, Bourgoutchin-Tougroum.

Les Toumoutes , compris aussi parmi les Bargoutes,

avaient leurs habitations prs du pays des Kirguises,

Les Cou/gatchines , et

Les Kermoutcht'nes
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taient tablis prs du Bourgoutchin-Tougroum, l'ex

trmit du pays des Kirguises.

Les Ourassoutes ,

Les Tlenkoutes , et

les Kesstimis habitaient des forts dans les pays Kirguise
et Kem-Kemdjoute.

Les Ourianguites sylvestres habitaient aussi des forts

dans ces mmes contres.

Les Courcanes ; on ne dsigne pas leur pays, ni celui des

Sacates.

Les Krates, proprement dits. Sous leur nom taient

comprises cinq tribus de la mme nation, dont les noms

particuliers taient Toungcate , Tchirkire
,
Sakiate , Tou-

mate et liate.

Les Namans , qui possdaient un vaste territoire, born

par les monts Alta, les monts Caracouroum, les monts

lou Serass (?), arros par le fleuve Irtisch, limitrophe,

au nord, du pays des Kirguises, l'est, du pays des

Krates, et spar l'ouest, de l'Ougourie, par un d

sert. Une de leur horde s'appelait Goutchagour.
Les Ongoutes, cantonns prs du mur de la Chine.

Les Tangoutes avaient form une monarchie qui com

prenait dans ses limites une grande partie de la province

chinoise Schen-si.

Les Tkrines appelles aussi Mkrines, habitaient des

montagnes trs-escarpes sur la frontire de l'Ougourie.

DES MONGOLS.

Aprs l'tablissement de la monarchie de Tchinguiz-

khan. ou fit une distinction entre les peuples d'origine
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mongole. Les tribus issues de la mme souche que ce

conqurant furent dsignes par le surnom de Niroun ,

indiquant la puret de leur origine, parce qu'elles des

cendaient des fils qu'Alan-goua avait conus par l'opration
d'un rayon de lumire. Les autres taient confondues sous

la dnomination de Durlukin, c'est--dire ,
du commun.

Celles-ci descendaient de Tkouz et de Cayan , qui s'taient

enferms dans les monts Ergun-Coun. Nous commence

rons par ces derniers :

Les Orianguites ,

Les Councarates ,

Les Ikirasses ,

Les Oulcounoutes ,

Les Caranoutes ,

Les Counkoulioutes.

Ces quatre dernires tribus taient des branches des

Councarates. Les Ikirasses et les Oulcounoutes descendaient

de Caba Schira; les Caranoutes et les Counkoulioutes, de

son frre Tousbouda; ils avaient un frre an nomm

Tchourlouk, surnomm Mergan , ou l'habile archer. On

raconte qu'ils taient sortis tous trois d'une cuve d'or.

Les Coudasses et

Les Ildjikines descendaient aussi de Tousbouda.

Les Ozbaoutes se divisaient en trois branches; savoir
,

les Coungcamares , les Erlates et les Klengoutcs , issus de

trois frres dont elles conservrent les noms.

Les Houschines ,

Les Seldouses ,

Les Ildourkines ,

Les Bayaoutes , diviss en Djedi-in-Bayaoutes , qui ha

bitaient les rives de la Djeda, et les Kiharoun-Bayaoutes ,

qui habitaient la plaine.



NOTE III.

GNALOGIE DE TCHINGUIZ-KHAN

d'aprs le Djami ut-Tvarikh et le Mo'izz-ul-Anssab.

Obs. Les variantes en parenthses sont tires de l'Histoire des Mongols

orientaux par Ssanang Ssetsen, publie par Mr. Js. Jac.

Schmidt. D'aprs cet auteur, il y aurait eu dix gnrations entre

Bourte-Tchino et Douboun-Bayan. Il place Sali Khaldjigo

aprs Agotchim Bougouroul, Bordjiguete Merguen et

Torghaltchtn Bayan, aprs Cali C ardjou. Selon Sanang,

Dobo Merguen (le Douboun Bayan de Raschid), fils de Tor-

GHALTCHIN Bayan ,
avait un frre nomm Dova Sokhor

, qui

eut quatre fils: Dono, souche des Oeugueletes ; Dokschin,

s. des Bagatoutes ,
Emnek

,
s. des Coyites et Erk s. des

Kergoutes ; quatre branches de la nation Ourate. Enfin Bou-

Dandjar eut trois fils: BagarITA-khan, Idjagortou et Ca-

bidji Bagatour. Ce dernier fut le pre de Biker Bagatour,

le Bouca de Raschid.

Bougounouti.

Bourt-Tchina, sorti des monts Irgan-coun.

0 Betedji-Caan.

I

0 Tamadj (Tamatsak).
I

0 Cabtchou-Mergan (Khoritsar-Mergen).
1

0 CUTCHIM-BoUGOUROUL.

^

Nigue-Nid.oun.

Sam-Saoudji.

0 Cali-Cadjou.

Douboun-Bayan.

BlLOOUNOUTI.

Q Alon-cova
, veuve, de Douboun-Bayan ,

souche des Mongols-Nirounes,

Boucou Cataki, Boucadm Saldji
, (B^cou Saldiioo) ,

s. des Catahines. s. des Saldjoutes. (s.des Saldjigoutes)
Boudandjajr.

Bouca (Biker Bagatour).

0 Toutoum-Mnen (Makha Todan).

Cadou-khan (Catchi Klk).

Ba-Schingcor. Tchergu Lingcoum,

s. des Tadjoutes.

Djaoudjin-Eurdki
,

s. des Erihans et

des Sidjoutes.

Toumena Khan.

(TOVMBAOA SJETSEN)

A I

(

Kendou Tchina.

Ces deux frres sont les

souches des Tchinizes.

Anbaga Caan.

I

Cadan Taschi.

0
'

. TOUDA.

Euloktckin Tchina.

Djakssou, Barim-Schiratou- Catchouli, Sim Catchioun, Bat-Kilga, Caboul

s. desNouyakines, Candjov. s. des Bero- s. des Hiderkines. s. des Bou- s. des A

des Ouroutes

et des Minscoutes.

lasses. dates.

0

Eukin Barcan
,

Khan,

iyates.

Oudour Bayan,

s*, des Djadjrates.

O

Boudandjer Doucalan
,

s. des Doucalates.

TCHINATA

Utchuguen
,

s. des Yissoutes.

s. des Kiyates

0

f

Bartam

Bourkines.

SoUfiCAKT OUK-BOURGA.

Sedjde Bigui.

Bahadour. Cou

Mo

TOUCOU

UNGUER.

Cadan

Bahadour.

i
CUBILA Caan.

0

Badjou. Djoudji Khan.

BOUDAN

Utchuguen.

Coudjir.

Moungdou Kiyan
, Ncouw

(Mengutou Setsen). s. des Hoyn

Altan.

"

Yissouga

s. des Kiya

Bahadour ,
Darita Utchuguen

tes Bourdjoukines.

^V

Bilgoute Noyan;

Tchaoutou.

Tmou tchin. Djoutchi! Cass
0

AR.

I^CH|IDA.
'

ykjou. coutou. yes90uncour>

DjacJoulah.

HarcaJssoun. t

Cala|our.
Yessqu|ngouh. '

Cad|an.
Eme|gan.

schiktlcour.

Schingcour.

adjiIoun (Capjiken). Tm

0

Utchu

OUGOU

GUEN.

TogatchJar Noyan.

9
DjiIbou.

9
Adj JOUL.

Nayan.

Djoutchi.

0

Tchagata.

I

Ogota. Toulou.
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MONGOLS NIROUNS.

Les Katakines ,

Les Saldjioutes ,

Les Tadjioutes ,

Les Erikancs ,

Les Sidjioutes ,

Les Tchinizes ,

Les Nouyakines ,

Les Odoutes (Ouroutes),
Les Mingcoutes ,

Les Barines ,

Les Dourban ,

Les Canoutes
,

Les Souctoutes,

Les Berolasses ,

Les Hiderkines ,

Les Djadjrates ,

Les Boudans ,

Les Doucalates,

Les Yissoutes,

Les Soucans,

Les Kingcotans.

NOTE IV.

(Page 94)

Le nom de Tatare, dit Raschid, a t clbre dans le

monde ds les temps les plus reculs. La nation tatare
,

divise en un grand nombre de branches, se composait (

l'poque de Tchinguiz-khan) d'environ soixante-dix mille
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huttes. Son territoire avoisinait la frontire chinoise et le

lac Bouyir. Chaque tribu avait son district particulier.
Les Tatares taient la plupart du temps sujets et tributaires

de l'empereur du Khita; mais souvent l'une ou l'autre tribu

se rvoltait
,
et ne pouvait tre rduite que par les armes ;

souvent aussi ces tribus se faisaient la guerre. Les Tatares

taient connus pour se donner
,

la moindre querelle,
des coups de couteau ou de sabre

, comme font les Cour-

des, les Schoules et les Francs. Il n'y avait pas alors chez

eux cette police svre qui existe aujourd'hui parmi les

Mongols. Ils taient haineux, colres et vindicatifs. Avec

la supriorit de leur nombre, s'ils eussent t unis entre

eux, aucune autre nation, pas mme les Chinois, n'aurait

pu leur rsister, et malgr leurs divisions, ils firent an

ciennement de grandes conqutes; ils se rendirent si

puissants et redoutables que les autres peuples turcs se

faisaient passer pour Tatares, et se tenaient honors de

ce nom, sous lequel ils devinrent fameux; tout comme

aujourd'hui les Tchlares, Tatares, Ourates, Oungoutcs,

Krates, Namanes, Tangoutes et autres se glorifient du

nom de Mongol, illustr par Tchinguiz-khan et ses des

cendants; nom qu'ils eussent antrieurement ddaign.
Les jeunes gens de toutes ces nations croient mme

prsent que leurs anctres ont toujours port le nom

de Mongols; il n'en est pas ainsi, car anciennement les

Mongols n'taient que l'une des nations turques. Ce n'est

mme que depuis Alancoua
, c'est--dire depuis trois si

cles, que leur nom existe; il fut donn aux descendants

de cette princesse qui s'taient fort multiplis.
Ce nom s'est tendu au point qu' prsent les peuples

du Khita (Chine septentrionale) et du Nangyass (Chine
mridionale), que les Tchourtchs, les Ougours, Kip-
tchaes, Turckmans, Carloucs

, Calladjes; que les captifs
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et les Taziks (Mahomtans) qui ont t levs parmi le*

Mongols, sont aussi appels Mongols; et tous, pour tre

plus considrs ,
ont intrt passer pour Mongols. Avant

cette poque ,
il en tait de mme des Tatares

,
raison

de leur puissance , et c'est pourquoi les Mongols sont

encore appels Tatares en Chine
,
dans l'Inde

,
chez les

Kirguises ,
les Baschguirdes , dans la Kiptchakie , dans le

nord de l'Asie
,
en Arabie

,
en Syrie ,

en Egypte et en

Afrique.

Les anciens auteurs mahomtans, tels que Mass'oudi et

Ebn-Haoucal, qui font mention des peuples de l'Asie

septentrionale, ne parlent pas des Tatares. Le nom de

ce peuple se trouve cependant , comme l'a remarqu

M. Saint-Martin (Mmoires sur tArmnie) , dans un

abrg d'histoire universelle en persan , intitul : Modjmel

ut-Tvarikh v'el Cotisass (Recueil- historique) , ms. de

la bibliothque royale de Paris , dont l'auteur anonyme

crivait en 5ao de l'hgire (1126}. Cet auteur indiquant le

titre particulier que porte chacun des souverains de l'Asie,

nomme, dans cette liste, le roi des Tatares, qui prenait

le titre de Simon Bivey Khiar, >U> i^yU tyy^t" (*)

NOTE V.

(Page m).

Voici ce que contiennent sur les Ougours le Tarikh

Djihankuscha et le Djami ut-Tvarikh:

Nous allons rapporter, dit le
vzir Ala-ud-din, quel-

(1) Nous donnons,
dans ces notes, en caractres arabes,

les noms dont la prononciation est douteuse ,
cause de

l'absence des points diacritiques dans les manuscrits.
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que chose de ce qui se trouve dans les livres des Ou

gours, non certes que nous ajoutions foi leurs rcits,

mais pour en faire voir la singularit. Les Ougours croyent

que leur nation habitait primitivement les bords du fleuve

Orcoun, qui prend sa source dans les monts appels Ca

racouroum ,
dont le nom at donn la ville rcemment

fonde par le Caan (Ogota). De ces montagnes sortent

trente rivires; leurs bords taient habits par autant de

peuples. Les Ougours, tablis sur les rives de l'Orcoun,

se divisrent en deux nations; leur nombre s'tant consi

drablement accru, ils s'lurent un chef. Ce fut cinq cents

ans aprs cette poque que parut Boucoukhan. On dit que

ce prince est le mme que celui qu'on nomme Efrassiyab.

Il y a dans les monts Caracouroum une ancienne fosse

qu'on dit tre la fosse de Pijen (), et l'on voit sur le

bord de l'Orcoun les vestiges d'une ville et d'un palais,

qui taient jadis nomms Ordou-Balic
, et qu'on appelle

maintenant Maou-Balic (). Devant l'entre de ce palais

gissent des pierres couvertes de caractres gravs que

nous avons vus. Sous le rgne du Caan, on leva ces

pierres , et l'on dcouvrit une fosse dans laquelle il y avait

(1) Efrassiyab est le nom d'un souverain turc, fameux

dans l'ancienne histoire de Perse, par ses guerres avec les

souverains de ce royaume ,
la fin de la dynastie des Pisch-

dadiens ,
et au commencement de celle des Kyaniens.'

Pijen ,
fils de Kiv

,
tait un hros persan ,

sous le rgne de

Key-Khoussrou , qui ayant t pris par Efrassiyab, dont il
avait pous la fille son insu , fut gard , pendant quelque
temps ,

au fond d'un puits ,
d'o il fut dlivr par le fameux

Roustm.

(2) Ordou-Balic veut dire la ville de POrdou, et Maou-

Balic
,
mauvaise ville , c'est--dire , ville ruine.



NOTES. 43i

une grande table de pierre, charge d'une inscription.
L'empereur la fit examiner par des hommes de diffrentes

nations; personne ne pouvait la lire; enfin on amena de

la Chine des gens qu'on appelle [le nom manque dans le

ms.] (); c'tait leur criture. Cette inscription portait:

qu' Coumlandjou, lieu situ au confluent des rivires

Tougola et Slinga, qui prennent leurs sources dans les

monts Caracouroum, il y avait deux arbres voisins, l'un

appel fistouc , semblable au pin, .*lj , toujours vert comme

le cyprs, et dont les fruits sont des cnes; l'autre tait

un pin sauvage. *J. Entre ces deux arbres, on vit paratre

une butte sur laquelle descendait une lumire cleste. Cette

butte croissait de jour en jour. Tmoins de ce prodige,
les Ougours s'en approchaient avec respect. Il en sortait

des sons harmonieux, semblables au chant humain. Toutes

les nuits, elle tait entoure d'une vive lumire la dis

tance de trente pas. Lorsqu'elle fut parvenue au terme

de sa grossesse, une porte s'ouvrit, laissant voir cinq
huttes spares, semblables des tentes

^
au-dessus des

quelles tait tendu un filet d'argent; dans chacune tait

assis un enfant, allait au moyen d'un tube suspendu sur

sa bouche. Les chefs des tribus , frapps d'tonnement
,

venaient admirer et adorer cette merveille. Ds que les

cinq enfants eurent t exposs au contact de l'air, ils

commencrent se mouvoir, et bientt ils sortirent de

leurs cellules. On leur donna des nourrices. Lorsqu'ils

furent en tat de parler, ils demandrent leurs pre et

mre ; on leur montra les deux arbres ; ils allrent leur

(1) Dans uu autre ms. il y a ^Ui (Caman) , c'est--dire

des Cames,
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rendre les respects, que les enfants doivent aux auteurs

de leurs jours. Ces arbres prenant la parole, leur recom

mandrent d'acqurir les qualits les plus estimables, et

leur souhaitrent une longue vie avec une ternelle renom

me. Les cinq enfants taient traits par les peuples de

cette contre avec le respect qu'on rend aux fils des rois.

L'an fut nomm Souncour-tkin ,
le second, Coutour-

tkin, le troisime, Boucac-tkin ,
le quatrime, Or-tkin,

et le cinquime, Boucou-tkin. Les Ougours, persuads

qu'ils taient envoys du ciel, rsolurent de prendre l'un

deux pour leur souverain. Boucou leur paraissait celui

qui tait dou de plus de beaut , d'esprit et de capa

cit; il savait d'ailleurs toutes les langues; les Ougours

le choisirent pour leur khan, et l'installrent sur le trne

au milieu d'une grande fte. Ce prince fit rgner la jus

tice; il vit augmenter le nombre de ses sujets. Dieu lui

envoya trois corbeaux qui savaient toutes les langues; de

quelque part qu'il dsirt des nouvelles, ils allaient lui

en chercher.

Une nuit, Boucou-khan tant couch dans sa tente,

fut veill par une ombre, sous la forme d'une jeune

fille ; saisi de frayeur ,
il feignit de dormir. La nuit

suivante, il eut la mme apparition; la troisime, par le

conseil de son ministre, il suivit ce phantme fminin

jusqu' une montagne appele Cout-tag, o ils s'entretin

rent ensemble jusqu' l'aurore. Cette ombre revint chaque
nuit pendant sept ans, six mois et vingt-deux jours; et

chaque nuit il allaient converser ensemble dans le mme

lieu. La dernire fois qu'ils s'y virent
,
en prenant cong

de Boucou-khan
,
la jeune fille lui dit : Le monde entier,

de l'orient l'occident , sera sous ton empire; prpare-

toi accomplir ta destine , et gouverne bien tes peuples.

Alors Boucou rassembla ses armes ; il envoya trois cent
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mille hommes , sous le commandement de son frre Soun-

cour-tkin, dans le pays des Mongols et des Kirguises;
cent mille hommes avec Coutour-tkin

,
vers le Tangoute ;

un gal nombre avec Boucac-tkin
,
contre le Khita, et

laissa son quatrime frre, sa place, dans sa rsidence.

Ses armes revinrent de tous ces pays avec d'immenses

dpouilles, et amenrent un grand nombre de captifs sur

les rives de l'Orcoun, o ils btirent la ville d'Ordou-

balic; elles avaient soumis tout l'Orient.

a A cette poque ,
Boucou-khan eut un nouveau songe ;

il vit un homme vtu d'habits blancs, et tenant la main

un bton de la mme couleur, qui lui donna un morceau

de jade, de la forme d'un pin, et lui dit: Si tu peux

conserver cette pierre, tu domineras sur les quatre rgions
du globe. Son ministre eut le mme songe. Ds le lende

main, Boucou-khan fit des prparatifs militaires, puis il

marcha vers l'Occident. Arriv dans le Turkustan, il vit

une belle plaine, bien arrose, offrant de gras pturages;
il y tablit sa rsidence et y btit la ville de Bela-Sagoun ,

qu'on appelle maintenant Gou-Balie. Ses armes, qu'il

envoya de tous les cts, lui conquirent, dans l'espace de

douze ans, tous les pays de la terre. Elles pntrrent

jusque dans une rgion dont les naturels sont conforms

comme les brutes , et apprirent qu'au-del il n'y avait plus
d'habitants. Alors, ils s'en retournrent, emmenant les

rois de tous les pays , qui offrirent des prsents Boucou.

Ce prince les accueillit honorablement, except le souve

rain de l'Inde , qu'il ne voulut pas admettre en sa prsence ,

cause de sa laideur. Il imposa chacun d'eux un tri

but, et leur permit de retourner dans leurs tats. Apres avoir

termin ces grandes entreprises, Boucou-khan quitta sa

rsidence (Bla-Sagoun) , pour retourner dans son pays

natal.

I 28
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Quant la religion des Ougours, ils avaient alors des

magiciens appels cames , comme les Mongols en ont en

core aujourd'hui. Ce sont des hommes qui se disent pos

sds des dmons, et se prtendent informs par eux de

tout ce qui se passe. J'ai pris de beaucoup de personnes

des renseignements leur sujet; elles avaient ou dire que

les dmons venaient converser avec ces cames par l'ou

verture suprieure de leurs huttes. Il est possible qu'ils

entretiennent avec eux un commerce familier , et que mme

ils s'incorporent ces magiciens. Les Mongols, dans leur

ignorance, croyaient aux paroles des cames, et mr~e

prsent, la plupart des princes tchinguiziens ont en eux

la plus grande confiance; ils n'entreprennent rien d'impor

tant que leurs cames ne soient d'accord avec les astrolo

gues. Ces magiciens, traitent aussi les maladies.

Les Ougours envoyrent demander au khan de Khi

ta, pays d'idoltrie, de ces gens qu'on appelle noumis

(lamas). .A leur arrive, les Ougours firent disputer les

ministres des deux religions ,
dans le dessein de s'en tenir

celle qui remporterait la victoire. Les noumis se mirent

lire leur livre sacr, appel Noum ; c'est leur code de

morale, recueil de fables, de rcits et de bons prceptes,

dignes d'tre enseigns par tous les envoys clestes ; entre

autres il y est recommand de ne nuire personne, pas mme

aux animaux, et de rendre le bien pour le mal. Les nou

mis se divisent en plusieurs sectes, qui diffrent dans leurs

dogmes; mais celle qui est la plus rpandue croit la

mtempsycose. Ils disent qu'ils existent depuis plusieurs

milliers d'annes; que les mes des personnes pieuses et

bienfaisantes sont , aprs leur mort , places dans un ordre

plus ou moins lev
,
suivant leurs mrites , depuis le

rang de monarque, jusqu' la classe des simples sujets ou

des indigents ; mais que les mes de ceux qui se sont
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souills de vices
, qui ont commis des meurtres , qui ont

opprim leurs semblables
, passent ,

en punition de leurs

mfaits, dans le corps des reptiles, des brutes et des btes

froces.

Les idoltres lurent donc quelques morceaux de. leur

Noum , et les cames restrent interdits. Alors les Ougours
embrassrent l'idoltrie des premiers, et de tous les ido

ltres de l'Orient, il n'y en a point de plus ennemis de

l'islamisme que ceux-l. Enfin, Boucou-khan fut heureux

jusqu' la fin de sa vie. Nous n'avons rapport que la

centime partie des mensonges dbits par les livres des Ou

gours , pour faire voir l'ignorance et la sottisse de ce peuple.
r Un de mes amis m'a racont avoir lu dans un livre,

que les deux arbres dont il a t parl, avaient t

creuss par un homme qui y cacha ses enfants, et y plaa
des lumires; ensuite il amena des personnes pour voir ce

prodige, et il fut le premier rendre un culte ces ar

bres, entranant les autres suivre son exemple.
Boucou-khan eut pour successeur un de ses fils. Les

Ougours (il n'est pas dit quelle pooue), entendirent

de tous les animaux domestiques et sauvages, et mme de

la bouche des petits enfants, les mots de gueutch, gueutch;

c'est--dje, marche, marche. Dociles ce signal, ils

migrrent; chaque endroit o ils s'arrtaient, les m

mes sons frappaient leurs oreilles. Ce ne fut qu' leur

arrive dans la plaine o fut btie depuis la ville de

Bisch-Balik, que ces sons ne se firent plus entendre.

Us s'tablirent en ce lieu, et y btirent cinq quartiers,

auxquels ils donnrent le nom de Bisch-Balik (c'est--dire,
les cinq villes). Depuis lors, les descendants de Boucou

ont continu rgner sur ces peuples, qui donnent

leur souverain le titre d'Idicout ; et les arbres en ques

tion furent placs dans leurs temples.
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L'auteur du Djami ut-Tvarikh, dans sa revue des

peuples turcs et mongols, fait mention des Ouigours en

ces termes :

Lorsque Ogouz, fils de Cara-khan, fils de Dib-bakou,

fils d'Aboultcha-khan ^U- *fi^l Yafeth, fils de No,

tait en guerre avec ses parents, qui l'avaient attaqu,

parce qu'il ne voidait reconnatre qu'un seul Dieu, il fut

secouru par une partie de ses proches; il triompha de ses

ennemis, conquit plusieurs pays, et devint un monarque

puissant. Il convoqua, pour lors, une assemble gnrale,

o il tmoigna sa satisfaction ses parents, ses officiers

et ses troupes, et donna ceux de sa famille qui l'a

vaient secouru, le nom d'Ougours, qui veut dire, en

turc, allis, auxiliaires. Ce nom demeura tous leurs

descendants
, quoique ,

dans la suite , diverses circonstan

ces leur aient fait donner des noms particuliers , comme

ceux de Carloucs, Calladjes, Kiptchacs, etc.; mais le nom

gnrique d'Ougours ne leur en est pas moins rest. Ce

pendant on ne connat pas, aprs un si long espace de

temps, la division et la filiation de leurs tribus, de ma

nire pouvoir indiquer l'origine de chacune. Nous nous

bornerons les ranger parmi les peuples turcs ; et , quoique
nous en ayons dj fait mention parmi les branches des

Ogouzes ,
nous avons d en reparler dans ce chapitre ,

destin aux peuples qui ressemblent aux Turcs. Comme

l'histoire des Ougours est trs-dtaille
, je la donnerai

en entier, d'aprs leurs propres livres, dans un suppl

ment cette histoire (des Mongols). Je n'en citerai ici

que peu de chose concernant leur origine.

On rapporte qu'il y a dans le pays des Ougours deux

chanes de montagnes, l'une appele Boucratou-Tourlouc
,

jJ.y ylyy > l'tre Ouscoun-louc-tangrim , $ ^j^l
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<yGo, entre lesquelles sont situs les monts Caracouroum,

dont le nom a t donn la ville qu'Ogota-Caan a fait

btir; et prs de ces deux montagnes il y en a une autre

nomme Cout-tag. Qn trouve dans ces rgions un pays

arros par dix rivires
, et un autre arros par neuf ri

vires. Toute cette contre tait anciennement habite par

les peuples Ougours. Ceux qui occupaient les bofds des dix

rivires taient appels On-Ougours; ceux des neuf rivi

res, Tocouz-Ougours (1). Voici les noms particuliers des

dix premires appeles On-Orcoun : Ischkil JjCot (Ischlik

IXAmJj ) , Oniguer Jou.| , Toucair yjiy , Ouzcader .AOJjJ

(Azcander .6&\\) , Boular Jo> Badar |jl> (Tardar^)0;l),
Ader j\, Oukh Tabin (?) _ol> j) , Camlandjou^sPUii'
Outikian AiSJ. (Les variantes, en parenthses, sont ti

res du ms. de Ptersbourg ; passage traduit par M. Wol-

kow, et cit par M. Schmidt, Forschungen, etc., p. 281).
Les bords des trois premires de ces rivires taient ha

bits par neuf tribus ; les bords des quatre suivantes , par

cinq tribus. La neuvime, c'est--dire la Comlandjou tra

versait le territoire de la tribu nomme Ong dJiiJ et la

dixime ,
ou l'Outikian avait sur ses rives la tribu Camen-

Ati J| vy> (Coumuk-Ati jT *$, ms. de Ptersb.).

[Il n'est pas fait mention ici de la huitime rivire]. Outre

ces tribus tablies sur les bords desdites rivires, il y en

avait cent vingt-deux autres dans les mmes contres,

mais on ignore leurs noms.

(I) On et Tocouz signifient en turc dix et neuf.
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Il se passa des sicles avant que les peuples Ougours
eussent un souverain commun ; chaque tribu avait son

chef particulier. Enfin ,
elles tinrent une assemble gn

rale, et d'un commun accord lurent deux souverains

dont l'autorit fut reconnue par tous ces peuples. L'un,

appel Mangou-ba ^U XL fut pris dans la tribu

Ischkil; il reut le titre d'il Iletiriz (?) jy&i) lW>
l'autre, de la tribu Ozcadir, reut le titre de Eeul

Irkin j^J Afi. Les descendants de ces deux rois

rgnrent aprs eux l'espace de cent ans. On verra leur

histoire, selon ce qu'en rapportent les Ougours, dans le

supplment de cet ouvrage qui leur est consacr. Dans

ces derniers temps, les Ougours donnaient leur souve

rain le titre d'Idi-Cout, qui veut dire Seigneur du pays.

L'histoire des souverains mongols de la Chine, sous le

titre de Su-houng-kian-lou, crite en chinois par Tchao-

yuan-p'hing , donne sur les Ougours des notions confor

mes celles qui nous ont t transmises par Djouveni et

Raschid, ce qui fait voir que l'historien chinois et les

historiens persans puisrent la mme source. Ces passa

ges ont t traduits par M. Visdelou (Supplment la

Bibl. or. de D'Herbelot, p. i38), et en dernier lieu, par
M. J. Klaproth (Mmoires relatifs l'Asie, t. II, p. 33 1

et suiv.). Nous allons citer la traduction de ce savant

littrateur, pour faciliter la comparaison des deux ver

sions chinoise et persane, et reproduire quelques dtails

de plus qui se trouvent dans l'ouvrage chinois.

Idoukhou est le titre des rois des Kao-tchhang , qui,
anciennement habitaient le pays d'Oui'gour. Dans cette

contre se trouvent les monts de Khorin (Cara Couroum);
deux rivires y prennent leur origine : la Toukhoula (Toula)
et la Siclingga (Selengga). Dans une nuit, une lumire
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surnaturelle descendit sur un arbre qui se trouvait entre

ces deux rivires. Les habitants du voisinage s'y rendi

rent, et trouvrent l'arbre enfl comme le ventre d'une

femme enceinte. Aprs neuf mois et dix jours il accoucha

de cinq garons. Les gens du pays, pleins d'tonnement ,

levrent les nouveaux ns. Le cadet reut le nom de

Bouka-khan; il tait fort et brave, se soumit les peu

plades voisines et devint leur roi. Son successeur, dans

la trentime gnration tait Joulun-Tieghin. Le rcit des

vnements qui ont eu lieu jusqu' son temps ne nous

est pas parvenu. Joulun-Tieghin tait aussi trs-puissant

et vaillant; il fit souvent la guerre aux Thang (dynastie

chinoise, qui rgna de 618 jusqu'en 907). Ceux-ci le

craignirent et cherchrent se lier avec lui par un ma

riage. En effet, ils fiancrent la princesse Kin-lian avec

Gali-Tieghin , fils de Joulun, qui vivait dans le voisinage

de Khorin, dans un endroit nomm Bili-Polida , ou

mont sur lequel demeure rpouse (1). Il y avait dans ce

pays encore une autre montagne qui portait le nom de

Tengeri-yu-takh , c'est--dire mont de la raison cleste

Au sud de celui-ci tait le Khouli-Takh ,
ou la monta

gne du bonheur (2). Quand l'ambassadeur des Thang fut

arriv la frontire des deux pays, on lui dit que la

puissance et la prosprit de Khorin taient attaches

l'existence de cette montagne, et que, si on parvenait

la dtruire, ce royaume s'anantirait. L'ambassadeur chi-

(1) Visdelou traduit ce passage diffremment: La prin

cesse l Kiu-lien ) plaa sa cour Ho-lin-pie-li-po-li Ta-

hha
,
c'est--dire montagne o demeure la femme (du roi).

(2) C'est probablement Coutlouc-tag; Coutlouc signifie
en turc heureux.
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nois adi'essa alors ces paroles artificieuses au roi : Comme

tu es le pre du nouveau mari , fai le droit de te faire

une demande, laquelle tu dois accder. Le rocher ap

pel la montagne du bonheur, n'est d'aucune utilit pour

ton royaume; les Chinois dsirent beaucoup d'en devenir

les propritaires , et ils te le demandent comme prix de

la fiance. Joulun accorda cette demande ; mais comme

le rocher tait trs-grand, il fut impossible de l'emporter
en entier. On alluma alors autour un grand feu qui le

rougit ; aprs quoi on l'arrosa avec du vinaigre , qui le

fit clater en morceaux, qu'on chargea sur des chariots

pour les transporter. Aprs le dpart de 'la montagne du

bonheur
,
les oiseaux et les animaux du pays perdirent

la facult de se mouvoir
,
et poussrent des cris qui

annoncrent le plus grand dsastre. Joulun-Tieghin mou

rut sept jours plus tard ; des calamits sans nombre et

des troubles intrieurs affligrent le pays ,
et

, aprs

quelques gnrations, ces calamits, allant toujours en

croissant, forcrent les habitants de s'expatrier. Ils all

rent se fixer dans le voisinage de Kiao-tchcou ou Ho-

tcheou (100 ly l'occident de la ville de Tourfdn de

nos jours). Leur principal tab'issement tait Bich-Balik.

Au nord ils s'tendirent jusqu' la rivire Achou; au sud,

ils avaient la principaut chinoise de Thsieou-thsiuan-

kiun ( prsent les pays de Su-tclu ou
,
ville situe l'ex

trmit nord-ouest de la province de Kansou); l'orient,,
ils taient voisins de Goundoun-Gachikia (), et l'oc

cident, des Si-fan (ou Tubetains
, qui, cette poque,

dominrent dans l'Asie centrale). La dynastie de ces

(1) Visdelon lit Yuen-tun-Kia-cha.
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princes jusqu' Barchu-Arte-Tieghin avait dur plus de

970 ans. Ce dernier tait soumis aux Khitans. Quand

Tchinguiz-khan entreprit, en 1209, son expdition contre

les pays situs au nord de la Chine
,
Barchu-Arte-

Tieghin fit tuer le gouverneur que les Khitans avaient

tabli dans ses tats. 11 fit en mme temps la demande

Tchinguiz-khan de le recevoir parmi ses vassaux; mais il

ne se rendit pas en personne auprs de lui. Le chef des

Mongols le fit alors inviter par son envoy de venir le

voir; et ridoukhou, ravi de cet ordre, se prsenta chez

lui, et lui adressa ces paroles : Ton esclave a entendu

la renomme de la haute vertu de sa majest ; il hat

les Khitan , et depuis long-temps il avait le dsir de

se soumettre ta puissance ; ce n'tait que l'occasion

qui lui manquait. Elle se montra quand le messager cleste

s'approcha de lui
, et prsent son vu le plus ardent

est de voir toutes les nations devenir tes sujets.
On a vu que l'une des rivires qui traversaient l'an

cien territoire des Ougours tait nomme Outkian. C'est

aussi le nom d'une chane de montagnes entre laquelle
et le fleuve Orcoun tait situe l'ancienne rsidence de

Boucou-khan et de ses successeurs, d'aprs le Sou-houng-
kian-lou. (Voyez Abel Rmusat, Recherches sur la ville

de Kara Korum, page i5).

NOTE VI.

(Page 170).

Les khans du Cara-Khita ,
dit Ala-ud-din Djou-

veni, taient originaires du Khita. Le fondateur de cet

empire ,
l'un des principaux de sa nation

, contraint par

les vnements de quitter sa patrie, prit le titre de Gonr-



44^ NOTES.

Khan, qui veut dire khan des khans. On raconte que

lorsqu'il partit du Khita ,
il tait accompagn de soixante-

dix personnes ; suivant une autre version ,
il tait la tte

d'une troupe trs-nombreuse. Lorsque ces migrs furent

arrivs sur la frontire du pays des Kirguises ,
ils firent

des courses sur leur territoire; mais voyant que les Kir

guises s'assemblaient pour les repousser, ils se retirrent

vers la contre de l'imil , o ils fondrent une ville ,
dont

on voit encore les ruines. Des tribus turques vinrent se

ranger sous les drapeaux du prince Khitan, qui se vit

bientt le chef de quarante mille huttes. Il se dirigea

vers Bela-Sagoun, ville que les Mongols appellent au

jourd'hui Gou-Balic. Le souverain de ce pays , qui se

disait le descendant d'Efrassiyab ,
n'tait gure puissant.

Dj sa domination ne s'tendait plus sur les tribus car-

louques et cancalis de ces contres, qui non-seulement

s'taient soustraites son obissance, mais qui faisaient

mme des courses sur son territoire. Hors d'tat de le

dfendre
,
ce prince envoya des ambassadeurs au chef de

la multitude qui s'tait approche de son pays, pour l'in

viter se rendre dans sa capitale, annonant l'intention

de remettre entre ses mains les rnes du gouvernement

et de se vouer lui mme la retraite. Le prince Khitan

se rendit Bela-Sagoun, et matre du trne, il dpouilla
le descendant d'Efrassiyab du titre de khan, ne lui don

nant que cehri d'Ilk-Turkan
, ou de chef des Turcs. Il

plaa des gouverneurs dans toutes les provinces , depuis

Coum-Kidjik \^J&> +* jusqu' Barserdjan jjU-.sm.L, et

de Taraz :Us Tamidj ^L Quelque temps aprs il

subjugua les Cancalis; une de ses armes fit la conqute
des pays de Caschgar et de Kliotan; une autre alla tirer

vengeance des Kirguises. Il s'empara de Bisch-Balik; ses
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troupes lui soumirent le Fergan et la Transoxiane, et ce

fut alors que les prdcesseurs du sultan Osman devinrent

ses vassaux. Aprs toutes ces conqutes, il envoya son

gnral Ernouz contre le Khorazm, qui fut mis feu et

sang. Atsiz Khorazmschah offrit sa soumission Ernouz
,

et s'engagea payer au Gour-khan un tribut annuel de

trente mille dinars, outre une certaine quantit d'effets et

de btail. Ernouz lui ayant acord la paix, se retira, et

peu aprs le Gour-khan mourut.

Sa veuveKeuyounk lui succda; au bout de quelque temps
on dcouvrit qu'elle avait un commerce illicite, et on la

tua avec son complice. Alors l'un des deux frres du

dfunt fut lev au trne; l'autre fut sacrifi la sret

du nouveau souverain.

Le sultan Tacasch, successeur d'Atsiz, tait exact

payer le tribut, et prenait tche de complaire en toutes

choses son suzerain. Prs d'expher, il recommanda

Mohammed
,
son fils

,
de suivre la mme conduite , attendu

que la puissance des Gour-khans tait une forte barrire

contre les peuples froces l'est de son empire. Moham

med paya le tribut quelques annes, et entretint d'abord

la meilleure intelligence avec son suzerain ; en sorte que

lorsqu'il fut attaqu par le sultan Schihab-ud-din Gour,

il reut du Gour-khan un secours de dix mille hommes

qui vainquirent les Gouriens prs d'Andkhoud.

Dans le chapitre des souverains contemporains de Tchin

guiz-khan, pendant les premires annes de sa vie, l'his

torien Raschid donne les dtails suivants sur la dynastie
des Cara-Khitans.

Lorsque le souverain des Tchourtchs dtruisit celui

du Cara-Kliita (l'empereur Leao), un seigneur, nomm

Nouschi Ta-fou , fort considr parmi les Cara-Khitans
,

prit la fuite et passa dans le pays des Kirguises, puis dans
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l'Ougourie et le Turkustan; c'tait un homme dou de

beaucoup d'esprit, d'une grande capacit et d'une rare

prudence. Il assembla dans ces contres des forces consi

drables
, et s'empara de tout le Turkustan ; aprs cette

conqute, il prit le titre de Gour-khan , qui veut dire

grand khan. Ces vnements se passrent dans les annes

522 et 523 (1128 et n 29). A sa mort, son fils g de

sept ans fut plac sur le trne et proclam Gour-khan.

H vcut l'espace de quatre-vingt-douze annes turques,

qui font quatre vingt-quinze annes lunaires, et mourut

vers 610 (121 3-4). Lors de la naissance de Tchinguiz-
khan

,
ce Gour-khan tait g de trente-quatre ans

,
et il

en avait dj rgn prs de vingt-cinq.

NOTE VII.

(Page 347)-

Nous allons donner la traduction du texte d^Ibn-ul-Ethir

sur les oprations des Mongols dans les pays au nord de

la Mer Caspienne et de la Mer Noire.

Lorsque les Tatares furent entrs dans le pays des

Kiptchacs, et eurent dtruit perfidement les cprps de

troupes qui, s'tant spars de leurs allis, les Alans et

les Lezguiz, s'en retournaient dans leurs foyers, les Kip

tchacs craignirent de se mesurer avec cette arme ennemie

et se retirrent de tous cts; les uns cherchrent un asile

dans les forts; les autres, dans les montagnes; il en

passa un graud nombre dans le pays des Russes. Les Ta

tares prirent leurs cantonnements dans les terres des Kip

tchacs; c'est une contre qui offre de beaux pturages,
en hiver comme en t ; on y trouve des lieux dont la
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temprature est frache dans la saison des chaleurs, et

d'autres o elle est douce en hiver; les bords de la mer

sont garnis de forts. Les Tatares s'avancrent jusqu' la

ville de Soudac, qui appartient aux Kiptchacs, et d'o

ils tirent leurs grains; elle est situe sur la Mer Kha-

zarienne (1), et les vaisseaux y abordent. On y trouve

des toffes, que les Kiptchacs viennent acheter, donnant

en change des esclaves des deux sexes et des peaux de

renard (bourtasses) , de castor, de petits gris, etc., qui

proviennent de leur pays. Les Tatares s'emparrent de

Soudac, dont les habitants prirent la fuite; les uns se re

tirrent avec leurs familles et leurs effets dans les mon

tagnes; les autres s'embarqurent et passrent dans le

Roum , qui est au pouvoir de princes musulmans, de la

postrit de Kilidj -Arslan. (Seldjoukides).
Matres du pays des Kiptchaks, les Tatares firent, en

620 (1223), une expdition contre les Russes. Ces peu

ples s'taient unis, pour les combattre, avec, les Kip

tchacs, qui avaient migr, en grand nombre, dans leur

pays. Ils marchrent ensemble la rencontre des Tatares,

pour les joindre avant qu'ils eussent atteint le territoire

russe. A leur approche, les Tatares se retirrent, et fu

rent poursuivis par leurs ennemis, qui croyaient que ces

trangers n'osaient pas les combattre. Ils suivaient leurs

traces avec ardeur, et les Tatares continurent rtro

grader, pendant douze jours, au bout desquels ils fondi

rent l'improviste sur les Russes et les Kiptchacs, qui

taient loin de s'attendre une attaque. La bataille fut

des plus opinitres; elle dura plusieurs jours; mais enfin

(1) La Crime tait alors appele
Khazarie , parce qu'elle

avait appartenu aux Khaxaies.
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les Tatares furent vainqueurs; les Kiptchacs et les Russes

essuyrent une dfaite totale; dans leur droute ils furent

en grande partie passs au fil de l'pe; tout leur bagage

tomba au pouvoir des Tatares. Ceux qui purent se sau

ver, et ils taient en petit nombre, ayant un long es

pace franchir, arrivrent en Russie dans l'tat le plus

misrable. Les Tatares y entrrent sur leurs traces, tuant,

pillant, brlant, ruinant tout ce qui se trouvait sur leur

passage. Les principaux marchands
,
les gens riches de ce

pays, migrrent avec leurs effets les plus prcieux, et

traversrent la mer pour se rfugier dans les pays maho

mtans.

Aprs avoir ravag la Russie
,
les Tatares l'vacurent

et marchrent sur la Boulgarie ,
la fin de l'anne 620

(fin de 1223). Une arme boulgare vint leur rencontre;

ils l'attirrent dans une embuscade; lorsqu'elle eut pass

l'endroit o des troupes tatares s'taient caches, celles

qui taient poursuivies firent volte-face
, et les Boulgares

envelopps furent tus en grande partie; il ne s'en -sauva

qu'un petit nombre; on dit qu'ils taient environ quatre

mille. Les Tatares prirent la route de Sacassin pour re

tourner auprs de leur matre Tchinguiz-khan.

Lorsqu'ils eurent vacu le pays des Kiptchacs, ceux

de cette nation qui s'taient, sauvs revinrent dans lenr

patrie. Pendant son occupation par les Tatares, ses com

munications avec les pays musulmans avaient t interrom

pues; il n'y arrivait plus de bourtasse , de petit-gris, de

castor , et d'autres pelleteries qu'on y apporte de ce pays.

Aprs leur retraite
, on reprit le transport de ces mar

chandises. pag. 279 et 280.

Le Tarikh Djihankuscha ne fait pas mention de l'in

vasion des Mongols en Russie; il dit seulement qu'aprs
avoir franchi le Derbend, ce qu'aucune anne n'avait en-
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core excut (!) cette division de l'arme de Tchinguiz-
khan alla joindre les troupes de Djoutchi dans les step

pes des Kiptchacs, d'o elle se rendit auprs de Tchin

guiz-khan.
Ce que Raschid dit de la mme expdition n'est qu'un

abrg du rcit d'Ibn-ul-Ethir.

Ces historiens font entendre que l'expdition au nord

du Caucase tait combine avec une autre qui n'eut pas
lieu. Aprs la prise de Khorazm, Tchinguiz-khan avait

ordonn son fils an Djoutchi d'envahir le pays des

Kiptchacs ; mais ce prince , au lieu d'obir son pre , se

retira dans son apanage.

FIN DES NOTFS DU PREMIER VOLUME.
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